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E  S  fpedaclcs  qtie  Tatc 
nous  donne,  portent  le 
cara^clérèdeleur  origii. 
__^^^_^  ne.  Ils  n'oftt  qu'une 
>cautd7ragilt,&depeu  de  durée. 
Apeineont-ilscômmencé  de  nous 
plaire  ,  que  notre  ame  cortimen* 
ce  à  s'en  dégoûter.  Celui  que 
l'Univers  préfente  à  rios  ye«x,  a 
quelque  cbofe  dé  plus  folide; 
Nous  le  voyons  chaque  jour  ^ 
fans  nous  laffer  de  le  voir  j  & 
quaùd  il  faut  le  quitter  enfin  ,  oô 
ne  lèqùitteguérçsqu'àregr'et.Ge!' 
pendant  la  {Plupart  des  bonimes 
n'aperçoivent  que  Its  dehors  & 
la  furface  de  la  terre,  des  aftres , 
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iv  P  RE'F  ^CE. 
£c  des  deux.  Que  feroit-ce  ,  iî 
Ton  pcnccroic  plus  avant  ,  & 
qu'on  vît  lesrefforcs  qui  font  pa- 
roître  tant  de  merveilles  ?  Mais 
c*eft  là  le  privilège,  &  le  plaifir 
propre  des  Pliyficiens.  Attentifs 
aux  njouvemens  &  aux  démar- 
ches de  la  nature,  ayant  toujours 
Texpérience  Se  la  raifon  pour 
guides ,  ils  font  payes  de  leur  at- 
tention par  des  lumières  ,  kju'on 
croit  quelquefois  au-defTus  de  la 
portée  de  notre  efprit ,  préciré- 
ment ,  parce  qu'on  ne  les  a  pas 
ou  qu*on  craint  de  les  devoir  aux 
réflexions  d'autrui. 
'  Les  Phyfîciens  ne  fçavent-ils 
point  par  quels  principes  la  Mé- 
chanique,furmonte  en  mille  ma^ 
niéres  les  efforts  delà  pefanteur  ? 
Ne  voient-ils  pas  ce  qui  déter- 
mine  les  eaux  à  jaillir,  ds*clcver 
quelquefois  au-delà  du  niveau 
même  de  leur  fource ,  pour  al- 
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kr  arrofcr  &  embellir  les  lieux 
les  plus  inacceilibles  ^  &  faire  ^ 
d^s  endroits  les  plus  incultes ,  les^ 
féjours  les  plus  charmanisï  L'op- 
tique nous  montre  les  routes  (e- 
crêtes  par  où  les  rayons  refléchis 
ou  détournes  viennent  nous  of- 
frir les  plus  belles  couleurs ,  & 
eau  fer  dans  nos  fens  les  douces 
illufionsde  la  Pcrfpedive.  L*a-, 
naromîe  fixe  notre  vue  fur  ce 
quMl  y  a  dans  nous  de  plus  intime  *j 
éc  au  moment  qu'elle  nous  expo- 
fe  la  ftrudure  intérieure  de  notre 
corps ,  elle  nous  donne  la  coq- 
noiflance  de  nous-mêmes  j  con-^. 
noiflance  ,  qui  prolonge  infenfî* 
blement  nos  jours.  Pour  confer- 
ver  la  vie  ,  la  botanique  eft  né- 
ceflfàire-  Auflî ,  la  botanique  npa 
contcntede  nousré vêler  le  fecrer^ 
dont  la  nature  fe  fert  pour  dé- 
veloper&perpétu.er  dans  les  plan- 
tes des  fucs  propres  à  nous  mec- 
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tre  en  état  de  jouir  long  temps 
du  plâifîr  qu'on  goûte  à  confîdé- 
rer  le  méchahîftne ,  la  naiflan- 
ce ,  les  couleurs  ,  l'éclat ,  &  la 
vajieté  dts  plantes  mêmes.  S'a* 
gtt-il  de  tirer  àQs  plantes  ces 
lues  falutaires  ?  C'eft  Touvrage 
de  la  Chimie.  A  la  faveur  de  la 
Chimie  ,  nous  démêlons  le  tiffii 
àts  particules  les  plus  infenfibles. 
Egalement  ingénieufe  à  décom- 

{^ofer  les  corps  &  à  faire  les  mé* 
anges ,  tantôt  elle  verfe  une  \u 
queur  fur  une  autre ,  &  e'eft  une 
flammé  qui  s'élance  rapidement 
du  milieu  de  deux  liqueurs  froi^ 
à^s  :  tantôt  ce  font  àQs  brancha- 
ges  ,  àQs  buiflbns  ^  des  arbrif- 
lèaux  d'argent  ^  qui  croiffent  à 
DOS  yeux.  L'aftronomie  élevé 
nos  regards  plus  haut ,  pour  nous 
apprendre  ce  qui  fe  paflfe  jufques 
dans  les  planettes  les  plus  recu- 
lées }  pour  découvrir  dans  des 
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aftres  nouveaux  les  longitudes 
&Ja  iiiftance  des  Pays  diverse, 
perfcdipnner  la  navigation  ^  aC 
îîirer  le  faiut  des  navigateurs  8C 
nous  enrichir  des  pierreries  de 
rOrient ,  &  de  Tor  du  Pérou* 

Malgré  tant  de  connoiffance^^ 
plus  utiles  encore  >  qu'elles  ne 
font  curieufeS)  la  Phyfique  pour- 
roi  t  paflef  pour  une  fcience  oî- 
five&  ftérile  ,  fi  la  connoîflance 
de  la  nature  ne  fervoit  à  nous 
faire  connoitre  l'Auteur  de  la 
nature-même.  Avant  qu'il  fe 
rendît  vifible  ,  il  fut  connu  juf- 
ques  dans  le  Paganifme  ;  de  qui  ? 
t)t%  Philofophes.  Le  peuple  a- 
voit  àQ$  yeux  comme  les  Philo- 
fophes ,  pour  voir  le  Ciel  &  la 
terre.  Mais  en  cherchant  la 
fource  des  effets  fenfibles  ,  dont 
le  peuple  n'étoic  que  fîmple  fpec- 
tateur,  ils  aperçurent  bien  mieux 
les  profondeurs  de  la  fageffe  fu* 
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prême  ^  qui  tira  le  monde  dtt 
néant.  /]  la  PJiyfique  fut  afiez 
iumineufe  dans  fa  naiffance,  pour 
faire  difccmer  i^u  milieu  de  tant 
de  tcpcbres  ,  l'Auteur  de  TU- 
nivers ,  fi  elle  eût  tant  de  force 
pour  confondre  l'Athéifme  j  que 
ne  doit-elle  pas  faire  de  nos  jours^ 
On  ne  doute  pas  qu'elle  ne  foie 
beaucoup  plus  parfaite.   Quel- 
ques fages  de  Tantiquité  fe  font 
laiffcs  éblouir  à  l'éclat  de  fa  lu* 
xniére  y  peut-être  quelques  Philo»- 
fophes  modernes  ont  eu  la  mê- 
me deftinée.  Mais  ne  faut-il  pas 
s'en  prendre  plutôt  à  la  foiblelle 
de  leur  cœur  ,  qu'à  l'éclat  de  la 
lumière,  qui  les  éclairoit?  Auflî 
la  Phyfique  eft-elle  en  honneur 
dans  toutes  les  contrées  de  l'Eu* 
rope  ,  où  règne   le  goût    de3 
fciences. 

,  On  trouvera  peut-être  quelque 
plaifîx  à  voir  la  nature  fe  déve- 
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loper  d'une  manière  nouvelle 
dans  des  entretiens  fui  vis.  La 
converfation  eft  un  des  plus  doux 
agrémens  de  la  vie.  Quelquefois 
il  fuffit ,  pour  être  content  3  de 
voir  deux  perfonnes  s'entretenir. 
Que  dis-je  i  Aflez  fouvent ,  un 
entretien  imagine  par  un  Auteur 
dans  fon  cabinet ,  &  oùfon  ima- 
gination feule  eut  part ,  ne  laiffe 
pas  d'attirer  &  de  foûtenir  Tat- 
tention.  La  variété  qui  s'y  ren- 
contre ^  pique  la  curiofîté  de  Ted 
prit.  On  lit  encore  volontiers  les 
entretiens  Philofophîques  de  Ci- 
ceron  &  de  Platon.  Nous  avons 
je  ne  fçai  quelle  fatisfadion,  d'ê- 
tre comme  prcfents  à  des  entre- 
tiens imaginaires  ou  réels  ,  écrits 
il  y  a  environ  deux  mille  ans. 
Néanmoins  jufques  ici ,  Ton  n'à- 
voit  pas  encore  eflayé  de  donner 
lin  corps  de  Phyfîque  en  entre- 
ticKU  ,.  du  moins  dans  notre  laiî- 
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gue,  L'encrcprife  peut  paroîcre 
hardie  ,  &  mBme  un  peu  ténsé** 
raire.  Comment  varier  un  fi  grand 
jiombre  d'entretiens  ?  Quoiqu'il 
en  foit ,  on  a  réuni  dans  une  fui* 
te  d'entretiens^  qui  femblent  naî- 
tre  les  uns  des  autres^cequi  a  paru 
de  plus  curieux  &  de  plus  utile  » 
fur-tout  dans  les  nouvelles  dé- 
couvertes ,  jufques  à  nos  jours. 
Les  entretiens  qui  précèdent  , 
portent  la  lumière  dans  ceux  qui 
iuivent,  La  méthode,  la  netteté, 
Jes  planches  les  proportionnent 
q^^T,  y  ce  femble ,  à  Tintelligen-. 
ce  de  la  jeuneffe  même  ,  &  des 
perfonnes  qui  ne  fe  croient  pas 
pées  pour  cette  forte  de  fcience , 
parce  qu'on  la  regarde  comme 
une  fcience  trop  fublime  ou 
trop  çpineufe.  Peut-être  y  en  les 
liianc,  pourra-t-on  devenir  Phy- 
iîcien  :  mais  apparemment  y  il  ne 
faudra  pas  être  Phyficien ,  pour 
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les  entendre. 

£udoxe'&  Arifte  font  les  In- 
terlocuteurs. Ils  s'entretiennent 
quelquefois  dans  le  cabinet  d'Eu- 
doxe^queiquefois  dans  les  Thuil-r 
leries  i  tantôt  le  long  d'un  ruifi. 
feau^tantôt  fur  le  penchant  d*une 
colline,  ou  fur  le  bord  d'une  fon- 
taine. Les  agrémens  que  la  ma- 
tière comporte  ,  ne  font  pas  néi- 
gligés.  La  plupart  des  entretiens 
font  variés,  éclaircisôc  égayés 
par  les  expériences  les  plus  cu- 
rieufes.  D^ordinaire^  Eudoxe  ex- 
pofe  les  faits  aux  yeux  d'Arifte. 
Arifte  les  explique.  On  s*imagine 
voir  un  jeune  homme  dévoiler 
avec  les  grâces  &  la  vivacité  de 
la  jeunefïe  ,  les  caufes  fecrettes 
qui  opèrent  les  miracles  de  la  na- 
ture. La  méchanique ,  la  pefan- 
teur&  le  reflbrt  de  l'air,  l'équi- 
libre de  liqueurs  ,  la  chaleur  , 
les  fermentations^  la  cbymjle^. 


dby  Google 


xij  PRÏfFACJE. 
la  botanique  ,  Panatomie  ^  Pop- 
tique  ,  les  changemcaj  de  cou- 
leurs fournilfent  autant  d'efpéces 
d'exercices  ou  de  fpedacles  di- 
vers y  qui  n'ont  rien  qui  ne  foie 
capable  de  furprendre>  d'inftrui- 
xt^iiàQ  plaire. 

Arifte  &  Eudoxe  ne  penfenc 
pas  toujours  Tun  comme  Tautre  5. 
quelquefois  même  la  difputes*â^ 
cime ,  mai-s  toujours  dans  certai- 
nés  bornes. Dans  leurs  entretiens,, 
tantôtce  font  desidées  nouvelles? 
rantôt  ce  font  àts  idcesqu'on  s'eft 
rendu  propres.  Ils  imitent  Tabeil- 
ie.  Aflez  fouvent  ^  les  Auteurs 
Timitent  un  peu  trop.  A  peiné 
a-t-ellc  recueilli  le  miel  fur  les- 
fleurs ,  qu'elle  femble  \ts  dédar* 
gner  5  à  peine  ont-ils  puifë  dans 
une  fource ,  qu'ils  paroiflcnt  l'ou- 
blier. C'efl  lui  faire  grâce  de  n'y 
trouver  point  à  redire.Faites.  vous 
profeffion  d'inftxuire  ?  Vos  pea- 
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îees ,  vos  expreffions  ne  feront 
pas  aïïez  délices  ,  aflez  légères. 
Peut-être  eftimera-t-on  affez  vos 
écrits  y  vos  réflexions  y  vos  dé- 
couvertes ,  pour  en  profiter ,  non 
as  pour  en  parler.  Ce  n'eft  pas 
à  lefprît  des  entretiens  d*Arifte 
&  d'Eudoxe/''^ j.  On  découvre  & 
les  fources  où  Ton  a  puifé,  &  cel- 
les où  Ton  eût  pu  puîfer. 

Si  Ton  fuit  Tordre  des  entre- 
tîens^on  a  d'abord  dans  un  grand 
nombre  de  faits  quifurprennent 
i'efprit  agréablement ,  une  idée 
de  la  matière.  On  voit  comment 
elle  devient  une  efpéce  de  corps 
plutôt  qu'une  autre  ^  une  fleur 
plutôt  qu'un  diamant ,  une  ro- 
fe  plutôt  qu'une  tulipe,  &c.  On 
eft  étonné  de  voir  lès  corps  les 
plus  folides  percés  en  mille  & 
mille  endroits.  Ces  petits  trous , 

{*)Tlermm  ingenui  fudoris^  fatérifer  quos 
pifecifis,  Plin,  1.  u 
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ces  pores  imperceptibles  à  la  fim^ 
pie  vue  ^  font  pleins  d'air  ,  oit 
d'une  matière  encore  plus  dé- 
liée ,  qui  pénétre  les  corps  fen- 
fibles ,  &  inonde  l'univers.  L'aif 
&  cette  matière  fubtile  font  com- 
me Tame  du  monde.  Leur  effi- 
cace confifte  dans  le  mouvement. 
Sans  le  mouvement ,  Paris  feroit 
engourdi ,  &  tout  languiroit. 

Mais  qu'cft^ce  que  Iff  mouve- 
ment ?  Nous  le  verrons  dan* 
quelques  promenades  d'Arifté 
&  d'Eudoxe  i  6i  nous  verrons 
les  corps  fuivrc  dans  leurs  mou-* 
vemens  certaines  lôîx  ,  avec 
bien  plus  d'exàûitude  que  les  tU 

{)rits  ne  fuivcnt  la  plupart  de  cel- 
és qui  leur  font  prefcHtes.  La 
beauté  de  h  terre  ,  àt%  aftres , 
&  des  cieux  ^  eft  l'effet  de  cei 
loix  établies  par  l'Auteur  de  \t 
nature.  Après  avoir  jette  les  yeux 
fuf  la  furface  de  ces  vaftes  corpsy 
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Arifte  &  Eudoxedefcendenc  ;uf- 
ques  dans  le  fein  de  la  terre.  Ils 
y  ob fervent  comment  la  nature 
rornie  les  minéraux  ,  Por  ^  l'ar- 
gent ,  les  pierres.  Les  Jeux  ma- 
gioues  de  l'aiman  font  utiles  pour 
dilcerner  la  caufe  delà  pefanteur. 
La    méchanique  apprend   aux 
corps  les  plus  légers  y  à  vaincre 
les  plus  pefants.  L'air  mcme^toùc 
léger  qu'il  eft ,  a  fa  pefanteur  ôc 
fonreflfort,  deux  four  ces  de  mer- 
veilles Philofophîqites.  C'eft  uû 
agent  prefque  général.   Le  feu 
qui  nous  ranime ,  lui  doit  fa  cou- 
ler vatîon.  Que  d'effetsfurprenans 
du  feu  !  La  force  de  Tair  &  du  feu 
fe  manifefte  à  la  fois  dans  la  pou^ 
dre  à  canon,  dans  les  fufées  va- 
lantes, dans  les  armes  à  feu,  dans 
les  tremblemens  de  teYre  ^  dans 
la  naiflfance  des  nouvelles  ifles.Le 
feu  produit  la  chaleur^la  chaleur^ 
les  fermentations  3  Us  fermenta^ 
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tioas,  les  ésraporacions  des  eaux 
fouterrainesj  ces  évaporations , 
des  fontaines. 

Delà ,  les  Fleuves  ,  qui  re- 
tournent dans  la  Mer  ,  d'où  ils 
font  partis.  Le  flux  &  le  reflux 
de  la  Mer  eft  un  événement  auflî 
ancien  que  le  monde  ,  &  tou- 
jours nouveau  pour  les  Phyfî- 
ciens.  Mais  faut-il  fortir  hors  de 
nous-mêmes  pour  trouver  quel- 
que chofé  de  plus  étonnant  en- 
core ?  Plus  on  étudie  le  mécha- 
nilnve  ,  &  le  jeu  du  corps  hu- 
main 3  plus  on  eft  lurpris.  D'où 
vicntrharmonie  des  fons/  Com- 
ment les  couleurs  font-elles  fur 
les  yeux  des  impreflîons  fi  tou- 
chantes ?  ces  connoiffances  faci- 
litent  celle  des  plantes.  L'intel- 
ligence des  plantes  &  du  corps 
humain  3  donne  une  idée  géné- 
rale de  laftruârure  des  animaux, 
La  terre ,  les  fermfentations ,  les 

eaux 
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«aux ,  le  corps  humain ,  les  plan- 
*  «es  &  les  aaimaux  ,  renipliflent 
ratmofphcre  de  vapeurs  &  4'ex- 
.halaifons.  De- là  ,  les  couleurs 
de  Tarc-en-çiel ,  ces  feux  ^  ces 
tonnerres  ,.  qui  répandent  bef- 
froi. Les  météores  attirent  nos  re-r 
gards  vers  les  Cîeux.  Laconnoît 
fance  des  corps  terreftres  difpo- 
fc  naturellement  à^  telle  des 
corps  céleftes  j  &  l'arrangement 
de  tant  de  corps ,  fait  également 
admirer  &  révérer  l'Auteur  del^ 
aature; 

En  fuîvant  la  rou^te  d'Arifte  ôc 
d'Eudoxe ,.  on  trouve  un  chemin^ 
qui  s*applanit  toûjours.On  obfer- 
ve  avec  eux  à  chaque  pas  les  traits' 
d'une  fageiTe  fans   bornesv   Les> 
ïéuniflant  enfin  ,,  ces  traits  y  dU' 
moins  en  partie,  dans  le  dernier' 
de  leurs  entretiens  ,  ils  en  font 
une  preuvefenfiblede  Texiften- 
ac:d'uaefprit  qui  créa  l'univçrs  \\ 

& 
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&  ils  s^étevent  en  Phyficiens  ; 

jufques  dans  le  fein  de  Dieu. 

t>ks  que  \^  première  édicioa 
de  ces  Encretiens  parut  il  y  a  deux 
ans,  environ,l*on  en  fit  une  tra* 
dudion  à  Londres.  La  tradwc-* 
rion  Angtoifôeft  d'une  main  ha-^ 
bite  (i)  -,  &  du  goût  d'une  Nar^ 
tion  qui  eftime  les  fcienccs,  1^ 
Phyfîque  en  particulier,  La  trou 
fiéme  édition  ,  c*eftrà-dire.^  la 
Bouv^lk  éditioq  Françoifeefk  en^ 
«cbiei  Ces  richelîes  Phyfiques  ôc 
nouvelles  font  des  tablea ,  des 
planches ,  àt^  changemcjBS  ^  des 
éekirciffemerw ,  des  notes,  des 
obfe-rvâtions  ,  des  expériences  ^ 
des  réflexions  nouvelles  /de  nouv 
veaux  entretiens.  Les  additions 
font  la  valeur  d*un  volume.  Les 
unes  font  répandues  dans  les  en. 
tretiens  que  Ton  a  déjà  vus  ^  les 
autres  ibnt  la  matière  des  encrew 
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tiens  nouveaux.  Les  unes  &  \cs 
autres  font  faites  pour  les  en- 
droits où  elli^s  fe  trouvent.  La 
fuite  des  entretiens  n'en  eft  pas 
n^oins  naturelle  5  &  quoiqu'ils 
foienc  beaucoup  plus  longs^pcut- 
ctre  ne  le  feront-ils  pas  trop. 

L'ouvrage  commence  par  le^ 
caraftéres  d'Eudoxe  &  d'Ariftc  j 
&  dans  ces  caraclerês  feuls  on 
peur  voir  tout  d\m  coup  ,  ce  me 
femble,  leftile  &lecaraâcre  de 
rOuvrage  même 
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APFKOBATION. 

J'AI  lu  par  Tordre  de  Monfeignèut 
le  Garde  dts  Sceaux  ,  ces  Entretiens 
FhyfijHfs  dArifle  &  d'Eudoxe  ^  où  je 
n'ai  rien  trouvé  qui  ne  mérite  d'être  ap-^ 
prouvé.  Fait  à  Paris  ce  vingt-deux  May 
mil  fept  cent  vingtrhuit. 

PERMISSION. 

JE  fouflîgné  Vifiteur  &  Vice-Provin- 
cial de  la  Compagnie  de  Jtfus  dans, 
la  Province  de.  France  ,  fuivant  lé  pou^* 
voir  que.  j'ai  reçu  de  notre  Révérend 
Père  Général  ,  perme'ts  au  P.  Noël: 
Regnault  de  faire  imprimer  un  Livre 
qu^  a  pour!  titre  :.  Les  Entretiens  Phyfi- 
ques  ctArifte  &  d^Endoxe  -,  ou  Phyjqne 
nouvelle  en  Didogues  ,  (ÉTc  qui  a  été  vu. 
&  approuvé  par  trois  Théologiens  de 
ootre  Compagnie.  En  foi  &  témoigna-- 
ge  de  quoi  j  ai  figné  la  Préfente.  A  Paris: 
çcdix-huit  Avril  mil  fept  cent  vingt-huit*. 

Signé ,  L  o  u  I  »  L  A  G  u  I L  L  £  ^ 
de  la  Compagnie  de  Jefus.. 
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FERMlSSlON^.. 

JE  fouffigne  Provincial  de  h  Com- 
pagnie de  Jcfus  en  la  Province  de. 
France  ,  fuivarit  le  pouvoir  que  j'ai  reçu* 
de  N.  R.  P.  Générât ,  je  permets  au  P. 
NoclRegnault  de  lamême Compagnie,, 
de  faire  imprimer  les  Additions  qu'il  a 
faites  aux  Entretiens  Phyjujues  d^Arifle  & 
dEudoxe  ^  &  qui  ont  été  vûës&  approu- 
vées par  troisThéologiens  de  notre  Com- 
pagnie.. En  foi  &  témoignage  de  quoi; 
j'ai  figné  la  Préfente.  A  Paris  ce  premier. 
Septembre  milfept  cens  trente-un. 
P.  FROGEKAIS,S.  J. 


TRIVILEGEDV  ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,Roy  de  France: 
&dc  Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux  Con- 
féillers- ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment, Maîtres  des  Requeftes  ordinaires  dé  no. 
tre Hôtel,  grand  €onfeîl,  Prevofde  Paris  , 
Baillifs,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Citils  & 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appardçndra;  Salvt. 
ïïJotre  bien  amé  Jacques  Cloujsier,  Libraire 
à>fiaris'>  Nous- a  fait' remontrer  qu'il  fouhaite;- 
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reîi  ùiire  împrîméf  &  donrter  «i  Pablfe  »» 
Livr^*  qui  a  pour  titre  ;  L«  Entretiens  de  Phyfi^uey 
far  le  Père  Kegnault ,  Le  Siècle ,  $h  Mémoires  âtê 
Cemte  de  S^*\  par  Madame  L***.  s'il 
nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilèges ,  (Ur  ce  ncceflattes  >  offrant  pouf 
cet  effet  de  les  feîre  inprîmerf  eiw  bon. papier 
&  beaux  caraôeres  fiiivant  la  ftniile  iraprin, 
niée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  concrefcel 
des  Préfentes.  A  ces  Causes  ,  voulant  traiter 
favo  rablement  ledit  Expofant  ;  Nous  lui  avonar 
©crmis  &  permettons  par  ces  Prcfentes  de  faire 
imprimer  lefd.  Ouvrages  ci-dediis  fpecîiîés,»! 
wn  ou  plttfîcurs  Vo!umes,conjoîntem€nt  ou  fé- 
parément ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femble^ 
ra,  fur  papier  &  caradéres  conformes  à  ladite, 
feuille  imprimée  &  attachée  fous  notredit  Con- 
trçfcel,  &  dé  les  vendre ,  foire  vendre  &  débiter 

Ear  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  tems  de 
uit  années  çonfrcuiives  ;  à  compter  du  jour 
de  la  d  it«  defdites  Préfentes  ,  l^aifons  defetw 
fe^  à  toutes  fortes  de  perfonncs,de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'elles  fbient  d*cn  mtroduire 
d*impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre obéill'ance;  co  nme  auffià  tous  LibraFres  , 
imprimeurs  &  autres ,  d'imprimer ,  faire  impti- 
rocr,  vendre  faire  vendre,  débiter  >  nlcontre»*- 
làîire  ledit  Ljyt&  ci-dçfTus  expqCe»  en  tout  ni 
en  partie  ^  ni  d'en  faire  aucivis  E^tc^cs  ,  (bus 
quelque  prétexte  que  ce  (bit>  d'augmteutation  ,. 
correâion  ,  on  chanee«ent  de  titre  ou  au- 
trement, fans  la  pcrmÂflion  exjMrelfc  &  par  écrit 
dudit  Exp^  fant  ou  de  ceux  qui  auront  dïo  t  de 
lui,  à  peine  de  confiscation  des  Ëx.em^laires' 
coatsefaits  ^  de  %mw,p  cens  \kïA%  4'juwa)dt» 
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contre  chactm  ctes  ContreTenans  ^  iatA  un , 
mes  à  N^us ,  un  tiers  à  THotel  Dieu  de  Paris  > 
Vautre  tiers  audit  fypofànt; ,  &  de  toijs  de- . 
pcns,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  cl\arge  que 
ces  Préfentes  kront  enrcgiftrées  tout  ^ixlong 
furie  Rcgiftrç  de  h  Çomixuinauté  des  Librai- 
res &  Imprimeurs  de  Paris  ,  &  ce  dans .  trois. 
mois  de  la  daio  d'iccllcs  ;  <|ue  rimprcffioa, 
de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  & 
iV)naill€Hw>8f  <Vi^t'^'^P^.^f^"^^Ç  coaforniera 
en  toutaux  Keglî^n.sçs  delà  Librairie  ,  8c  n&r^ 
t^mmcpt-à  celui  du  dix  Avril  mil  fçpt  cent 
vâagtciaq»  *;quVant  que  de  les  expoferça- 
vçnce  ,  les  Manufrrics  ou  toprimés  <^ui  aurons 
fervi  de  copie  àlîmpreffton  dudit  Livre  feront 
remis  dans  le  meuve  ctv  où  les  Approbations  y 
auront  été  données  ,  es  mains  de  riotre  très- 
chf^t  &  féal  Cbevaliçr  Garde  des  Sceau?  d^ 
France  le  fieur  Cbauvçlin;  &  qu'il  en  fera  en» 
fcitc  Kcnw?  4iç»ix  Exemplaires  de  chacun  dan» 
notre  BibJi<>th.eqM<l  p*vbiiquc ,  un  dans,  celjc  dç. 
notre  Châçeaw  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de 
notreditirèsrçher  ^  féal  Chevalier,  Gardç  de$ 
Sceaux  de  Çrance ,  le  Sieur  Chauvelin  :  le  tout 
i  pçiije  de  nullixé  des  Prefençes  :  Du  çonteni*. 
dqiquelles  vçju;^  aiantion%  Sq  enjoignons  de  fai- 
rç  iomir  rEHpofanÉ  QU  fes  ayans-caufe  pleine- 
ment &  paifîblementjfans  fouffrir  qu'il  leur  foît , 
fait  aucun  trmble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  €©pi«  defdkes.  PréfcaK§>qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencemcnt^u  à  la  fia 
dudit  Livre  foit  tenue  pour  dûëment  fignifiée>& 
Qu'aux  cbpks  coliationnée-  par  l'un  de  nos 
amez  &  féaux  Conseillers  &  Secretaîres,foi  foit 
jo&tcc  comme  à  l'original ,  Commandons  au 


dby  Google 


premier  notre  HuJBîcr  ou  Sergent  de  feîrtf; 
pour  rcxecution  d'icellcs  tous  adcs  requis  &' 
aécefTaires  fans  demander  autre  permijfTion ,  Se 
nonobftant  Clameur  de  Haro,Charte  Norman* 
de,  &  Lettres  â  ce  contraires  :  car  tel  eft  notre 
plaifîr.  Donne'  a  VcrfaiUes  le  deuxième  de 
Dccembre'v  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  trente- 
cinq,  &  denotrc  Règne  le  treizième.  Par  le  Roi 
cnfonConfeil.  Di:  SAINT  HILAIRE. 

'     KepJIré  y  enfemblâ  la  ceffiân ,  fur  le  Regtftri 
IX,  ai   la  Communauté  des  Libraires  ^   Im- 
frimeurs  de  Parisy  N.  113.  fol.  i9f*  conformé^- 
ment  aux  Reglemens ,  ^  notamment  a  V Arrêt* 
duCcnfeildu  i}.  Aoât'  170^.  A  Paris  le  7.  De — 
fimbre  1735. 

G.  M  ARTiNjSyndie. 

JE  foufligné  reconnoi?  avoir  cédé  à  Monfieut 
Thibouft  père  un  quart  au  prefenr Privilège- 
pour  ce  qui  concerne  les  Entretiens  Phyfiques 
du  Père  Renault  en  4.  vol.  in-i2.lfenlement  ;- 
&  moitié  à  M.  Rollin  fils  dans  le  Siècle ,  ou* 
Mémoires  dû  Comte   de  S**,  par  Madame- 
L***.  feulement',   pour  en  jouir  conjointe- 
ment avec  moi;  Tun  pour  fon  quart  dans  la* 
Phyfîque  feulement,  &  l'autre  pour  la  moitié  * 
dans  le  Siècle  feulement.  A  Pans  le  feptiémc-r 
Décembre  1735. 

JACQUES  CLOUSIER- 


EJES: 


dby  Google 


TABLE 

DES 

ENTRETIENS 

Contenus  dans  le  I.  Tome. 

PRE'LIMINAIRE.  Page  r. 

I.  ENTRETIEN. 
Sur  la  nature  de  la  phxfijHe   ;    &  les 
principes  généraux  des  corps.  j. 

IL  ENTRETIEN. 
SurVexiflence  des  corps  ^  &  fur  Pair  en 
particulier.  20, 

III.  ENTRETIEN. 

Sur  l'exiftence  de  la  matière  fubtite^        30, 

IV.  ENTRETIEN. 

SiiT  la  parofité  des  corps.  3^; 

V.  ENTRETIEN^ 
SnrUvuide.  j2. 

lome  I.  é 


dby  Google 


«j  TABLE 

VI.  ENTRETIEN* 
Sttr  la  nature  du  mouvement.  ^4; 

VII.  ENTRETIEN. 
Sur  les  proprietti  du  mouvement.  77. 

yill.  ENTRETIEN. 
Sur  les  régies  générales  du  mouvement,   57. 

IX.  ENTRETIEN. 

Sur  la  dureté  ,  1er  effort  ,   &  la  molejji 

des  carfs.  117, 

■      X.  ENTRETIEN. 
Sur  les  régies  du  choc    des  corps  durr, 

144. 

XI.  ENTRETIEN. 

Sur  le  choc  des  corps  à  refort.  i  j  i, 

XII.  ENTRETIEN. 

sur  le  choc  des  corps  mous.  1  fj^ 

XIIL  ENTRETIEN. 
Sur  lafphére.  170. 

XIV.  ENTRETIEN. 

Sur  la  terre  &  les  minéraux.  1 85  • 

XV.  ENTRETIEN. 

Sur  l'aiman.  .130. 


dby  Google 


f 


DES  ENTRETIENS.       iij 
XVI.  ENTRETIEN^ 
Sur  la   communication  ,  Vinclinaifon ,  d* 
la  déclinaifon  de  l'aiman.  253. 

XVII.  ENTRETIEN. 
Sur  Ufefantcur.  278» 

XVIII.   ENTRETIEN. 

Ou  Von   refont  jlujkurs  problêmes  fur  ^^ 

pefanteur,  ijg* 

XIX.  ENTRETIEN. 

Sar  la  nature  des  corps  liquides.  3 1  j* 

XX.  ENTRETIEN. 
Sur  la  fejanteur  des  corps  liquides.      3  lO^ 

XXL    ENTRETIEN. 
Sur  Vhydroftatique  ou   f  équilibre  des  li- 
queurs. 347; 

.  XXII.    ENTRETIEN. 
Sur  la  pefanteur  ,  &  les  effets  de  la  pe* 
fantewr  de  tair.  3^4» 


Fin  de  la  Table  des  Entretiens 
du  Premier  Tome. 


dby  Google 


Digitized  by  VaOOQlC 


LES    ENTRETIENS 

PHYSIQUES 

D'ARISTE  &  DŒUDOXE, 

O    V 

PHYSIQUE    NOUVELLE 

EN  Dialogues. 

^ui  renferma  précifémentce  qui  s'efi 
découvert  de  plus  curkux  ,  ^  dt 
flus  utile  dans  la  Nature. 

E  p  u  I  s  que  !es  Académits 
de  Paris ,  de  Londres  ,  d'ita^ 
lie ,  d'Allemagne  ,  &  les  plus 
heureux  Génies  de  TEuropei 
animés  tout  à  la  fois  par  Ta* 
mour  de  la  vérité  ,  par  les  éloges  ,  paria 
faveur  &  les  bienfaits  des  Souverains ,  ont 
réuni  leurs  lumières  pour  dévoiler  la  Na- 
ture \  U  Phyfîque  a  ks  grâces  &c  Ces  char- 
TomeS  A 
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^  Phyfiqttc  Nouvelle 

^  efti>ènr  «fmmë  ^m-^àisiS  ,  âaéirie  k^ 

'4èï  qiïlt  ftfrctî  âge  <îe  Ta  goûter?  Ucpui^;' 
ce  cemps-U  rpoifit  d'o€€upNatk>n  plu«4oii- 
re  pour  lui ,  que  çf  admirer  les  tf  ait^  d'tmc 
fageffc  coûte  Divine  dans  k  llxisâure  & 
dans>  la  bâaucè  de  l^LEni vers  ,  &  dtétudier 
les  reflbrts  fecrets  qui  font  paroître  tant 
de  merveiiks  à^  no^  yenx^ 

La  lumière  qui  lui  découvroit  U  ciel 
&  la  terre  ,  la  vue  d'upe  fontaine  ,  d'une 
ôcur ,  d*taT  in&Ae ,  avoit  de-  quoi  Tarau- 
(cr, l'occuper  doucement,  &te  ravir  tout 
le  jour.  Un  ciel  brillant  d'étoiles  lui  fai- 
foit  trouver  la  nuit  auflî  belle  que  le  jour 
mêm^e.  Les  ombres ,  oud*épais  nuages  ve* 
noient-ils  dérober  le  fokil  à  Tes  yettx  \  la 
pluye  fuccédoit-élle  à  un  ciel  fcrcin  ,  la 
tempête  au  c4me  ?  La  recherche  &  Tidcc 
(bule  des  différentes  cau£ts  >  qui  produî^ 
jfcnt  ces  viciffitudcs  èc  ces  effets  divers  , 
hii  donnoient  toujours  un  nouA^eau  pkiâs» 
iku  fort  de  Thyver ,  dans  £bs  fnéékàtioM  * 
PhilofophiquGs  ,  la  rigueur  inême  d&  h 
fiûfon  préfencoit  à  fa  airiofité  des  change^  . 
mens  merveilleux  ,  qui  lui  faiibient  ca-  ^^' 
blier  les  fleurs  du  Printemps ,  &  les  fruitm 
4jp  MucoftiW;  &  Ip  dédomou^eoiw;  dea 
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€n  ÎJhahpits.  5f 

^ugiirtfdM  des  ^us  riantes  fai&iî^.  tf  ne 
cûficevoit  pas  qu'uû  homme  f)èt  ^'ettipê- 
cher  d^ertiploycr  fon  feifii^  à  Cotfxàtttt  & 
à  révérer  la  main  du  CréârcW ,  jûfcjue^ 
dans  te  iriôiridfe  dci  êtres  fen/îblieS.  ta  vue 
de  fc  vérité  vcrfoili  datis  fort  Ameplîîlofoi. 
fht  des?  plaifirs  pcut-êtrfe  àuflî  pîquani  » 
^his  pui^  an  moins ,  Se  bien  ôîus  Solides  ^ 
cjttc  ceux  que  Pon  goûte  dans  les  ptus 
âgréabks  fêtes  du  monde.  Auflî  la  joye  , 
qui  iiVofidoit  fon  cœur ,  fcmbloit  s'épaii-  » 
4Eher  &  rejaillir  dans  tout  fon  extérieur. 
Son  air  étbit  afFablc  j  &  fes  manières  en- 
gageantes. Rien  d'auftéredans  ù  Philofo". 
phiè.  Elle  étoit  naturefle';  également  gra- 
ve &  cttjouée ,  elle  lui  gagna  teftime ,  la 
confiance ,  &  Fariiitié  d'Arifte; 
•  Arifte  réuiïMfoit  dans  fa  perfon^c ,  avec 
les  grâces  du  corp* ,  tous  les  avantages  de 
f rfprit  &  dtf  cœur.  C'étoit  un  ^une  honv- 
Hîc  ,  cjui  n'avoft  rien  des  vices  de  la  jeu- 
îlcffc.  H  étoit  né^Plliiofoplie ,  ennemi  de 
terre  oifîvcté  mOlîe ,  où  languiflcnt  raiit 
d!e  jeunes  gens,  occupés  de  toScs  joies , 
de  vafeis  artmfcïrtens  ,  de  la  Comédie  à 
de  f  Opéra ,  bofmnt  féUr  fèiéhcc  à  Iça- 
voir  5  au  plus ,  tourner  quelques  vers  ,  Se 
prendre  aes  airs  de  pctits-maîtres.La  natu- 
re ,  la  naiflance  ft  rédn<:ation  a  voient  mis 
dans  Tame  dArifte  des  fentimens  plus  t»: 
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^  Phyjt^ue  Nouvelle 

dIcs  -,  U  Dc  voyoit  rien  de  plus  digne  de 
rhomine ,  que  de  fe  connpîcre  foi-oiBnie , 
.&  tout  ce  qui  Tcnvironne.  A  la  fleur  dc 
J  âge ,  &  pour  ain/î  dire  ^  dans  U  faifon  des 
plaifirs  ,  il  avoit  ijioins  d'ardeur  pçiy  les 
plaifirs-mêmes ,  que  de  paflîofl  pour  en 
découvrir  la  fource  &  les  çaufes  lecrettes» 
X'efliime  où  il  voyoit  les  Phyiîcieus  de 
VAcadéniie  parmi  toutes  les  perfonncs  ^ 
dont  l'effciuie  a  quelque  prix  ,  lui  donnoit 
de  l'émulation.  Il  étoit  touché  de  voir  la 
Philofophie  parler  .dans  leurs  ouvrages  un 
langage  harmonieux.,  &  plein d*arpéni té. 
iVIais  il  lui  falloit  un  homme  vcrfé  dans  la 
ïedure  de  ces  ouvrages,  &  déjà  initié  dans 
les  myftéres  de  la  Nature ,  pour  féconder 
fon  goût ,  &  lui faciliter  Pintelligçnce  de$ 
plus  belles  vérités.  Il  fut  charmé  de  le 
trouver ,  cet  homme  ^  dans  .Eudpxe.  Le 
même  gpût ,.  le  même  penchant  \^%  ït% 
bien-tôt  ét.r.oitem.çnt  j  &  dans  un  cnchaî- 
nement  d'entretiens  fui  vis  ,  &  qui  Sem- 
blent naître  les  uns  des  autres ,  ils  dévelo^ 
pérent  agréablement ,  par  la  voie  &  par  la 
ijiéthode  la  plus  .claire  ,  ,ce  que  l'Univerç 
femble  offrir  à  nos  fcns  de  plus  curieu;^  > 
^  de  plus  beau. 
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fur  tes  Trïncîpti  dei  Corps,      f 

K  ENTRETIEN.  < 

Sur  ta  Nature  de  ta  Phyjtqùe  ,  é* 
les  principes  généraux  des  corps ^   \ 

Ei/iTôxErTri  É'bieri,  Afîfte,  votre* 
i  JLp;oiîr  vous  fait  donc  pcja- 
ehcf  du  côté  de  la  Phyfîqûc  ?  J'cA  fuiiT- 
d'autant  plu5  aife  ^  qùç  je  dois  à  cc-pch- 
chapt  Teftimè ,  la  confiance ,  &  Famitié  ,- 
^  dont  vous  voulez  bien  m'honorer.  J'ef-* 
fkycrai  de  le  féconder.  Je  m'y  ptêterai' 
volontieïSr  Je  trouverois  duplnifii'à  vous^' 
en  faire*    - 

A  2t  ïs TÉ.  Rien  de  pllrs  généreux,  c^nê 
de  trouver  fon  plaifir  à  faire  celui  des  au- 
tres. Cela  me  fait  eipérer  que  vous!  aurez- 
quelque  fatisfadion  à  m'éclairer  de  vos; 
Jtuniéres  :  car  ,  je  vous  Tavouë  franche- 
ttient,  je  me  fens  quelque  cnVic  de'rrie 
connoître  moi-même  ,  de  conhoître  ce* 
qui  m'environne  &:  frape  mes  ftns  -,  &  je' 
fccrifierois  fans  peine  au  plaifir  que  je  me' 
fois  3  ou  que  j'imagine  dans  ctmt  connôif- 
fance  ,  tous  les  vains  plaifirs  que  le  mon-** 
de  peut  m'oiTrir. 

E  u  D  6  X  E.  Le  pkifir  qui  raccompagne  ;• 
cette  connoiffance ,  vaut  lui  fcul ,  à  mon^ 
avis,  tous  les  autres  enfemble.  Là  Phy-j- 
^     A  iij 
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4  Je  ^m^Hen 

icjjVit  "  dès  le  temps  de  Cûrcro»  ,  ctoit 
fcgatdée  comme  la  nourriture  de  rcfprit 
k  plus  douce  ^  li  dius  delicieufe ,  la  plus 
tonvenaWc.  Quçfe  ^ictr^ts  ne  doit-^lie 
f  oint  avoir  aujourd'hui ,  qu'elle  eft  en^ 
f  ichie  d'une  infinité  de  nouvelles  décou:- 
yertçs  >  A  la  luipiéjc  de  4cettc  S§Knçt  ^ 
f  cfpriî  jrçtn^qiie  tout  d'^m  cpup  cette  fa?- 
|é(îe  ,  <jui  p^  quelques  lo^x  4c,  m^u^f^ 
uient,  fîniplcs,  mais  fécondes ,  qu^elle  s*€& 
©refçritcs ,  &  qu'^Ue  fuit  j[ibremç« ,  rine 
de  U  matière  ,  cette  variété  ,  ceraiTom-p 
ment  ,  cet  arrangeipenc  ^doiirabilc  de: 
coi^ps  terrcftres ,  tranfptff  pts ,  Wfmneux  5; 
il  pénètre  dans  le  fcin  de  la  terr^  ^  il  y 
déffiiêlç  cofnJRcnt  la  Natiïre  s'y  pirmd  à 
former  le  dia^^t ,  l'aigeat  &  1'^ ,  jxow 
ftQUSjei^içlaij  j  il  y  découvre  l'iorigiijc  dcr 
vents  &  dts  fçxi^  ÎQÙ^nm  lH  voit  ££i^ 
fçux.ç'alliu«iej5,xrf  s  veAts  fe  fçf^^îr^jéjbraii'^ 
fer  U  terce  ^  ^  répAnd^ f  Wf  él.utaire 
hprrwr.  Il  ^f^KÇpit  la  for(»  qw  fi»f  ropo- 
te^  les  eaux  p^r  mille  canaiix  iniènfibies 
juiquçs  à  la  cim^des  mpnt^gneâ ^  pour ' 
y  former  ces  fourbes  fi  projpres  à  nous, 
tî^raîcbir  ,1  il  fçaiit  de  quelle  taçon  Ja  tec^ 
te  échauffée  fe  couvre  dç  ffeur«.  a»  Pria- 
temps  ,  ^  enypye  daiis  les  ^irs  les  va- 
peurs ,  Içs  exhakifons ,  les  nuages  ,  & 
4w  ^cs  n\^€&  3  k  m^^Ut  &  k  fou- 
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fur  lis  iprhutipgn  dès  Corps,  "  ^ 
4^t  s  far^UielktoujGelcs{ra*yions*pa):t'k4t:f 
foleil  vont  fc  rompre  &  fc  réftéàir  AitM? 
les  niiées ,  f^OlM^  venir  offar  à  nos  regards' 
fes  pli»  belles  Couleuirs.Da  mîilea  â^  txr%% 
il  6'elcve  juf<|ite$  liBX  pJancfcs,<iïC'dis-fer 
Il  s'élance  4e  tonsrbiUonSfn  toUïriiliém 
îi^qu'air^  extrémités  âa  moilde  ;  te  A&gf 
^res  les  plus  /cclilcls ,  il  r^enc  confir 
itérer  avec  phis  d'agrémcût  cncor^s  ylacii*- 
culatipfir^ide^  q[ui  porûe  le  laiig  &  la  vii^ 
i)^$  fWtip^  ie^  parties  dïi  dorps  faainain. 

A  n  I  s  T  E.  Ce  portrait  vif  &  aniniÉ* 
luffir^r  hg^  doute  i  pour  itf attacher  ^er-^ 
j»ellefnçîif  à  la  Phyfi<5iie. 

E  ir  ©  p  se  j.  La  Phyiî^uc  a  mille  &  mil-- 
ïc  autres  traits  encore  plus  capable^  de  fak 
£r.|i:^d(e  i^vir  sœ  dprit  attenta.  Mais^ 
{mi£que  pour  fiiivre  -yotrc  goAt  &  le  nncn,? 
iipiis  fomeies  dans  le  dcfleih  de  les  par^^ 
courir  tous,  fans  nous  arrêter  qu'à  ce  qu'^l 
7  à  de  plus  curiemc ,  oii'dc  plus  utile ,  cf-- 
J&yoos  de  le  faire  avec  quclc|||c  ordre  ,  c<i^ 
ibrte  que  nos  Entretiens  fembléitt  naîcre- 
ies  uns  des  aiitres  ;  que  les  prcmters  puif^ 
jent  licmncr  d^jour  à  ceuac^pti  fuivyQni*^ 
Les  connoiira^ices  qui  naiflènt  i^i  unes  d^> 
autres  ^  cm  icnt  >  de  plus  asfëcs  ^  &:  pluS' 
Jumineufts.  .  ' 

A  ]i  I  s  T  E,  Coïwncttçoins ,  je  vous  prie  ;. 
jpar  une  idée  nect»  te  prçci&  de  la  &ky&; 
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^    /'*     ^  /:  Entmiek  ^      ^ 
que.  Qaaiid  on  parle ,  j*aimc  k  fçavôir  èc 
quoi  Ton  parle. 

E  u  D  o  X  E.  La  Phy figue  eft  propremcirt 
la  fcicnce  Hcs  corps.  Sort  caradére  cft  de 
nous  dcccKivrir  les  principes  généraux  ^, 
.ks  propriétés  générales  ,  i^arrangenrteîrt 
génétal  des  corps  5  la  nature  &  les  pi-ôv 
priétés-dc  cbaqûc.efpéce  de  corps  y  en  uîi 
jnot ,  les  efets  ,  &  les  caufcs  des  efTete 
fcnfibles ,  dloà  xéfliltent  lliarmonie  &  k 
beauté  que  nosfens  admirent  dans  ce  va>- 
fte  Univers.  '.  *        ,    ,  .  , 

..  An  I  STB.  Cette  idée  pai[)ît  chire^; 
diftinde  ,  belfc..Mais.quels  principes  fài»- 
jfes'vous  régner  également  dans  tous^  les. 
corps  >  . 

E  u  D  o:x^..  ta  matière  &  la  foimt. 

A  R I  s  T  E.  Croyez-vous  que  Ton  cofl*. 
noi/Te  alTez  la  matière  fur  te  rapport  de 
nos  fcns  ?    . 

E  u  D  o  X  R  Je  fçai  qtfunc  main  Divine 
peut  fuipeâdre  ,  Se  fufpend  fur  nos  Au^- 
tels  ^impénétrabilité  de  la  matière  ^  ott  ce 
qui  fait  qu'une  portion  de  matière  ,  que 
^'appelle ,  quand  on  kxompare  avec  une 
plus  grande ,  tantôt  partie. ,  tam:ôt  pani> 
cule  ^  n'en  admet  point  une  autre  en  ek 
k-même.  Mais  enfin ,  la  matière  eft  une 
fubftaiîce  naturellement  impénétrable  : 
on  eu  convient  V  &f  cela  iufEt  pour  com^- 
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furies  TrincipeSidesCorfs.  ^ 
prendra-  &  pour  expjicjuer  les  mcf veiller 
çui  flous  touchent,  N'eft-ce  paçaflez  con- 
noître  la  matière  > 

A  R I  s  T  E,  Si  k  matière  n'étoit  pas  natu- 
rellement impénétrable ,  nous  les  verrions^ 
bientôt  difparoîtrc  à  nos,  ycu»,  ce  fcm- 
Lie ,  ces  merveilles  qui  nous  touchent^ 
Dap^  un  inftant ,  la  terre  ^  les  aftres ,  les 
deux  s'approchcroient ,  fe  pcnétreroienr 
ic  rçtréciroicnt  étrafigcnierrt  par  la  péaé- 
rtratipn  ,  &  noutf  ferions  bien  étonnés  > 
vous  &  moi  3  de  nous  trouver  prcfqu« 
anéantis^  ^  àc  voir  toutl*UniversréutH 
dansuApoint.  Oii  plutôt  l'Univers  n'eût 
jamais  été»  Mais  ^  e(t-il  biGO  certain  que  la. 
«jnatiérefoit  naturellement  étendue  4  que 
chaque  partie  ait  de  la  longuïfur  ^  de  la  la^ 
^0ur  ^  de  la  profoiideur  l 

Ë«F,pQXE.  Deu^.particules  unies en^ 
femble,  forment  une  étendue  ,'qu)elqur 
imnces  quelles feien»;  :  ^r  fi  deux  n\!a 
font  pas^  pourquortrois  ou  quatreien  font- 
elles  ^  Or ,  les  cbôfes  qui  n'ont  peinr  d-é- 
tendue,  n'en  font  point  par  leur  union.  Se 
touchent- elles?  Elles  fc  pénétrent  parfai* 
tement.  Tune  admet  l'autre  en  elle-même. 
Tune  n!a  rien  hors  de  Taurre  ,  puifqu'eC- 
les  fe  touchent  par  tous  les  endroits  imer 
ginables^autremenr  chacune  renfermeroit 
^  particules  plus-minces  encore,  les  unes 
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ïo  I.  Infrtften 

fcers  J^s  âutfcs ,  &  dès-fi  feroit  éten^a&^ 
iam  f  être  en  cfer -,  &  la  raifon  ne  connofe 
point  de  pareilles  contradidions  dans  k 
nature.  Que  slcnfuit-il  de-Uî  Qac  dia^- 
-q^uc  partie  de  matière  cft  éîefiduë.  Dençr 
la  matière  eft  étendue  dans  fon  état  na- 
furel.  La  Géométrie  appuyé  ce  raifonnc^ 
fnent  ;  &  Ven  xitn  a  point  encore  montré 
fe  défaut. 

A  R I  s  T  E.  Il  faut  donc  que  la  pins  min^ 
ce  parcctte ,  qu'on  pui(fe  imaginer  y  en  ait 
dans  fon  fein  de  plus  minces  à  Tînâni.Qpcr 
fout  ce  qui  (emt>le  approcher  de  Tinfim 
nous  fait  bien  fentir  les  bornes  de  notre 
^fdt  !  L'eferit  fe  perd  dans  une  multb- 
fude  eftoy  aWe  de  petits  êtres  s  il  n'y  trow- 
-fc  plus  dc-prUk»  Ces  «ens,  pouf  amfi  diitr;. 
devroient  confondre  Tei^u^ildes  Phtlor 
ibphes,  s'ils  en  w^tBX^  autanè^tt^onieur' 
en  pc^te. 

£  iTB  o  r  E.L'imt^mden  feperdicl  p]i»^ 
fot  que  l*e(J)rii:.  Ca»  enfin ,  divifez  uoe  pa*^ 
tîculè  en  à^  plus  déliées  au  deli  de  l'ima- 
gination :  Tefprit  y  trouve  toujours  quel*  . 
que  cfaefe  qui  regarde  l'Orient,  &  qncU 
i|ue  diofc  qui  regarde  l'Occident  -,  &  cc^ 
qui  regarde  l'Occident,  iftft  point  ce  qui: 
«Igarde  l*Orient.. 

Après  tout,  que  l'efprît  trottve,  ounon; 
«bns  k  matière  des  paitkules  affign^Ues- 
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fur  les  principes  d^s  Corps,  iji 
&  divifîble  à  rinfini  *.  cette  recherche  fi 
célèbre  depuis  la  naiffance  de  la  Philo- 
fophic  ,  &  qui  n'a  fait  que  tourmenter 
inutilement  les  plu$  beaux  génies ,  ne 
peut  gucresfervir  qu'à  tenir  les  Philofo- 
phes  dans  la  modeftie  ;  recherche  aflè^ 
^aine.  Ufuffit  pour  goûter  le  glaifir  de 
comprendre  ce  qu*il  y  a  de  furprcnanc 
dans  le«  effets  ^  dont  le  merveilleux  dé- 
pend de  la  petiteflc  des  parties  infenfi- 
ole-î,  de  fçavoir  que  chaque  partie  fenfî- 
We  de  matière  en  contienne  d'infenfi- 
bles  3  &  plus  petites  les  unes  que  les  au- 
treSjbeaucoup  au-delà  de  Timagination. 
C'eft  ce  que  Ton  fçait  dès  qu*on  le  veut; 
&  c*eft  par  des^  expériences  très-curicu- 
fcs  qu'on  Tapprcnd. 
Car  enfin,des  habits  parfumes  de  rofes, 
en  confcrventlong-tems  une  odeur  fua- 
ve.  M.  Boyledit  (a)  qu'il  avoit  une  paire 
de  gants  d'Efpagne,  qui,  depuis  i^  ans  , 
yarfumoient  tout  ce  qu'ils  touchoien  t« 
Un  petit  grain  d'encens  fe  fait  fent4r  dans 
toute  l'étendue  d'une  grande  falc.    Un 

frain  de  mufc^fo-rmc  comme  une  efpcce 
c  fcl,dans  la  vcffie  d'une  forte  de  che- 
vrciiil/ans  ptefque  rien  perdre  de  fafub- 
ftance,  exhale, dçs  années  entières,  une 
lîdeur  très-forte  ,  &  capable  d'affoiblir  à 
(4)  De  mrifttbtilitëtf  cj^nvferufp»  ^^6. 
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tinc  certaine  diftance ,  d'arrêter,  d'affoit- 
|)ir,  de  rendre  immojbiles  les  Scrpcn*-' 
Jd'une  grandeur  énorme  (ik)  Comment 
rcla  fc  fait-U,  fi  les  xorps  odoriférants  ne 
jrnfermcntpas  une  multitude  prefqu'in* 
finie  de  corpufcules  ,.<jui  feient  d'une 
petitcffe  incroyable,  qui  fedivifent,  fc 
répandent  j  voltigent  de  toutes  parts-,  8c 
viennent  frapcr  1  odorat?Une  petite  lame, 
Un  très- petit  morceau  de  cuivre  dillbus 
^ans  de  l'efprit  de  fel  armoniac,  fournit 
alïcz  de  partiailcsinicnfiblcs  pour  colo- 
rer une  quantité  d'eau  deux  cens  fois  plu$, 
grande.  Faites  tomber  fur  une  lampe  al* 
iumce  une  goutcc  de  cette  eau  colorée  : 
^Ue  fe  divife  fi  prodigicufcmcnt  par-  la 
chaleur ,   que  pendant  ut>c  demi-heure; 
vous  voyez  une  iîammc  toute  bleue.  Ua 
.^ùl   grain  devitriol  diflbus  dans  ^ii^«> 
grains  d*caucommune,teint{cnfiblcmcnt; 
defa  coirieur toute  cette quantitcd*eau(é»)^ 
Dix   mille  grains  de  la  planta,  qu'on 
lîommc  Langue-dc-Cerf ,  rbnti  peine  la. 
groflcur  d'un  grain  de  poivre  :  la  plancé 
jproduit  un  million  de  graincs(r)-,  &  cha- 
que graine  en  contient  un  fi  ^rand  nombce 

(a)  Recueil  %4  des  Lettres  édifiantes  desMifr 
jE#nnaires  de  la  C.  de  J.  p.  493  • 

(/»)Mcm.  deTAcad.  ijoj^  p.4ï3. 

(4  Gréw.  Ray.  Bib.  des  Phil.  T.  i.  ptige' 
^  Tmnez^  page  417; 
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fur  les  Prindfts  des  Corps,  y  } 
qu'elle  péuç  en  donner  un  million  fans 
îSrèpuifcr. 

-  .Mais  vous  aurez  pcut-êtcc  plus  de  plaiiîr 
a  cQnfidérer  dans  Tor.  la  multicude  &  ia 
peticelTeénomiCrdes  parties  de  la  matière^ 
i'idée  feulç  de  ce  métal  précieux  a<juel- 
que  chofede  flatteur. 
,  Ariste^  Eft-on  touche  de  réclatde 
l'or  ,  Eudoxe  ,  ijuand  les  Xccrets  de  la 
matière  fe  ^évoUcnt  à  nos  yeux ,  &  que 
l'on  a-  du  goût  pour  la  vérité  \  Je  gage- 
rois  tout  i'or  imngkiable ,  qu'un  Philofo- 
phe,comme  vous,  trouveroit  plus  de  plai- 
fir  à  le  çonnoîtrc  bien,  qu'à  le  pofleder. 

E  u  D  o  X  E'.Un  PhilofophCjComme  moi; 
(kifit  leschofes  comme  elles  viennent  \  il 
pofledc  fans  attache ,  mais  il  poflede  -, 
moin5  touché  de  fa  poffeffion  que  d'une 
recherche  de  M.  Rohaujt.  M.  Rohaulc 
{a)  trouva  pa^r  4e  calcul  dans  un  pied  cu- 
bique d'or  21584  onces-,  dans  chaque 
once  y  plus  de  châtre  millions  de  lignes. 
Dans  chaque  ligne  ,  combien  refprit  ne 
verroit-Upa«  encore  de  points,ou  de  parti- 
cules  plus  minces  l  N'avez-vous,  jamais  vû^ 
t;irer  de  l'oc  dans  la  rue  S.  Denis  ? 

A  RI  s  TE.  J'^en  ai  vu  tirer  ,  &  je  fus 
étonné.  Les  Tireurs  ont  un  cylindre  d*ar- 
gcnt  d'jçnviron  15  lignes  de  (H^metre^  &C 
^  {«)  I.  Pan:,  c.  ^.  .  •  >: 
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^c  12  pouces  cie  longueur  Vcoavtrtqndb 

2uefois  d'environ  6  onces ,  -quriqucfois 
'une  once  environ  et  feuiiles  tfot ,  atta- 
chées mféparabieiii^it  à  l'argent  par  l'ef* 
£cace  de  la  chaleur ^  Scié  frottement  dd 
la  pierre  fiingiùiie^  On  fait  entrer  d'abord 
dans  le  plus  grand  des  trous  de  la  fiiié^ 
«e ,  aui^fl:  un  plan  d'acier  paré  M  quatw 
titc  de  trous  5  une  extrémité  du  cylindre 
ou  du  lifîgot  \  on  k  faifît  arec  des  morda-» 
ighes  ^  antaéhées  à  un  cable  tiré  par  un  ca* 
beftan^quecinq,  ou  (ûc  hommes  font  tour- 
ner.  Le  cylindre  pajfe3  &  s'allonge  en  paf- 
fant.  Puis,  on  le  fait  pafTer  lucGeiEvement 
par  cent  &  cent  trous  proportionneUe- 
ihent  plu!?  petits  les  uns  que  les  autres  \  Se 
paflànt  enfin  par  des  trous  prefque  imper« 
ceptibles,  le  lingot  ou  le  cylindre  doré  de- 
vient du  fil  d'or,  <f3A  n'eft  proprement  que 
du  fil  d'argent  doré  y  que  l'on  fik  fur  la 
foye  pour  entretenir  le  luxe  par  de  ri- 
ches parafes ,  &  noun^  la  v^anité  de  ceu< 
€^  fc  parent  de  fil  d'or  ,  ÙlM  remarquer 
ce  que  ces  fils  onn  de  plus  digne  d>ttiret 
inattention* 

■  E  u  Dox  fi.  Hé  bien  ,  fe&>n  tecalcul  éé 
M-  de  Reaumur  célèbre  Académicien,  (a^ 
un  cyHndre  d^argent  de  4  5  marcs ,  &  qui 
if  à  que  3^1  ^omiss  de  long  ^  en  acqiiierC 
(>»)  Mcni*  de  r Acad.  pag.  xet • 
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far  les  Prinsifus^  des  Cifrps.     i  f 
|Mtf  la  £k^e  environ  13^^3240.  Ima« 
•ginez  le  nombre  des  particules  infcnfibiss 
<l'uiie  £  perke  étendue  ! 

A  &  I  s  T  s.  J^admire  également  ici  It 
natuce  &  Tait  ji.la  nature  dans  la  duâi« 
licé  prodigiciiiè  de  l'argent  &  dé  l'or  yiC 
l^aitJans  lefr  merveilles  qu'il  en  fçait  tirer, 
&  qoe  nous  ^apercevons  point,parce  qu** 
«lies  ibnt  continueUement  feus  nos  ycur« 
E  u  jp  o  X  E.  Ce  n 'cft  encore  rien.  Cette 
once  feule  àt  feuilles  d'or  appliquées  fur 
le  cylindre  4i'argent^  fe  tire  en  fil  d'or  par 
la  filière  ,  &:  Rallonge  aflfcz  fiir  l'argent 
pour  égaler  la  longueur  de  loo  lieues  , 
àc  attacher  Lion  avec  Paris  par  une  ef- 
pécc  de  chaîne  d'on  L'art  peut  Tallongcr 
juiqu'à  la  Jbtigueur  de  120  Ueuës  3  de    . 
àooo  toiCes  chacune,     y 

A  a  I  s  T  c.  Mais  qi^lle  eft  donc  TépïiiC 
ièur  de  Tor,  dans  les  endroits  où  le  hl  eft 
moins  doré  \ 

E  u  D  ox  js.  PeutfCtred'un  million  cin-' 
4)uante  millièmes  de  ligne.  Quand  il  ne 
â'agit  que  de  divifer  Un  morceau  d- or  d'u- 
ne ligne  en  un  mUiion  de  ftiiiUes  diffé---  ' 
«entes  ,  ce  rfeft  plus  qu'un  jeu>. 

A  &  I  s  T6*  C^Ue  effiroyabk  petitèfife' 
de  particules  > 

£  V  D  ax  E«  QMfcr  offir^yablc  petiteffe  ^ 
4it£$-voas  ;  ^  moHJ^  v  ws  à»  fU0  ces  0e»r 
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tirs  êtres ,  dont  la  petitcflc  voas  cfîrayc  ; 
font  inunenfcs,  que  ce  font  des  colofifcs , 
eu  égard  à  des  millions  <faiftres.  La  peti- 
tcflc d'une  mite  ,  qui  peut-ctcc  cft  le  pkis 
petit  des  animaux  fenfîbies  ^  ne  le  cède 
gucrcs  à  la  petitcflc  de  ocs  particule  s  d'or, 
&  M.  de  Malécieu  vit  a*i  microfcope  des 
-animaux  vivants,  27  millions  de  fois  pJus 
petits  qu'unemitc*  (a)  Il  apperçut  au- tra- 
vers de  leur  neau  tranfparcnte  dts  vifcc- 
•rcs ,  des  cbuk,  des  figures  de  fœtus ,  ou 
de  petits ,  une  cfpéce  de  fang  qui  circu- 
loit  par  des  mouvemens  contraires.  Ces 
animaux  ,  27  millions  de  fois  plus  petits 
•que  les  plus  petits  des  animaux  (cnfibfcs , 
ont  donc  dans  leur  petitcflc  prefqu  infi- 
nie 3  des  yeux  ,  des  pieds ,  des  intcftins  , 
<les  veines,  des  artères,  un  cœur,  du  fang. 
Les  particules  de  leur  fang  les  plus  dé- 
liées font  apparemment  à  leur  corps  , 
comme  les  particules  de  notre  fang  les 
plus  déliées  ,  qu'on  appeMc  cfprits  ani- 
maux ,  font  a  notre  corps.  Les  particules 
de  notre  fang  les  plus  déliées  font  preC- 
qu'infiniment  plus  petites  que  notre  corps: 
donc  les  particules  les  plus  déliées  dans 
ces  êtres  animés ,  font  prefque  infiniment 
plus  petites  que  leur  corps ,  27  millions 
de  fois  plus  petit  qu'une  mite.  Hé  bien 
(4»)  Hiftde  TAcad.'  1718.  p.  19-  '  *' 

Arifte; 
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fur  les  Trincîpês  duCorps.     i 
Ariftc  3  votre  imagination  philofophiquc 
.   voudroic-  elle  ^  pour  la  fatisrairc  ,  dès  par- 
ticules plu^  minces  encote,  &  pénétrer' 
plus  avant  dans  les  principes  infenfibles- 
de  là  matière  ? 

A  RI  s  TE.  Je  Inavoué  5  mon  imagina- 
tion fe  perd- ici  dans  la  pctîtcfle  énorme  de  " 
CCS  parcelles.  Mais  elle  s'y  perd ,  je  crois  , 
fans  s*cgarer  :  Car  au  moment- qu^cUe  s'y 
perd  faute  d'y  trouver  prife  j  elle  encou-- 
nage  mon  efprit  chancelant-  &  l'enhardit  à> 
rcconnôîtrc  dans  la  matière-  dès  particules* 
plus  déliées  cricotc-j  même  àrinfini.' 

•  Tout  cônfpire  à'  me  perfuadcr'  que  la> 
nïaticre  cft  une  fubftance  naturcUement 
impénétrable- ,    étendue  ifâtUrellement.- 
Peiit-on  n'en"  dofiVenir  pas  ?  Mais  la  ma-* 
tiére  ,  qui  dans  fon  état  naturel  rfofFre  à- 
r^fpric  ,  que  de  k  longueur*,  de  la  lar-^ 
geur  ,  de  là  profondeur-,  n'a  rien  ,  d'elle-^ 
même  ,  qui  la  range  fous' une  efpécc  dct 
corps  j  ptétôt  qu<î  fous  une  autre  :qu'eft-* 
ce  aonc  -què  ce  fccond  principe  àqs  corps*»  . 
inanimés ,  cette  forme ,  qui  d'une  portion^  ' 
de  matière  fait  une  efpécc. de  corps  piâ-"- 
tôt  qu'une'  autre  ,  de  l'or  plutôt  que*  de- 
l*argcnt ,  un  diamant  plutôt  qoc  dai  cry- 
ftal ,  un  oeillet  plutôt  qu'une  tuKppc  ,  unc^ 
tùbcrcufe.pdÊtôtqu'tmcrafe?     . 

E  uJx  o  DJE.  C'cft  la  con%matr«rt  -,  iW;- 
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tangi^mtm ,  k  tiffu  de  ccs^  parties ,  4ont  ' 
la  pccâCcflTç  éçbape  à  votre  im^gimd^n  , 
4fC  fembk  &  p^dre  clans<  le  néant.  Cair 
ï.  ÇQoç^yeg,',  feuiiçmçnt  dims  pluficinrs 
portions  de  matière  divcrfcs  conftgura- 
tions,  divers  arfangicraens,  di^r^K?  tiflus 
de  parties  infenfi&les  :  &  vous  concevrei^'' 
plufieurs  cfpéces  decorp$..G*êft  dà  mif^ 
Dre,  une  perl^ ,  une  agathe,  z.  Ne  voyons-^ 
nous  point  îeioorps  paffi:r4-ùflpefpçço 
danç  une  autre-,  fans  autre  cha^emenjfr, 
quui^  nouveau'tilTù  de  parties  impercep- 
tibles }  L'agitation  dû  feu  ne  prodùitautrç- 
cîiofe  dans  It-  fel  &  le  fable  fofidus  cn- 
ièmblev&  ces  deux  corpsfondûs  e«ifeni*- 
bte ,  fontiiuverre  propre  à  nous  garantir 
des  injuries  de  Pair  ',  fam  no\^$  refefer  k 
lumière;  Les  fucs  delà  terre  ne  font  point 
des  plantes  d'eiix-nAçmes..  S'^ârrangçnt-ils 
différemment  ?  Ce  font  des  plantiw  difiFf-- 
rentes  -,  oes  focs  agités  par  la  chaleiirii^ 
tûrclle:,  $*infinuënt  dans  des  germer  di- 
vers *>  &  fcion  ia  diverfe  ftruâurc  des  fi- 
Brcs ,  des  petites  cellules  qtf  ils  y  rençQfli- 
tarent  j  il$  s'y  tournent ,  s'y  modifient ,  s'y 
placent ,  s'y  rangent  en  mille  maniérées. 
Ainfi  desftÉCS  ,  fou  vent  des  mêmes  fiiçr 
fe  forment ,  la  violette  ,  Tîménfwne  ,  la. 
renoncule  ,  &  cette  charmante  vkriété  de 
Stars  i  3  dont  noa  f  xairie$  k  nD$  pitàà]^ 
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/kr  les  Prmij^s  êirÇorps:    %y 

font  éoiaillés  au  Pf inccmps.  pr ,  puîfquc  * 

le  tiffu  divers  des  particules  inicnfiblcs 

-  £ait  divers  corps ,  il  fiiâSt  pcmi{la  forxn  e  du 

corps  ;  pourquoi  la  chercher  ailleurs } 

A  R  I  s  TE*  J'aime  à  vous  voir  mêler 
les  fleurs  à  ce  que  ^^Cfis  dites ,  Eudoxe  ; 
vos  idées  Philofophiqucs  n'en  Ibnt"  que 
plus  riantes;  Vos  fleurs  me  plaifent.  je 
luis  encore' plus  touché  de:  vos'  raifons  ;' 
je  m*Y  rends  avec  pl^fix';  lié  le  moyen 
ife  ne  s'y  rendre^ as  ! 

£  17  2>  o  X £.   Qu'eft-ce^  donc'eû  géné- 
ral,  £elpsi  vodrer  penfee  ,  que  ces  côrpis  ^ 
^v^s  y  doDzV^çcâ  réjoiiit  no^  ièns  ? 
■%- A'Ai  ste:  Cefoût^ucant  de  portions» 
09  matière  ^  dont  les  parties  imènfiblès  - 
ont  lei;^  configuration  j,  lew  tiJlfu ,  leu?'* 
^.   ajrrangemfinî:  propre. 

Euooxc.  Nous  avons  alfe  appro-- 
^    fbndi,  ce  femHle,  la  natiure  des  corp^^ 
I    âa  géoéraL  Dctnm:,  fi  vous  êtes  d'hu* 
lœw  à  philûfopher  3  nous  verrons  i$'il^'' 
t    a^s  carps  dans  Tunivers»  '  ^ 
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:  IL    ENTRETIEN. 

Sur  l'Exigence  des  Corps  ^  é*  fur 
l'Air  en  particulier. 

A  R I  s  T  E,  in  N  vérité ,  peut-on  dcman- 
Xj/der  férieuicment^Eudoxc ,. 
s'il  y  a  des  corps  ?  Le  plaifîr  feul  de  vous^ 
voir ,  dé  vous  parler  ,  d'entendre  votre 
voix  3  ne  me  permettroit  point  d'en  dou-^ 
ter.  On  dit ,  il  eft  vrai ,  {a)  que  de  certains 
Iftdiens  ne  rcconnoiflcnt  que  des  Efprirs  ; 
mais  ces  Indiens  fonr  de» infidèles ,  don^ 
refprit  de  ténèbres  fe  joue.  L'Europe  ren«^  • 
fermeroit-eHe ,  hors  des  Peritcs-Maifbns  y 
quelqu'tin  qui  ne  reconnût  dans  ce  vaftc 
Univers,  que  des  phantômes  dé  corps  > 
E  u  DO  X  F,  Quand  on  n*eft' point  en 
garde  contre  Ibs  idées  nouvelles  ,  on  s'y 
Tàifle  aifcinent  furprendre.  On*  fc  fait  de 
nouveaux  principes  ^  &  dès.  là ,  les  con- 
fcquences  les  pliis  ridicules  ne  révoltent 
plus.  On  fe  familiarife  avec  les  imagina- 
tions les  plus  bifarrcs  •,  la  vanité  trouve  de 
la  fatisfadionià  pcnfer  dîune  façon  ex- 
traordinaire. Ce  piège  a  fait  tomber  plus 
d'un.  Philofophe,  moderne  dans  la  folie 
{a)  Dans  les  Lettres  édifiantes  dc$  Miffioaiiaîr 
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fur  l' Extrême  des  Çorfs:    tj 
Jcs   Indiens.  M.  TAbbc***  n'en  fait 
point  myftére  i  ilprétend  (4)  que  le  mona- 
de n'cft  qu'une  fcéne  d-iUuuonS'5.  il  né 
veut  rien  de  matériel  ,  il  ne  veut  qu'un 
monde  intelligible  y.  que  des  idées  de 
eorps.41  ne  reeonnoît  en  foi ,  que  la  moi- 
tié de  foi-même  ,  &c  malgré  le  poids  de 
£bn  corps  ,  qui  fcmble  fc  venger  de  cet 
affront  par  les  douleurs  qu'il  caufe  à  l'a- 
Hie  ,  il  lé-  regarde  fans  délibérer ,  comme 
4in  pur  cfprit',  qui  reçoit  fans  corps  ,  fd. 
Ion  ^  je  ne  fçai  quelles  loix  imaginaires  de 
la  Natur« ,  les  impreffions  qu'il  recevroit*, 
'  s'il  y  av oit- des  corps  ,  &  qu'il  en  eut  un. 

A  R  1  s  T  E.  Apparemment  que  pour 
agir  confcquemment ,  &-  pouffer-jyfqu'au 
bout  fa  Philofophicnouvelle,  iLne.bok' 
.ni  ne  mange. 

E  u  D  o  ^  ^;  Oh  !  c'cft  ce  qui  vous  trom- 
pe i  il  mange  &  boit  mieux  que  perfonnc. 
Les  vins-deTonncrre  ou  de  Champagne., 
&  les  faifans  ou  les  ortolâns^  n'ont  rien' 
de  trop  matérieLpour  cet  efprit  pur.  111 
aime  la  fymphonie ,  les  Speûacles  3  la  Co- 
médie, TQpéra;  Vous  le- voyez  plus  fou- 
vent  dans   les  cercles  avec  Jes  Beautés^ 
corporelles  ,  qu'on  ne.  le  voit  aux  pieds  ^ 
^des*aateli contempler  U'beàuté  du  plas  - 

(il) ,  ApfèsMvBercky;BiM;  dés ^HiiU T.  ff- 
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pur  des  Efprits,  Les  pkifirs  des  (etif  faottJ^' 
îiêtes  & licgitimcff,  iii^efcks refirfé  nut 
lemenc  ^mais  quand  il  W  g<>âte  riéelle^ 
menr,  il  crok  n'en  joËir<}G?efl  idée.  On- 
prend  quelquefbirl'iUùiicm  pourla  réali^ 
«é  :  il  prend  k  réalité  pour  rillufion-,  &  il^ 
n'y  perd  rien  ,  (înon  qu'il  perd  la  repu* 
tation  d'homme  fiige ,  x  force  d*êtïc.î^i^- 
lofophfi. 

A  R  ITT  E,  Il  a  plus  perdu  dans  nu^ ^ 
«fprit  -,  il  a  perdu  U  Fay.  Car  enfin ,  1*E- 
criture  qui  renferme  les-inaximcsles  plus' 
ikiiires ,  le«  plus  nobles  idées  de  la  Di^ 
vinité  ,  le  odtè^lçplus^igne  dc-Dicu-^,- 
i^Ec^rittirs  qui  ne  peut  nous  tromper, 
nous  apprend  qu'U  y  a  des  creur,  une 
ferre ,  de^i  plantes ,  des  ipaux ,  des  mers  »  • 
des  hommes  qui  doivent  fe^nourrir^de  la 
fiibftacHoe  d'an  Homme^Dieu  ,  un  air  que 
lès  homtpies^efpirent»  une  lune ,  unibiéil^ 
às%  étoiles,  tous  êttes  créés  de  la  main'^ 
du  Tout'-Puiffaht  Ces  êtres  cré^s  ne  fe* 
roicnt-ils  que  des  êtres  intelligibles^ -,  ne - 
feroîent>ils  que  dans  mon  efpnt  »  ou  dans 
lès  idées  dé  Dieu ,  c*eft^à-4ire,. créés  fans« 
^re  créés  >-. 

E  u  D  o  X  E.  Cïoyex  vous  que  (ans  lé 
ftcours  de  la  Foy^  rônconnoiâè^bienr^* 
jâftence  de  ces  êtres  î  - 

h^Bii  si^  £.  J!en  fuis  convaincu  sipoii' 
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fur  l^Exiflente  des  ÏSorpf.  91^ 
h,  çonnoiflbns  fans  le  fccours  de  la  Foy  > 
fi  le  rapport  conduit  <ies  (èns>  un  pcn*^ 
ofaanc  neçeflàire  iç  gxav^  dans  iMKr^  aDtiC' 
par  l'Auteur  <lek  meure ,  lUdèe  de  Dku  » 
la  ration  ^  nous  l'apprennent  db  concert;^ 
Dans  une  matière  imj[^Kante ,  où  ils*agît 
de  (çavoir  &  l'on  doit ,  ou  non ,  à  Diw  air 
culte  extérieur  y  on  doit'  ^çï\  fîep  à  d^ 
pareilles  régies  de  jugçnseot  réuakst.  Pr 
tout  cela  a>nfpice.à  la  fois  à  nous  la  fàjlrpt- 
Gonnoître  ,  IVsxiftenœ  des  corps  :  car  u 
à  toute  heure ,  conftammcnr ,  &  des  na. 
nailTancc  j'appcrcois  par  ks  fens ,  mille  &- 
mille  corps  diâerenrs  ^3(  dans  cette  va<«> 
riété  f  appcrçois^  les  mêmes  ccMrps^  2.  Je 
trouvç^  dàBS  moi-mèm^  un  penchant  né-^ 
oeffairci  croira  ce  qur  me  dltfarl'«i* 
ftcnçc  d^es  corps  k  r;ppoR  çopÉbnt  dt 
mes  fens-divcrs,  Çc  pcnobamc  n'a  riçû  c^t~ 
àc  légitime,  )ç  M  reçu  ^^»ec  l4  vi^  :  je  l'ai, 
donc  reçu  de  l*A«|tciir  de  la  Nature.  3. 
li'Attteur-dç  h  N?nir«  eft  également  bcm 
&  fagc  9  l-ldéç  dé  Dku  npen  convainc. 
EgalcoKOt  Irep  (Sf  fagt ,  pcrm^ttroit  -  il 
<jue  |e  me  trompaflTe  en  jugeant  (£,  fur  U 
rapport  co«ftant  de  m/c»  jfens ,  St  fur  le 
penchant  ncccffaire  &  légitime  ,  qu'il  ft 
rms.  da»s  mon  am^,  &ç  f«r  Tidcie  que  j'ai 
de  Ta/ageffe  &  de  fa  bottcc ,  dans  %xm  cho* 
Al  de  €OAic«|?eQCe  ^  OÀ /^  n^fai$  ifko  4^ 
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conrriaire  a  la  raifon ,  où  je  fuis  avoué  par 
h  raifon  ?  Ma  raifon  me  dit  que  Dieu  ne 
le  permet  pas ,  au  moins-,  fans  déroger  par 
un  miracle  aux  loîx  de  fa  Providence  or- 
dinaire ,,  dont  une  me  porte  invincible- 
ment à  juger  qu'il  y  a  des  corps.  Je  con- 
çois donc ,  même  fans  le  ftcours-dela  ré- 
vélation*, Pexiftencc  de?;  corps. 
E  u  D  o  X  E.  Mais  vous  ,  qui  doutez  fî  ' 

Eeude  l'exiftence  des  corps  ,  ctcs-vous- 
icn  fur'  que  lé  vôtre  ne  fôit  point  un  ' 
phantôme  v 

•  A  n  I  ST E.  Si  mon  corps  n'eft  qu'un' 
phantômc  ,  je  ne  dois  point  à  Dieu  de' 
culte  extérieuî  :  je  lui  dois  cependant  un; 
culte  extérieur  rtout  me  le  dit ,  ma  rai- 
fon n'en  peut  doutei"  :  donc  mon  corps-, 
n'èft  pas  un  phantôme.  Pùifquè  je  fuis  - 
raifonnablè ,  je  dots  fçavoir  difcerner  fî  je- 
dois  à  mon  Créateur  un  culte  extérieur  ^ 
ou  non  -,  je  ne  puis  h  difc-ernerfans  fça-- 
voir  ,  fi  j'ai  mon  corps ,  ou  non.  Toutes  » 
les  plus  fîines  régies  de  vérité  ne  me  lait- 
ftnt  point  douter  que  je  n^aye  un  corps  : . 
donc ,  &c. 

E  u  D  o  X  E.   Vos  raifonncmens  font  c 
folides.  •        ' 

A R  I ST E.  lis  doivent  l'être  \  je  les  ai î 
tirés  de  vos  écrits. 

E:oeï>x>  xE.  Vou^faifîffez-trop  aifénîenty, 
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furfExiJience  des  Corfr.  a  f 
Axiftc  ,  Toccafion  de  louer.  Le  vrai  gouÉ 
Je  la  vérité  loue  rarement. 

A  R I  s  T  E.  Le  vrai  goût  de  la  vérité' rend 
au  mérite  le  tribut  qu'on  lui  doit ,  &  k 
louange  cft  le  tribut  naturel  du  rnérite. 

£  u  D  o  XI.  Il  ne  faut  point  un  mérite 
bien  rare  pour  trouver  des  raifons  de  ju- 
rer ,  qu'il  y  a  devant  nos  yeux  des  corps 
enfibles.  Mais  eft-il  une  efpece  de  corps 
infenfible  ,  plus  délié  que  l'air  même  ,  & 
qu'on  appelle ,  après  M.  Defcartes ,  matiè- 
re fiibtile  ,  matière  célcfte  ?  Rien  de  plus 
important  pour  la  Phyfique  -,  c  cft  peut- 
être  la  plus  féconde  fource  des  merveilles 
de  la  Nature,  Pour  la  découvrir ,  cette 
fouTCç-fecondc  ^  il  faut  avoir  quelque  idée 
de  l'air  ,  que  nous  refpirons, 

A  R I  s  T  E»  L'air  que  nous  refpirons  J 
conferve  5c  prolonge  nos  jours ,  Eudoxe  \ 
n'eft-il  pas  bien  juftc  que  nous  donnions 
quelques  momens  à  la  recherche  de  fes 
propriétés  > 

E  u  jb  0  X  £•  U  en  a  certainement  de  fur- 
prenantes;  &  ce  qui  me  paroît  plus  cton* 
nant  encore ,  c'eft  que  la  plupart  des  hom- 
mes en  reflentent  l'efficace  ,  fans  les  con- 
noîtrc.  A  peine  le  peuple  fçait  il  qu'il  y  a 
de  l*air  ^  à  moins  que  la  réalité  de  l'air  nfe 
fe  manifcfte  à  fes  fens  par  les  glouglous 
d'une  bouteille  ^  caufes  êridemment  da 
Tmç  L  Ç  * 
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f  écoulement  interrompu  de  la  liqueur ,  Sc 

par  Pentrce  violente  &  alternative  "de  Tair. 

On  appelle  air  ce  liquide  tranfparent  ,. 
qui  nous  environne  immédiatement ,  que 
le  vifage  ou  la  inain  fent  ^  lorfqu'on  Ta-- 
gite  rapidement  de  la  main  feule,  ou  avec 
un  éventail ,  &  qui  vient  par  Ta  refpiration 
porter  la  fraîcheur  &  la  vie  dans  les  poul- 
mons.  Ce  liquide  enveloppe  toute  la  ter- 
re ,  puifqu'il  eft  par-tout  également  pour 
tous  les  hommes  un  principe  de  vie.  Il 
s*étend  jufqu*au-dcffus  de  k  cime  des  plus 
hautes  montagnes  \  &  fon  étendue  en  tous 
fens  ,  c*eft  ce  qu'on  appelle  atmofphére. 

L*atmofphére ,  quoique  fa  tranfparen- 
ce  rende  fes  petites  parties  invifibles  ,  eft 
bleue  dans  le  fonds  :  car  i.  Levez  les  yeux 
vers  le  ciel  en  un  temps  fereih  :  le  ciel 
offirede  tous  côtés  à  vos  regards  cette  cou* 
leur  y  qui  fait  donner  à  celJe  qui  lui  rcf- 
femble  le  plus  ,  le  nom  de  bleu-célcfte. 

2.  Vous  airiez  que  le  bleu-céleftc  eft  ré- 
pandu fur  les  hautes  montagnes ,  qu'on 
voit  de  loin  au-travers  de  ratmofphérc. 

3 .  La  nuit ,  quand  l'air  eft  fans  nuage  ,  re- 
cevez fur  une  feiiilie  de  papier  blanc  ; 
mais  dans  deux  endroits  (cparés  par  un 
;  carton  opaque  &  perpendiculaire ,  la  lu- 
xniére  de  la  lunjc  ,  &  la  lumière  dfune 
chandelle  :  L'endK)it éclairé  parla  lumié- 
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rc  de  la  chandelle  paroit  rougcatre  \  Tcn- 
^i^oit  éclairé  par  la  lumière  ce  la  lune  pa- 
-  roîc  bleu,  {a)  N'cft-ce  point ,  parce  que. 
Ja  première  a  traverfc  peu  d'air  ,  &:  que 
l'autre,  en  travcrfant  beaucoup  d'air,  dont 
la  couleur  eft  bleue  ,  s'cft  en  quelque  fa- 
^n  teinte  de  bleu  ?  Il  eft  vrai ,  que  l'air  ^ 
qui  (è  trouve  près  de  nous ,  ne  paroit  pas] 
bleu  9  mais  c'eft  que  dans  un  petit  efpacc 
il  n'a  point  affez  de  parties  colorées  de 
manière  à  faire  une  impreffion  fenfible. 
Ainfi  tandis  qu'un  verre  de  vin  pajroïc 
d'un  rougc-vii ,  &  qui  convie  à  boire,' 
une  goutte  feule  du  même  vin  n'a  qu'une 
couleur  foible  ^  parce  que  dans  le  verre 
plein  il  fe  trouve  quantité  de  parties  vive- 
ment colorées  ,  dont  l'impreffion  (c  réu- 
nîtilans  l'oeil ,  tandis  au'il  s'en  trouve  peu 
dans  une  goutte  féparee  ;  &  fi  le  vin  con- 
tenu dans  le  verre  eft  peu  chargé  de  cou- 
leur ,  là  goutte  féparée  paroît  claire  comw 
me  de  l'eau. 

A  R I  s  T  e;  Mais  enfin ,  quelle  eft  Ja  na-: 
ture  de  cet  air  coloré  ? 

\EupoxE.  L'air  eft  un  corps,  dont  le^ 
partiçs  font  fort  déliées,  courtes ,  agitées, 
moins  agitées  que  celles  du  feu ,  plus  agi- 
tées que  celles  de  l'eau ,  rameufes ,  pliant 
tes ,  ayant  Içur  roidcur ,  leur  rcflbrt  corn-; 

Idj^  M^irtoce  2  4e  Ig  Nature  it  l'Air ,  pag.  2  2  j^ 

G  ï] 
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jine  celles  du  coton,  i.  L*air  eft  un  corps  ^ 
car  il  fc  fait  fentir  •,  il  rafraîchit  5  il  a  de 
l'étendue.  Attachez  un  charbon  ardent 
au  fond  d'un  vafe  renyerle  perpendicu- 
lairement j  plongez  le  vafe  dans  l'eau  :  le 
charbon  s'enfonce  fans  s'éteindre  \  pour- 
quoi ?  C'cft  que  Tair  <jui  n'a  point  d*if- 
fiië ,  &  qui  préfente  à  la  furface  de  teau  ^ 
la  furface  égale  ^  polie  de  fon  étendue 
avec  U  même  réfiftançc  dans  toutes  les 
parties  de  fa  furface  ,  empêche  l'eau  de 
pénétrer ,  Çc  d'approcher  du  charbon.  2» 
î.*air  a  des  parties  fort  déliées  &  cour- 
tes y  il  fc  CQulç  par  des  trous  impercepti- 
bles ,  ij  fe  meut ,  il  cède ,  &  fc  divifc  fans 
réfifter  fenfiblemcnt ,  pour  vous  laiffer 
avancer,  3.  L'air  a  des  parties  agitées  ;  il 
féche  le  linge  ;  comment  le  fait-il  >  En 
détachant  les  parcelles  de  liqueur  9  &  il 
ne  les  détache  que  par  l'agitation  de  fcs 
parties.  4.  Les  panies  de  l'air  font  moins 
agitées  que  celles  du  feu  ,  pi|ifquc  le  feu 
ieche  le  linge  plus  vîte«  Mais  les  particules 
dp  l'air  font  ^  plus  agitées  ic  plus  min- 
ces que  celles  de  Teau  :  au0î ,  Tair  tranf- 
porte  plus  efficacement  les  odeurs  ^^  &  ne 
gêlc  point ,  tandis  que  l'eau  fe  glace.  En- 
ï\Xi ,  les  parties  dç  Tair ,  quoiqu'elles  foienc 
fort  déliées ,  fpnt  néanmoins  branchuës  y 
|>iiajnt?s,  ayant  içurrçffort;  puifquefair  fc 
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imprime  &  fc  dilate  comme  le  coton.  . 

A  R  I  s  T  E.   L'air  ,  ditcs-vous  ,  a  Ibû 
reflbrt? 

E  vdoxe;  Un  corps  qui  (e  reifcrrc  & 
fc  bande  par  Tadion  d'une  force  étran^ 
gère  ,  &  (jui  ic  dilate  &  fe  deDandc  com- 
me de  lui-même ,  a  fon  reflort  >  ou  fa  for- 
ce élaftique  :  Or ,  Tair  fe  reffcrre  &  fc  di- 
late t  fc  bande  &  fe  débande  de  la  for- 
te j  Caï  ï.  Preflèz  de  tous  cotez  un  bar 
fon  ordinaire  i-  il  fe  comprime:  v  &  il  ne 
peut  fe  comprimer  que  Taij  intérieur  ne 
fe  reflerre  &  ne  fc  bande.  CefTez  de  prêt 
fer  le  balon  :  il  s'étend  :  pourquoi  >  C'e(i 
qoc  l^air  intéFieur  mis- en  liberté  ic  dik- 
fe  &  fe  diébandc.  i.  Par  le  moyen  d'îmc 
petite  pompe  foulante  &  de  quelques  ibu" 
papes,  ottfair entrer  de  l'air  à  plufieurs» 
reprifes  dans  la  chambre  ou  dans  Tanie 
d'une  forte  de  fufil  ,*  qu'on  appelle  cane- 
à-vcnt.  Les  foupapcs  fermée?  par  l'cfTort , 
que  fait  l'air  pour  s'échapper  j  Vy  retien- 
nent d'uiT-côté  :  une  clef  mobile  &  cy- 
lindrique l'y  retient  dfe  l'autre  ;  on  l^y 
preflfc  ,  on  l'y  bande  ,  on'  l'y  reflerre  20 
fois  ,  50  fois  ,  1*00  fois  plus  ,  fi  l'on  veur 
Gu*il  n*étoic  reflerre  dehors.  On  fait  cou- 
ler une  baie  d'ans  le  canon  de  ce  fufil  |:hi- 
lofophiquc  *,  on  tourne  la  clef  :  l'air  libre 
fort  brulquement  ^^chafle  la  baie  aycc  vio* 

Ciii 
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!cnce  ',  &  ne  voiis  trouvez  point  devant 
îa'  boache  du  fufil  :  car  perce  du  coup 
.vous  prendriez  un  peu  tard  l'efFet  dé  l'alîr 
pour  celui  de  la  poudre  à  canon.  La  bal? 
perce  une  plancKe  de  part  en  part.   Ef- 

layons  Texpéricnce D'où  vient  tet 

effet  furprcnant ,  (înon  du  rclTerrement  & 
de  la  dilatation  fucceflîve  de  l'air  ?  Donc 
Tafr  a  fon  reflbrt.  Je  dis  plus  ^  il  a  fa  pc- 
fanteur.  Nous  en  verrons  un  joiir  îa  preu- 
ve dans  fes  effets  merveilleux.  Revenons 
à  la  matière  fubtilc  \  ou  plutôt  nous  y  re- 
viendrons demain. 


j>..œ^ŒLC. 


III.    ENTRiTIEN. 

Surl*ExiJlencede  laMatiérefubtilel 

Ariste.  TEnc  fçai  pas  trop  comnïént 
j  vous  vous  y  prendrez ,  Eu- 
doxc  ,  pour  me  convaincre  qu'il  y  a  de 
la  matière  jfubtile  dans  le  monde.  J'ai  vu 
de  vieux  Philofophcs  ,  des  Profeffcurs 
inême  en  Philofophie  ,  également  refpè- 
ftables  pour  leur  âge  &  leur  ancienne  dir 
gnitc  ,  fe  dècbaîner  furieufement  con-» 
tre  la  matière  fubtile.  A  Içs  entepdre  dahi 
Iwrs  tranfpo'rts ,  ce  tf  eft  que  le  fruit  d'u- 
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ne  imagination  capable  de  rcnverfer  k 

Phyfiquc  &  la  Morale.  Ils  en  apporjtenf 

une  raifon  que  vous  ne  devineriez  pas  9 

c'çft  qu'on  ne  voit  pas  b  matière  iubtilc.^ 

£  u  D  o  X  E.  La  raifon  eft  mervcilleufe  ! 

Ils  font  d'âge  à  voir  à  peine  à  leurs,  pieds 

les  plus  grands  objets  -,  &  ils  anéantiffent 

de  gayeté  de  cœur  le  plus  petit  ,   parce 

qu'ils  ne  le  voyent  pas.  Je  crains  fort  que 

CCS  anciens  ennemis  de  la  matière  fubti- 

Iç  ,  loin  de  l'anéantir ,  ne  s'anéantiflent 

Bien-tôt  à  nos  yeux  faute  de  matière  fub- 

tile ,  q^uî  réchauffe  le  fang ,  que  la  vieillcf- 

fe  glace  dans  leurs  veines. 

A  R I  s  T  E.  Mais  enfin  ,  Eudoxe ,  qu'e^i*^ 
tendez-vous  par  matière  fubtilc?  Cette  ma- 
tière globeuie  ,  ces  petits  corps  impercep- 
tibles ,  durs  $c  ronds  ^  dont  la  découverte 
&  la  naiflfancc  font  également  attribuées 
à  M.  Defcartcs  ?  Ou  ,  cette  matière  plus 
jnince  encore  &  plus  agitée ,  laquelle  ^  au 
;ré  des  J^hilofpphes  modernes ,  change 
e  figure  plus  aifémcnt  qu'un  Protéc  \ 

E  u  D  ax  E.  J'entens  ici  généralement, 
ar  matière  fubtilc  ,  une  matière  plus  dé- 
ièe  que  l'air  que  nous  rcfpirons  \  matière 
trèsrnince ,  &  qui  toujours  agitée  en  miHe 
&  mille  manières ,  &  entretenue  dans  fpn 
agitation  par  celles  des  étoiles  &  dufo- 
IcU^  ne  peut  manquer  de  prendre  &  d'à- 

C  iiij  ^ 
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voir  dans  fcs  corpufculcs  mille  &  fnîQe  ^ 
rures  différentes ,  triangulaites  ^  quarrces., 
^hériques  ,  &c. 

A  R I  s  T  E.  Mais  commctit  prouvez,- 
▼ous  Texiftence  d'une  matière  que  vou$ 
croyeat  ^  ce  fcmblc ,  auflî  ancienne  que  le 
Inonde  même  ,  &  qui  paraît  encore  nou- 
velle à  bien  des  Sages  \ 

£  v  D  o  X  E.  Pour  le  prouver ,  fobfervc 
&  je  fais  obfcrver  un  tait  dans  la  machi- 
ne qu'on  appelle  fantpr  machine  de  Boy- 
le ,  tantôt  machine  Pneumatique  ,ou  ma^ 
chine  du  vuide.  Voici  la  mienne-  F/V.  j» 
Elle  cft  compoféc , comme  vous  le  voyez , 
d'une  pompe  ^  ou  d'un  cylindre  creux  \  (<< ) 
d'un  pifton  ,  ou  d*un  cylindre  fblidc  (^) 
qui  monte  ou  defcend  à  mon  gré  \  d'une 
platine  de  Cuivre  ,  (r)  percée  par  le  mi-:^ 
lieu ,  fur  laquelle  je  mets  ce  vaifTeau  de 
chryftal ,  (/^  fait  à  peu  près  en  forme  de 
cloche  &  qu'on  nomme  récipient  \  d'un 
tuyau  ^  {/)  qui  communique  avec  la  pom-  • 
pe  &  le  récipient  par  le  trou  de  la  plati- 
ne 5  dune  clef  cylindrique  &  mobile  V 
•  (/)  qui  coupe  à  angles  droits  ,  commç 
une  clef  de  robinet ,  &  ferme  ou  bien  bur  : 
vre ,  à  ma  fantaifie ,  la  communication  de 
la  pompe  &  du  récipient.  La  clef ,  quand 
elle  ferme  cette  communication  ,  a  dans» 
fa  furface  inférieure  une  rainûre,unc  fortc^ 
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fur  la  Mattirefuhtle.  f  j 
àc  petit  canal ,  par  où  Tair  peut  fortir  de 
la  pompe  fans  tentreif  dansfe  récipient. 
'  T'ouvre  la  communicatian  s  je  tire  le 
{Hfton  en  embas.  Vous  entendez  le  fifflc- 
ment  d'une  matière  liquide  ,  qui  paflc 
avec  accélération  de  vîreflc  d*ua  eipace 
J)lus  large ,  dam  un  efpace  pkts  étroit ,  du 
récipient  dans  la  pompe  ,  par  le  trou  de 
la  platine.  Je  relevé  k  pifton-,  après  avoii 
fermé  la  communication  :  la  matière  pom^ 

Sée  fort  avec  impétuofité  par  la  rainure 
e  ta  clef.  Je  continue  de  pomper  à  diver- 
ies  reprifes.  La  matière  liquide  fort  encore 
avec  onrit  aidant  TefFort  que  je  fais  pout 
tirer  le  pifton  :  maisk  boruit  ceflc  enJ&n  : 
&  mon  effort  n'eft  plus  fécondé. 
^  Pompex  cent  fois  fans  laiffer  rentret 
dans  îe  récipient  la  matière  pompée  :  le 
récipient  ne  kiffe  pas  d'être  toujours  plein 
de  matière  s  <^  Û  e(i  plein  de  lumière  , 
&  la  lumière  eft  un  corps^ ,  puisqu'une 
lumière  trop  vive  bkfle  les  yeux  ,  &  qu'il 
n'y  a  qu'un  corps ,  qui  dérange ,  touche  , 
blcfle  un  corps.  Or^cette  matière  qui  rem- 
plit toujours  le  récipient,,  eft  différente 
de  celle  qu'on  a  pompée.  Celle  que  l'on 
pompe  rafraîchit  \  elk  confervc  la  vie; 
Les  animaux  meurent  dans  l'autre  •,.  ce  fèf^ 
rin ,  qui  fiiit  mes  délices  ,  y  pcrdroit  d'às^ 
bord  ^  comxneont  fait  cent,  petits,  ixmtr 
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neaux  ,  fa  gayctc  &  la  vie,  Celle-là  fifBfc: 
en  fortant  ;  ma  montre  y  fonne  Theurtf 
que  Ton  veut  \  cçlle-ci  ne  fait  point  de 
bruit ,  &  ma  montre  ne  s'y  fait  point  en- 
tendre :  celle-là  féconde  la  defcente  da 
pifton  -,  celle-ci  ne  la  facilite  pas  :  celle- 
là  ne  pénètre  ni  le  verre ,  ni  le  cryftal  \ 
autrement ,  chaffcc  hors  de  la  pompe  par 
la  rtinûre  >  eUe  reviendroit  ^  en  faiiant  un 
drcuit ,  traverferoit  le  récipient ,  yrcn* 
treroit  &  produiroit  toujours  le  même 
effet  \  comme  Tàir  chafTé  dé  la  chemina 
par  la  flamme  revient  toujours  ivcc  le 
même  iîfflement  par  les  fentes  des  portes 
ou  des  fenêtres  :  celle-ci  pénètre  lahs  ré- 
iiftançe  au  travers  du  récipient,  puift]u'dL<^ 
k  fuccéde  à  celle-là^  &  qu-elie  cranfinet 
U  lumière'  juiques  à  nos  yeux.  U  faut 
donc  que  celle4à  ibit  pliis.groffiére ,  de 
c'eft  l'air  \  quecelle-'ci  (bit  plus  ddbéci^ 
&  c*eft'  k  matâére  fubtile.  H  y  a  donc  d^ 
la  matière  iubtile  ^  ce  qu^  xailoicprou» 
ver. 

Il  y  a  ,  dis-)e  ,  de  la  matière  fubtile  ; 
&  la  matière  fubtile  eQ:  aufli  ancienne 
«5fue  rUnivers ,  s*il  y  a  dans  l'air  qi^e  nous 
xefpirons  ,  une  matière  pkts  déliée  que 
'l'air  même  :  or ,  il  y  a  dans  Tair  une  ma^ 
tière  plus  déliée,  que  l'air  même  :  car  une 
matière  qui  pénètre  le  verre  &  le  cryf- 
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//urldMktîéréfiiètile.  5  y 
tal  3  cft  une  matière  plus  délice  que  Pair 
même  ;  Talï  /  qui  porte  la  vie  dans  nofc 
poiïmons  ,  ne  pénêtrt  ni  le  verre  ni  le 
cryffal  ,  puif^ue  les  àfîimaux  m'eurent 
ïaote  d*air  dans  ungrandYaiffe^ude  verre 
t)U  de  cryftal  :  or  ^  il  y  a  dans  Tàir  une 
matière  qui  pénètre  le  verre  &  le  cry- 
ftal ,1a  lumière  pénètre  certainement  l'utt 
^  &  l'autre  ,  piiifqu'elle  nous  fait  voir  au» 
travers  de  TUn  &  de  l'autre  lès  objets 
colorés  y  &  que  Tes  rayons  paflant  par  le 
pjfifme  ,  viennent  offrir  à  nos  yeux  Ic^ 
couleurs  de  l'arc-en-ciel ,  &  vont  pein- 
dre la  muraille  des  plus  belles  couleurs  ; 
or  ,  la  lumière  eft.  une  matière  répandue 
flans  l'air ,  c'eft  un  corps  j  en  effet  k  lu- 
inîèfe  touche  ,  agite  ,  bleffe  nies  yeux  j 
fece  q^ui  touche ,  agite ,  blefle  un  corps , 
cft- lin  cor^s.  Lucrèce  parle  cttPhyiîcieh  ^ 
^^aïidildit: 

TaHgere  enim  é^tdn^i  ^  nrfi  cof^ 
fus  ^  itutta  fàte^  tes. 

Le  corps  feul  peut  toucher ,  &  né  tou- 
che qu'un  corps. 

i)6nc  ta  ftikîére  fubtiîe  etrftc. 

Hé  !  n'eft  -  ce  ^oinc  une  matière  plùsi 
délëc^  rth- ,  une  matière  fiibtilc ,  qui  , 
dans  les  temj^  •  chauds  ,  fcnfible ,  pour 
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âinfi  dire  ,  aux  nouveaux  degrés  dç  chai^ 
leur  3  perce  le  vcfcc  du  thermoraetrc  ^  y 
fait  Fermenter  &  monter  Tcrprit  de^vin  ^ 
pour  nous  faire  voir  à  ToBil  les  nouveaux 
degrez  de  chaleur  que  nous  fentcns  \  Ne 
faut-il  pas  qu'une  matière  dp  cette  efpccç 
s'infinuë  dans  le  fein  de  la  terre  par  de^ 
millions  de  canaux  ii^fenfibles ,  pçur  dcar 
ner  par  leur  mouyement  aux  clémens  dir 
vers  cette  configuration^  cet  arrangement, 
ce  tiffu  qui  fait  les  pierreries  »  l'argent  fiç 
l'or  \  N'eft  ce  pas  la  matière  fubiile  ^  qjui 
£rige  l'aiman ,  Tagite  ^  l'anime  y  foit  de 
fa  fubftance ,  pour  l'environner  d'un  tour- 
billon de  limaiUe  de  fer  ,  &  lui  fait  re- 
chercher oa  fuir  le  fer  ou  l'acier ,  fans- 
que  les  pierrcrFes  ,  ni  Tor ,  ni  l'argent  fàfr 
ient  d'inipref&on  fur  lui  ?  Elle  qui  par  ics 
routes  imperceptibles  va  chercher  ,.ronr 

Ser,  miner,  altérer  l'intérieur  des  cor£$. 
urs ,  (a)  de  Tor  même ,  qui  perd[infcnlr- 
Blementde  fon  poids  ^  &  réduire  enpouf- 
fiére  les  pierres  ^&  les  plus  fuperbes  édifi- 
ces ?  Elle  qui  fait  par  fon  agitation  les  £er« 
mentations,  là  fluidité  du  iang ,  Se  dès  li- 
queurs y  &  rend  là  fubftance  du  ctrveaa 
plus  molle  ^plus  flexible  ,  plui  propre  à 
caufer  de  noavelles  idéei  l 

{a)  Selon  lesjexpériieiicesile  M.  Boyle.  Rqi^ 
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fùT  là  Matièrt  fûbtile.  j7 
A  R  i  s  T  E.  Ccft  à-dirc  que  la  matière 
fiibtile  opère  1rs  miracles  aur  yeux  de 
ceux  qui  les  admirent ,  tandis  qu*ils  la 
méconnoifTent.  Elle  éclaire  ,  &  i*on  ne 
l'aperçoit  point  •,  ù  lumière  découvre  les 
myftéres  les  plus  fecrets  ,  &  ne  la  fait 
pas  cônnoître  y  elle  demeure  dans  les  té- 
nèbres ,  tandis  qu'elle  répand  le  jour  par- 
tout ',  elle  donne  de  la  vivacité ,  de  la  pé- 
nétration à  l*efprit  ;  &  refprit  s'en  lerc 
malignement  contre  elle  :  car  fcntens 
tous  les  jours  plaifanter  fur  la  matière 
fubtile  des  nouveaux  Philofophes.  Elle 
cft  la  fource  des  richclTes  ,  &  on  la  re- 
jette ',  elle  ranime  la  vieiUeflc  ,  qui  la 
feroît  volontiers  rentrer  dans  k  néant  , 
ou  la  diflîperoit ,  fi  par  fa  fubtilité  prodi-> 
gîeuiè  ,  elle  n'échapoit  aux  yeux  de  les  en- 
nemis. (  En  faiiant  des  heureux  ^  elle  fait 
des  ingrats,  ) 

E  u  D  o  X  E.  Je  m'aperçois ,  Arifte ,  que 
ndce  feule  de  matière  fubtile  réveille  vo- 
tre belle  humeur.  Peut  -  être  h  matière 
fubtile  y  a- l'eue  plus  dt  part  que  vous 
ne  croyez  ,  à  cette  oelle  htmieur  •,  l'agita- 
tion vive ,  &  néanmoins  modérée ,  qu'el- 
le produit  dans  votre  fang  &  dans  les  fi- 
bres de  votre  cerveau ,  fcrt  à  diflîper  l'hu- 
meur fombre  ,  à  donner  des  idées  cn- 
jpuécs.  Yous  badinez  ,  vous  riez  de  m»  ' 
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pcnfcc  fur  U  ixiatiéure  fiibtiie ,  j'cfpçw  que 
nos  entretiens  vous  en  ferojtit  jfcntir  la 
folidité  V  que  la  matière  fubtile  aura  fait 
4c  vous  un  ho4iune  d'cfprit ,  fans  en  faire- 
un  ingrat. 

A  R 1  s  T  E.  Je  crois  dans  le  fond  votre 
pcnféc  folide  ,  Eudoxe  -,  je  fuis  pour  la 
matière  fubtile.  Elle  rcjoiiit  mon  efprit  v 
l'aime  à  la  voir  circuler  à  votre  grè  dans 
tout  rUnivcrs  ^  &  opérer  partout  des  mer- 
vrilles.  Sa  petitelTc  même  ne  me  fait  pas 
peine  après  que  nous  avons  vu  de?  ani- 
maux vingtfept  millions  de  fois  plus  pcV 
tits  qu'une  mite.  *  Mais  comment  Arifto-: 
te  5  qu'on  appella  le  Génie  de  la  Nature  ; 
n'appcf  çut-iî  nulle  part  cette  fccondp  four- 
ce  de  prodiges  ? 

E  u  D  ô  X 1.  Qi^and  Ariftote  ne  J'auroit 
point  apperçuë ,  elle  n'en  ferpit  pas  moins 
réelle  :  il  n'apperçut  pas  bien  la  circula* 
tion  du  fang  qui  couloir  dans  (es  veines  j 
le  fang  n'a  pas  laiffé  de  circuler  dans- 
tous  les  hommes  depuis,  le^prenpiicr  juf-' 

3y!ï  nous ,  ajlanf  avec  line  rapidité  pro- 
igicufe  ,  .d!u  cœur  aux  extrémités  du 
corps  ,  revenant  avec  la  même  vîtcffe  des 
extrémités  du  corps  au  cœur  ,  comme 
nous  le  verrons  quelque  jour.  JMais  lifez 
Ariûote  -,  vous  fçavez  le  Grec ,  ignore  de 
bien  à,^Srçmtxp\s  d'Aa:JÛote|  &$nccnc. 
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fur  la  Matière,  Jkhile.  ^% 
endroits  il  parle  d'une  matière  éthéréc  , 
d'un  feu  répandu  partout ,  dans  l'air  ,  & 
au  deflus  de  l'air.  Ce  feu  ,  cette  matière 
ctfaéréc ,  n'cft-ce  point  la  matière  fubtilc  , 
dont  l'on  veut  que  M.  Defcartcs  ait  été  le 
pemier  Auteur  > 

A  R  1  s  T  £.  Quand  la  matière  fubtilç 
n'auroit  pas  enfin  réuni  ks  fuffrages  d'A- 
riftotc  &  de  Defcartes ,  je  me  rcndrois 
volontiers  à  vos  ràifons.  Cependant  vos 
raifons  fuppofent  que  les  corps  ont  des 
pores ,  qu  ils  font  percés  de  ^tiilJe  &  mille 
trous  \  je  voudrois  les  voir ,  ces  pores ,  ces 
trous  infenfibles  ,  auflî  clairement  que 
j'appcrçois  la  .matière  fubtile ,  &  je  ferois 
fatisfait.  J'ai  vu  des  incrédules  fur  ces  po^^ 
jrcs  imperceptibles. 

E  u  D  o  X  E.  Hé  bien ,  nous  eflayerons 
de  vous  {àdsf^ire  là-deffus  dans  le  pre« 
mier  Entretien. 

IV.   ENTRETIEN. 
Sur  la  Porofité  des  Corfs. 


•^  n  I  s  T  £.  /^Uand  on  voit  tout  l'Unî- 

j  vers  inondé  de  matière 

fiètik»  Scquanii  oaeft  coavaiœa.qu'ellç 
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en  eft  comme  Tamc  ^  il  faut  bitfn ,  à  quel- 
que prix  que  ce  foit  ,  lui  trouver  ,  Jans 
une  extrênic  porofité  ,  des  paflagcs  li- 
bres ,  pour  aller  faire  îencir  partout  fon 
efficace.  Je  gagerois ,  Eudoxe  ,  que  vous, 
voyez  clairement  jufques  dans  la  matière 
fubtilc ,  chaque  particule  comme  criblée  , 
&  percée  en  cent  millions  d'endroits  au 
moins.  Mais  parlons  tranchement  :  eft-il 
vrai-femblable  que  tous  tes  corps  ayenc 
leurs  pores  ^ 

EvDOxc,  Il n^eft  point  probable  que 
tous  les  corps  infenfibles  en  ayent  ;  ni  mes 
yeux  ,  ni  ma  raifoa  ,  n'en  voient  dans  la 
matière  fubtilc.  Les  parcelles  de  pareils 
corpufculçs  ont  il  peu  de  confiftance,  font 
fi  minces  ,  que  la  moindre  force  ,  doit , 
ce  fcmblc ,  les  unir  immédiatement*  Mais 
comme  les  particules  de  tous  les  corps 
fenfibies  ont  plus  de  foliditc  ,  &  qu  elles 
ont  des  figiires  différentes ,  rondes ,  quar- 
rées ,  &c.  il  eft  probable  qu'ils  ont  des 
intcrftices  ou  des  pores.  Que  dis-je ,  pro- 
bable ?  C'eft  un  tait  certain  ,  que  la  rai- 
fon  nous  apprend  de  concert  avec  l'ex- 
périeuce. 

Les  corps  ne  peuvent  fe  comprimer 
fans  pores  \  la  compreffion  ne  fi:  £iit  que 
par  l'approche  ^cs  particules  ,  &  l'ap- 
proche des  particules  fuppofe  qu'elles  ont 

été 
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fut  la  Porofitè  des  Gorps.       41 
cté'leparées  par  des  intcrfticcs ,  qu'on  ap- 
pcBc  autrqnrnt  des  pores.  L'expérience 
montre  affèz?  que  tou^  les  corps  fenfibles 
it  coniprirtient ,  jufques  aux  plus  folidcs. 
L'y  voire  le  fait  confidcralilcment.  Laiflez 
tbmber  une  bille  d'une  certaine  hauteur  ^ 
fur  uni  plan  de  marbre  enduit  d'une  lé- 
gère couche  de  fuif,  vous  vô^yez  dans  le 
iiif  uncfigurc  ronde , affez large  , ,&  qui 
ne  peut  avcMr  été  faite  que  par  l'àppjiàtii'- 
femcnt  confîdérable  de  la  bille»  Donc  tou  j  ^ 
les  corps  fenfibles  ont  leurs  pores.  Pour- 
quoi l'eau  pefe-t-elle  quatorze  fois  moins 
qu'une-  égalé  portion  fenfiblè  de  vif-ar- 
gent ?-C'eft  qucreàurfoccupepas  plus  de* 
la  quatorzième  partie  de  refpace  qu'elle - 
fêmolc-^occuper  \  tant  elle  a  d'intcrftices. 
Hé  quelle  efpéce  de  corps  n'en  a  point î' 
Il  eft  évideiît  que^  les  Cïyffaut ,  les  ru^ 
Bis  3:  les  diamans  en  ont  ;  pMifqu'ils  font- 
tiranfparent^  ^  &  qu'ils  donnent  des  mill 
If  ers  de  paffages  libres  à  U  lumière  ,,  & 
que  la  limiiére  eft  un  corps  >  qui  fouvcnc" 
éÛomt&  blefTe  les  yeux ^^a  coque  d'uaî 
œuf  4  fes  pores  i- car  enfin  l'œuf  trant 
pire  ,  puifqu'il!  devient'  plus  lègeri  Vo-~ 
t1re<:orp$.n*cft-il  pas  percé  de  toutcspàrts^ - 
Il  n'at>éïntd'endrO!t,  où  la  fueurite  trou*  - 
ve' quelque  iflîië  dans  une  crife^  &!  air  fôrt*^ 
dé*  là  chaleur^,'»  &  pourquoi vmaigrit-il  aU 
Tamè'U*  '  1>^ 
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force  <îe  philofopher  \  Ccft  que  fa  fufei 
ftancc  3  que  la  chaleur  naturelle  met  cïani 
Une  continuelle  agitation ,  s'exhale  par  la 
tranfpiration ,  fans  que  vous  fongîéi  à  la  * 
réparer.  Des  Philofophcs  curieux  jùfques 
à  pefer  &  leur  propre  corps  >  &  la  nourri»- 
ture  qu'ils  prchùicht,  &lc  fupcrflu  qui 


)it  fans  ft  changer  en  fuc  ,  ont 
fcoùvert  que  la  plus  grande  partie  des 
alîmcns  devoit  £e  diflîper  par  des.  vôi€& 
Imperceptibles. 

Des  perfonneslaines  ont  tranfpixé  l'hy^ 
Ver  julques  à  56  onces  en  24  heures  (v«)L 
Après  30  ans  d'expériences  fiir  k  tranf^ 
jpiration  ,  Sandorius  ,  Mcdecih  Italien  ^ 
oit  qu'ordinairement  de  huit  livres  dé 
nourriture ,  il  s*en  dtffipc  environ  cin^ 
jpar  la  tranfpiration  {h).  Ce  Médecin  pfe- 
noit  fes  repas  dans  une  chaifc  ftilpcmlôë 
en  l'aîr  à  la  hauteur  d'un  doigt  ctïviron  ^ 
îpar  un  contre-poids ,  qui  la  tenoit  danfe 
cet  état  jufques  à  ce  qu'il  eut  pris  pré»- 
cifément  ïâ  juftc  quantité  de  noûrrîtuire. 
ic  mouvérticnt  ae  cette  espèce  de  ba.- 

{d)  Boyie.  Joum*  ics  Sça.  iéZ%.  p.  41.  JanV» 
ihi)  La  tranfpiration ,  félon  Sanéèorîus  ,'tefï- 
Terme  Tcxpiratron,  c'eft-à-dîre  ,  cette  Tapeur 
ou  cette  exhalailbh  chaude,qni  fort  de  la  boudte 
5)artntervanc5>aYccrair  qu'on  refpire.  D*  ^tt^ 
ticéiiAtiicintt.  /oiira*  desS^a.  1681.  Mars,  pa^.- 
^«5.r^r8.Av.pag.  \\6^ 

Digitized  by  VaOOQlC 


T.x._p^-_£^ 


iii.zedb,  Google 


I     ,'::^fe-'^« 


t.,  -ai»rr-.-^«"--i"^-3^'^^' 


---« 


dby  Google 


fur  la  Fûrôpte  dtsÔorfff,  ^3 
lance,  Fig.  2.  où  le  Médecin,  d'une 
patience  inimitable  y  pafla  une  pàrrie  de 
la  vie,  lui  rnarcjuoit  cxaélement  combien 
il  avpit  perdu  de  fa  fubftance  par  la 
tranfpiration  -,  &  i'abbaiffcmcnt  de  la  ba- 
lance ctoit  le  fignal  qui  f avertiïfoit , 
dès  qu'il  avoir  auez  mangé  pour  iréparér 
cette  perte  ,  de  quitter  la  table. 

Ar  I  $  T  E.  La  bmtére  qui  vient  chcl^- 
cher  nijcs  yeux  au-travers  des  glaces' ,  & 
des  pierreries  ,  m'y  découvre  des  pores  j 
la  tranCpir^tipn  qui  me  defféchc  ,  à  voits 
entendre ,  m'oblige  d'en  rcconnoStre  en 
md-mème  ati-dclà  de  ce  que  Je  puis  iitta- 
giner.  Maifçles  corps  durs  &  opaques,  le 
Dois  de  chêne, par  exemple yks  métaux^ 
qui  foxitles  corps  les  plus  compares  ,  Je 
.  fcr ,  l'argent,  l'or  ,  fei[oicnt^ls  fa^ks  àufli 
par  la  Nature  ^  pour  donner  accès  àia  màT 
ticre  fubtile  > 

E  u  D  ox  E.  La  matiere^timlc  ,-  qui 'de- 
puis la  naiffànce  du  mohde  ,nc  sfentre- 
'tient  que  par  l'agitation  ,  a  dûfenstitmie 
en  travaillant  à  rormeir  ces  corps  >  s'j^mé- 
îiager  .des  pafTages  libres  au  befoin.:  Le 
croirez- vous  ,  Ariftc  ?  Le  bois  de  dietîc 
a  du  moins  vingt  foi$  plus  de  pores ,  ïeri 
d'cfpéccs  de  vmdcs ,  qu'if  n'a  tfc-  ntatierc 
proprc.^En effet ,  tm Volume,  une  nwiflc 
a^aicpte  de  trois  tie'êhênè  'j^fe  vi^tt 

Di| 
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44  J^-  Entretien: 

fois  moins ,  qu'un  égal  volume  d'or.  Car 
iTeau  pefe  19  fois. moins  que  l'oc,  ôclt 
bois  de  chêne  pefè  moins  que  l'eau  ^  pui£- 
qu'il  fumage*  Les  métaux  mis  en  fufion 
paï  k;  chaleur^ font  afTez  voir  qu'ils  ont 
des,  porfes,  ouverts  ,  &  toujours,  prêts,  à 
ncccvoii:  les  corps.de  feu,  leurs dcftrucj- 
teurs  &  leurs^xnnemis/..  mais  il.  vous  faut 
deSî  faits,  plus,  frapans;,.  en.  voici. 

!>  La  chaux  &.  l'orpiment  digérés  iP^ 
à;  ii.bf  dans  l'eau  ,.  fut  un  feu  de  fkblc.^ 
dponcnD  une  liqueur  claire.  Ecrivez  avec 
du.  vinaigre  imprégné  de  fclde  faturne  ;,; 
l^écrirurcne  pacoitpoint:.maislaiprémiére' 
Bqucur-tcavcrfc  unliyre.  entier,  pour  vou]st 
feix^.voii;l!écritureinvifîble..  Etc!eft.  une 
«iiçise.  de  fympathie..  (ia). 

z.  Enfermez  dans  desBoetcs  de  quel- 
que métal:  que  cefoit,.  dii  Icxon  ou  djs- 
ïargçnt  :.  tcxhalaifdn  fulphureufe  (  ^^ 
d'une,  pierre:  de .  Bpulogpe  nouy ellcmcnt: 
calcinée  y  trouve. accès  j. teint  le  Icton  cpL\ 
cojalew  d'aïgcnt:,  &.  l'argent  en  couleipc 
d'or.  Pat  où,  paffe  L'exhalaifôn  ?  - 

3.,  Enfermez:  du  mercure,  dans  un. 

jarit    tuyaui  de    cuivre    y\    échauffez- 

upî  peuie  tuyau  :.  le  mercure,  le  traver*-- 

fi>)::a;Cpmme.  un. crible*  Il  s'exhale  dè.c&: 

(if)  Iiemcryv.çag;,3X)5?., 

(jlk)^Utnh  dai  Acadipag..  14^.  I7P^^ 
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fur  U  Forojitè  des^  Corp.  4^ 
Sqiridc  des  particules  fi  fiibtilcs  &  fi  pé- 
nétrantes-, eue  fi  on  le  remue  df  une  main,. 
elles;  vontr  bkncbir  une  pièce  d^or  dans> 
l'autre  main  bien  fermée..  La^  pièce  d'ôc 
blanchiroit  dans  la  bouche. 

M.  Homberg  habile  Chimiffc  de  TA- 
€adémie  des  Scienceseût  fait  paflertran- 

2uillcmentà  vos.ycu^  lès  fels  aï  travers  le 
;r  &  l'argent.  On  peut  l'en  croire*  (  ^  ) 
Mn  fel  exprimé  d'un  mélange  dt  chaux 
vive ,  dfe  vinaierc.  diftilé  ,  de  falpêtre  ,, 
dt  felrmarin  &  deibufire  commua ,  fond^ 
au  grand  fcutdaas  un creufet  de  fer*,  &  ili 
pcnêtre  paifiBlcmcnt  Je  fer ,  comme  Teaur 
traverfe  le  papier  gris,  fans  rien  déran- 
ger, £ins  laiffèr  aucune:  trace  de  fon  pafi- 
fegc.  Une  partie  de  chaux  tirée  dune* 
difloliition  d-argent  fin,,,  deux  parties  dc- 
fiibUmé  corrofit,  trois  d'antimoine  crû-^, 
mifcs^n  poudre,. mêlées  exadement,  &: 
diftiléesaufeu  de  Table ,  donnenrune  m;^ 
tiére  bitumineufe  métallique ,  qui  fônd^ 
comme  de  là  cira,  &  fondue  fiir.une  làmc- 
d'argent  épaiflcenviron  d!une  demi-ligne^ 
s?imbtbc  dans  ce  métal;  précieux  ,  &  lé- 
pénêtre  dij^part.  enpart  fans  y  caufer  U? 
nioindre:  altération;  Il  faut  donc  que  la 
Nature,  plus  admirable  encore  dans  ce 
çiWlc  dcjDobttà-  nos  fcns;;,  que' dans  \tsi^ 
(^iX'Meim^  aei^Acad.  I7i3>  pag«  3P8i* 
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*  objets  fenfibles ,  ait  ménagé  dans  le  fer 
&  l'argent  un  nombre  prodigieux  de  po- 
' res  ,  communicants  tous  les  uns  avecles 
autres.  L'or  a  les  Cens,  auffi-bien  que 
l'argent^  car  l'efprit  de  fel  marin  diflbut 
l'or-,  une  eau  régale  compoféé  d'çfpric 
de  fel,  &  d*efprit  de  nitrc,  réduit  For 
en  liqueur.  Sans  les  interfticcs  de  l*or  ,  çc 
diffolvant  trouveroit41  accès  dans  le  tiflu 
de  ce  métal  ?  y  pourroit-il  nrK>rdre  ? 

Auffi,  mettez  dans  du  vif-argent  un 
des  bouts  d'une  verge  d'or  maffif  :  nôn- 
fculement  les  particules ,  que  le  vif-ar- 
gent exhale  ,  couvriront  toute  là  fîirface: 
extérieure  de  la  verge  d'or ,  mais  elles  pé- 
nétreront, d'un  bout  à  l'autre ,  rintérie«r 
de  ce  métal  précieux.  (  a  )  Et  fi  le  feu 
diffipe  les  parties  du  mercure  dans  un  lieu 
fermé ,  bien-tôt  un  vâfc  d'or  les  réunira. 

Enfin  3  l*on  mêle  du  mercure  avec  de 
ïor  ,  de  l*ar2;ent  &  de  l'étain  s  &  ces  mé- 
taux pénétres  4e  petits  corpufcuks  sV 
tooliffent ,  jufqu^à  fc  réduire  en  une  pâ- 
te ,  qu'on  appeUe  amalgame. 

A  R I  s  T 1.  Certaineriicnt  les  cxpéricnf 
ct%  &lcs  travaux  de  l'Académie  ont  répan- 
du bien  du  jour  jufques  dans  les  chofcs 

(tf^P-  Scott.  Mag.  Untv.  Part.  i.  liv..^.  p^. 
^94.  ôzanam  Hecr.  Matb,:nov.  Edît.  Tom.  5» 
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fttfla  J^oTùpè  des  Corp.  47 
les  plus  obfcurcs.  Vos  iraîfons  &  les  cxpc- 
f  iences  de  M.  Homberg  mç  dcconvrent 
par  quelles  vtiies  la  matière  fubrile  peut 
len  <Juclquc  forte  aftimcjr  k  terre.  Ces 
Voies  fccrettcs,  ces  routes  infenfibfcs  ont 
Tippaifenwnentdiïrei«ites%ures,  divetfes 
grandeurs  dans  les  corps  divers ',  le  tiffii 
divers  qui  faitîes  différcns  corps ,  doit 
caufèr  cette  variété  dans  les  pores:  mais: 
je  voudrois  dt^  expériences  capables  de 
m'en  convaincre  malgré  moi.  L*cxpéricn- 
ce  qui  firapc  les  fcns^  râîïBïe fbuvcat krai-  . 
Ton  chancelante. 

EtTDoxE.  L'expérience  eft  encore: 
ici  ac  concert  avec  k  raifon.  Pourquoi 
Vefprit  de  nitrc  cft-il  le  tîifToîvant  prom- 
pte de  l*âtgcnt  & tîon|!)as  de  l*or,  &  IVf- 
^it  de  feî  matin  le  dMïblvant  propre  de 
TOT  ,  &  non  pas  yc  Targent.?  Pourquoi 
îèau  régaîe  compoTée  d'cfpritde  fcl  & 
d'efprit  de  nitrc  tèduit-efle  l*or  en  li- 
tpicur  ^  fans  diBbudrc  Targent,  tandis  que 
ïcauffôrtc  ,  où  dominie  l*efotitdç  nitre  ^ 
réduit  ^argent  en  liqutur  ,Tans  difToudre 
l'or  ?  La  différente  porô/itc  deVbr  &  de 
4'argent  occafionne  apparemment  ces  dif- 
féi'ens  "effets..  Puifquc  l^or  péfc  beauccrup 
plus  que  l*ârgent ,  il  eft  vrai-femblable 
que  les  porcs  de  l'or  font  plus  étroit^.. 
Dc-là^i  ks  poiûKcs  def  cfprit  de  fcl^  pàœ 
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Bne^  probablement  que  celles  de  l'efprit 
de  nicre ,  fe  trouvent  trop  au  large  dans 
Its  pores  de  L'aident  y  n-y  font  nulle  imr 
^reilîon^.  mais,  le  gliflant  avec  peine  mal» 
gré  leur  pctite(ïc  dans  ceux  de  1  or ,  elle* 
y  font  TefFet  du  coin  y,  en  écartent  \^s  par- 
ties folides-Sc  lés  diflîpent.  Au  contraire 
les  pointas  de  Tefprit  de  nitrc ,  proba.- 
^blement  nlu«  épaifles  qu&  celles  du  ièH 
marin  ,  pénètrent  dans  les-pores*  de  l'ar- 
gent avec  peines  y  font  TcÔct  d'un  coin^ 
on  écaitent  les  parties  iblides  Se  \ts  dilfi- 
pcnt:  mais  ne  pouvant  fe  couler  dans^ 
deux  de  l'or ,  elles  n'y  font  nulle  impref^ 
fion  j, mêlées  cependant  avec  l'efprit  de' 
&1  marin  dans  l'eau  régale ,  elles  trouvent 
accès  dans  l'or ,.  le  rongent ,  le  dçrrui- 
fcnt  j  parce  que  refprit  de  (cl  les-  rend- 
aflc^^  délioçs  pour  fe  faire  avec  quelque 
effort  un  paffage  dans  les  interftices  de 
tor.  Ainfi  l'^au^-qui  pafTe  librement  entre 
les  arches  d'un  Pont , .  ne  l'cndommagç' 
point  :- Y  trouve-t  elle  dès  obftaclcs  ?^fic 
renverfc  tout.  Quelquefois  il  airivc  que 
ïcau- forte  trop  pure  &  trop  fùbtilc  ,  eft' 
ttoe  forte  d'eau  régale  >  qui  diflîpe  l'or  , . 
épargne  l'argent ,-  verfez-y  une  certaine  : 
quantité  d*eau  commune,  elle-difllpe  l'arr*- 
gcnt ,  épargne  l'or.  D^où  cela  viènr-il^, 
finon  de  l'inégalité  des  pores  >  (i) 
U).  Hiftt  de  r  Acad.  p?g.  374.  -  iJ^ 
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fur  la  Porojité  des  Corps.  40 
Le  vin  &  l'eau  nous  découvrent ,  com* 
ïtte  refpric  de  fei  &  refprit  de  nitre  >  de 
w  dijfTércnce  dans  les  pores  :  car  le  vin* qui 
fc  filtre  &  s'infinuë  dans  la  fubftance  de 
plufieurs  corps  ,  ne  paffe  point  toujours  . 
par  où  Teau  palTe.  Soupçonnez- vous  quel- 
que mélange  d'eau  dans  le  vin  ?  Verfez  la 
liqueur  dans  un  vaifleau  fait  de  lierre  j  (a) 
,*  eau  qui  pourroit  tromper  les  yeux  fousf 
la  couleur  du  vin  ,  le  quitte  ,  s'échappe  > 
&  diftile  goutte  à  goutte  *,  le  vin  refte  au 
fond  du  vaifleau  ,  &  le  goût  n'y  trouve 
qu'un  vin  pur. 

A  R  I  s  T  E.  Je  le  vois  bien  •,  vous  ne 
voulez  point  que  l'eau ,  qui  prend  ou  fem- 
tle  prendre  la  couleur  du  vin  ,  en  pren- 
ne auffi  la  nature.  Vous  aimez  mieux  ca* 
cher  l'eau  dans  les  pores  ou  dans  les  inter-  , 
fticeu  du  vin. 

E  u  D  o  X  E,  Si  Ton  peut  féparer  l'eair 
du  vin  dix  jours  après  qu'on  le«  a  mêlés  , 
il  eft  évident  que  l'eau  ne  prend  point 
dans  le  mélange  la  nature  du  vin  :  or  on 
le  peut  -,  &  le  P.  Maignan  de  l'Ordre  des 
RR.  Pères  Minimes  l'a  fait.  (i>)  »>  J'ai  mê- 
"  lé ,  dit- il  y  avec  une  partie  d'eau  de  puits 
''  très-claire  ,  deux  pintes  de  vin  vieux  , 

Îa)  Porta  Mf^.  nau  1.  iS.  c.  4. 
^>Toai.  I.  pag;  332*  Forta  Mag.  nâu  1.  x8% 
€i  7.  • 
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j'O  IV.    Entretien 

9>  pitr  j  &  d'un  rouge  fort  colore.  Jelaif- 
w'îai*  le  mélange  pendant  dix  jours  &  dix 
«  nuits  y  environ  ,  dans  un  vaifleau  tant 
«foit  peu  concave  &  dont  l'ouverture 
"étoit  large  ;  attendant  un  degré  de  froid 
*>  propre  à  glacer  l'eau  fans  glacer  le  vin. 
»  Un  vent  de  Nord  poduiht  cet  effet  la 
»  nuit.  Je  trouvai  le  matin  fur  une  fenctrô 
5*  en  dehors  l'eau  glacée.  J'inclinai  le  va- 
»  fe«  L'eau  demeura  toujours  immobile  > 
3>  mais  prefqu'auffi-tôt  le  vin  diftila.  Vous 
a>  euffiez  vu  les  gouttes  de  cette  liqueur  fc 
»>  filtrer  au  travers  de  l'eau  y  pâfler  fuccef* 
»  fivement  d'interftices  en  interiKces ,  & 
«couler  dans imvaïfTeau  que  j'avois  mis 
»>deflbus.  Tout  le  vin  s'échappa  des  po- 
3>res  de  l'eau  glacée.    Elle  devint  toute 
»>  blanchâtre  •>  elle  étoit  percée  de  mille  & 
»  mille  petits  trous ,  comme  tme  forte  de 
»  crépine.^  Enfin  quand  la  glace  fut  fon- 
3>  due  y  on  ne  vit  dans  le  vale  y  qu'une  eau 
»•  fort  nette  y  Tàns  aucune  apparence  de 
''vin. 

A  R I  s  T  E.  Je  fuis  également  convaincu 
de  la  porofité  des  corps  ,  &  de  la  variété 
de  leurs  interftices  :  mais  je  crains  que 
ftionimaginationinquiéte  quand  mesvcux 
ne  voyent  point  les  objets  ,  ne  féduife  ma 
»affon  \  degracecflayons  de  découvrir  des 
pores  avec  le  micçofcopc'  Ce  qui  frappa 
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fur  U  Pùnfitè  des  Cerps:  ft 
les  yeux  fc  gr^ivc  encore  miieux  dans  rçf- 
prit  3  que  ce  que  la  voix  des  Sçavansiio^ 
*  ait  v^0n<»  le  remarqua  ^rc  biea» 

Segniks  irritant. animes  demJfaperaUrem: 
j^um^fimt  rendis JiéjcBafideUbus.  (a) 

E  u  D  o  X.E.  Voilà  mon  micjcofcopc  i 
voyei  des.  pores. inviûblcs  en  quelque  fe- 
çon.  Vous  en  verrez  du  iftoins.  dans  ,1c 
charbon  -,  ils  y  font  difpofés  par  ordre ,  & 
trè^^ombseux.  Un  Pliyiicien  (i^)  dit  qu'il 
en  a  vu  au  microfcope.&xQmpté  dans  un 
rang  long  de  la  1 8^  partie  d'un  pouce ,  jut 
qucs  à  150.  Or  félon  le  calcul  du  même 
Auteur ,  un  charbon  d'un  pouce  de  dia- 

-«lêtre  doit,  ca  avoir  plus  de  5  millions» 
Voyez  donc  des  pores ,  &C  faites  les  voir  à 
vos  Philofophes  incrédules  ,  fi  leurs  yeux 
font  encore  en  étatde  voir  des  objets  grof- 
£s  ^  &  viogt  ou  trente  millions  de  fois.plus 
grands, ,:  que  d^ns  leur  état  naturel. 

A  R I  s  T  E.  Je  vois. des  pores,Eudoxe  ; 
j^voiidaçsVormême  ,  (c)  dans  ce  mé- 
tal fi  folide  ic  fi  pefant.  Mais  ces  pores 

.ibnt^iis  'vuides  ou  non  }  Je  n'y  vois  que 

.  («>Art  Poëtîque.  V.  1 80. 

(^)  M.  Hook.  Journal  des  Sçavans,  ii.Décbf 

:^).UGffl$r}^S^^&l^hil.t.  x.  p.  >|8^     . 
IL ^ij 
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de  robfcurité  ,  je  n'y  vois  point  de  ma^ 

tiérc  fubcile. 

E  u  D  G  X  É.  Demain  je  vous  dirai  ma 
penfée  là-dcflus.  Penfez-y  vous-même  ; 
nous  eflayerons  de  difccrner  s'il  y  a  réel- 
lement du  vuide  dans  la  nature  ,  ou  s'il 
n'en  eft  point  d'autre  que  celui  qui ,  félon 
le  langage  du  vulgaire ,  fe  trouve  fouvenc 
dans  la  bouteille  ^  dans  la  bourfe  ^  ou  dans 
la  tctc^ 

Y.    ENTRETIEN. 
Sur  le  Vuide. 

E  tr  D  o  X  ï.  TTE  bien  ,  depuis  notre 
XJL dernier  entretien  ,Ari- 
fte ,  dans  vos  méditations  profondes  fur  le 
vuide  3  votre  efprit  s'eft-il  donné  i'eflbr  > 
À-t'il  pénétré  ce  vuide ,  ce  rien  immehle  ; 
qu'on  place  immédiatement  fur  la  furfaoe 
du  monde }  A-t'il  parcouru  ces  efpaces  i 
perte  de  vue  :  où  l'imagination  feule  fc 
promené  à  fon  gré  ? 

A  R I  s  T  E.  Mon  efprit ,  Eudoze  ^  n'a: 
point  fait  de  voyage  inutile  dans  vos  ef* 
paces  imaginaires  ^  il  n'eft  point  forti  de 
ce  monde  >  qui  cependant  doit  avoir  lès 
l>ome5  ^  puifqùe  la  Puiflimçc  Dîirine  n'^ 
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a  point  ;  il  eft  refté  dans  mon  cabinet  y 
occupe  de  ces  pores ,  de  ces  efpéces  de  pe- 
tits viiides ,  dont  les  corps  font  femés.  N'y 
yoyant  rien  avec  le  microfcopc  ,  pas  mê- 
me la  moindre  trace  de  matière  mbtile  y 
il  s'eft  demande  :  Qu'eft-ce  que  le  vuide  ? 
Eft-il  poflîble  ?  Exiftc-t'il  ?  Et  je  croi  avoir 
aperçu  le  vrai. 

E  u  D  o  X  E.  Votre  elprit  eft  méthodique 
4ans  fes  recherches.  Mais  qu'eft  ce  que  le 
vuide  ? 

A  R  I  s  T  E.  Le  vuide  eft  proprement 
une  furface  capable  de  contenir  un  corps  y 
fans  en  contenir  néanmoins  aucun. 

E  u  D  o  X  E.  C'eft-là  ridée  que  j'ai  du 
vuide*  Mais  le  vuide  cft-il  poflîble  \  • 

A  R  I  s  T  E.  Laraifon  peut-elle  en  dou- 
'  ter ,  Eudoxe  ?  Ce  qui  ne  renferme  point 
de  contradiction  eft  poflîble  :  le  vuide  ne 
renferme  point  de  contradidion^car  quel- 
le contradiâion  dans  une  furface  propre  \ 
contenir  un  corps ,  &  qui  cependant  n'en 
contient  point  ?  Ces  termes  ne  fe  détrui- 
fcnt  nullement  :  donc  le  vuide  eft  pofE- 
Ue! 

En  effet ,  fi  Dieu  anéantiflbit  tout -à- 

coup  l'air  ^  &  toute  la  matière  dont  nous 

Ibmmes  enveloppés  danç  ce  cabinet  ^  fans 

t  rien  changer  aans  la  fîtuation  du  cabinet  ^ 

ni  des  corps  qui  Tenviioiment,  il  y  auroic 

E   iij 
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iitt  vuàJc  î  &:  l'on  peut  dire  qu'âloftinëttS* 
%cm  troayiêriôfis  immédiatement  au-dcf-- 
ictin  du  rien;  Or ,  cette  fuppofition  if aî 
^ttti  d^iitipoffiblr  ,  rien'  qui  le  contredis 
î&y  tïax  qiH  foit  au-deffus  de  la  PuiffâtiCJCf 
d*tiii  Diéu^  qtif  ifa  befoinf  de  ricniqui  cou- 
ferve  libremeiit  les  corps  qrfil'  confcrve^  ^^- 
^ui  peut  anéantir  les  uns  fans  les  aucteir  ,. 
ptiifque  ce  font  autant  dé-fubftances  àst-^ 
tinguées ,  &  ^11  peut  opérer  du  change* 
ment  en  elles ,  ou  non  :  donc ,  &c. 

E  u  D  o  3i  E.  M;  Defcartes ,  ni  M.  Ra- 
liâUlt ',  ni  M.  Régis ,  deux  des  ^us  fam^os? 
Cartefîerts ,  n'étoient  de  votre  avis; 

A  R  I  s  TE.  Je  le fçai  -,  mais  jefçai auffi 
qu'en  oe  point  leur  efprit  fot  la  mœ  ê^ 
l'imagifiâtion,  L'iitlaginaricn  leur  mjfeic 
voit  de  retendue  dans  touslès^interv^ès" 
dès-  corps.  Et  c^tte  étendue ,  ils  la  ^ei»t^ 
pour  une  étendue  réelle,  poor-une  pottfott 
de  matière  \  mais  ils  prirent  le  ^hxîschme 
pour  là  réalité.  Portons ,  tant  quil  nôU»'- 
piaira'3  lïotre  irtiïigînâfion  au -dîii  dis 
^Ooo.  atisf,  environ 3  qui ftfonc écoulés 
depuis  la  création  du  monde  :  notre  imâgi^  • 
nation  s'y  fait  toujours  de  l'étendue  :  dans 
cette  étenduey  a^t'iide  la  folidité  >  Pôittt^ 
du  tout  5  autrement  le  monde  feroit  ctear*' 
ncl#  Notre  imagination  fe  repaît  d'images 
corporelles  3  la  vue  des  corps  la  remplit 
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Se  l'image  de  l'étendue.  Dc-là  ;  ja^rtout 
oùrimaginationre  tranfpotte^  Tiihagcde 
l^étenduë  l'accompagne  s  mais  ce  n'eft 
ouune  étendudimaginaire  y  qui  if a  poÎM 
oe  corps,  &  qui  s'évanouit  aux  yeux  de  la 
raifon. 

£  u  n  o  xE.  Juiqu'ici  je.  fuir  dajis  vo^ 
tre  pcnféjt  (qr  le  vmd^  Mais  y  a-  t*il.du 
vuide  dans  l'Univers  ?  Je  n'en  jcrois  ricnr, 
pourquoi  ?  Parce  que  rien  n'en  prouve  l'et- 
xiftence  ,  &  que  je  ne  vois  rien  de  plus 
in^itile  que  le  vui^e ,  pour  opérer  les  merê 
vciUos  de  la  nature- 

A  R I  s  T  E.  Pour  moi  ,  je  l'avoue  frao- 
ehemenc ,  depuis  qu'avec  votre  microfco- 
pe  j'ai  vu  des  pores  en  une  quantité  prodî*- 
^eufe ,  &  tant  d^efpcces  de  vuides  ,  j'ai 
peine  à  ne  reconnoître  pas  au  moins  de 
petits  vuides  réek  avec  Gaflendi ,  Lucrè- 
ce y  Epicure. 

£  V  D  o  z  £•  Vous  êtes  donc  un  peu  Epi^ 
cnri^i? 

A  R  I  s  T  E,  Oiiî  ,  mais  ce  n'eft  que 
dans  un  point ,  où  l'on  peut  l'être  avec 
honneur.  Si  je  mets  ma  félicité  paffagérc 
dans  le  plaifir  ,  c'eil  dans  le  feul  plaifîx 
d'apprendre  la  vérité  de  votre  bouche.  Je 
iiiis  furpris  même  que  vous  ne  foyez  pas 
un  peu  Epicurien  vous-même  :  car  enfin., 
tes  pores  11  nombreux ,  &  prefque  infinie 

E  iiij 
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ment  petits  ,  guc  vous  m'avei  feit  voit 
dans  les  corps  (cnfibles,  ont  bien  l'air  d'ê- 
tre parfaitement  vuidcs  \  ils  le  font  au  ju- 
gement des  yeux  i  ne  le  font-ils  point  au 
jugement  de  la  raifon  ?  Qu'eft-ce  qui  les  ^ 
remplit  ? 

E  t;  D  o  X  E.    La  matière  fubtile. 

A  R I  s  T  E.  La  matière  fubtile  J  Mais  les 
parcelles  de  matière  fubtile  ont  des  figu- 
res différentes  ,  rondes  ,  qaarrées  ,  &c. 
Comment  ces  différentes  figures  font-el- 
les toutes  tellement  affcipcties  avec  les  figu- 
res 6^s  pores ,  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  le 
moindre  petit  vuide  î 

E  u  D  o  X  E.  La  matière  fubtile  étant 
d'une  petireffc  înconcevcA>le  y  elle  eft  ex* 
trémement  fragile  s  elle  fe  rompt  &  fe 
brife  s  elle  quitté  &  prend  avec  une  in- 
croyable facilité  toutes -fortes  de  figures  ^ 
&  puifque  l'eau  prend  d'abord  la  figure 
d'un  vaiffeau  rond  ou  quarré  ^  vous  ne  de- 
vez point  être  furpris  que  la  matière  fubti* 
le  y  dontles  particules  lont  infiniment  plus 
minces  que  celles  de  l*eau ,  s'ajufte  pariai- 
tement  à  la  figure  des  pores ,  &  boucbe 
exaâement  tous  Qt%  petits  vuides  que 
^  vous  craignez  tant  de  voir  remplis. 

A  R 1  s  T  E»  Oh  !  il  faut  à  quelque  prix 
que  ce  foit ,  que  vous  m'en  accordiez ,  de 
CCS  petits  vuides  ,  Eudoxe  ,  ou  je  vous 
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ÎForce  d'en  reconnoître  de  bien  plus  grands 
dans  la  nature. 
E  u  D  o  X  E.  Par  où  m'y  forccrez-vous  2 
A  R I  s  T  E.  Par  la  raréfadion  &  la  con- 
denfationdes  corps.  Car  comment  le  pain 
fe  gonfle-t'il  ?  Comment  le  lait ,  quand  il 
vient  à  bouillit ,  s^enfle-t'il  étrangement  ^ 
fans  que  k^  particules  fe  féparent  ^  s'éloi- 
gnent ,  laiflent  des  interftices ,  àts  vuides 
beaucoup  plus  grands  que  ceux ,  que  mal- 
gré moi  vous  effayez  de  remplir  de  votre 
matière  fubtile  ? 

£  u  o  0  X  E.La  raréfadion  cft  l'adion  par 
laquelle  un  corps  augmente  de  volume 
fans  augmenter  de  maflc  ,  ou  qui  fait  que 
fe  même  corps  précifément ,  qui  paroilioit 
fous  un  certain  volume^paroît  fous  un  plus 
grand.  Mais  pour  cela  ne  fuffit-il  pas  que  la 
matière  fubtue ,  ou  qu'un  air  délié  vienne 
remplir ,  étendre ,  élargir  les  porcs ,  cpm- 
mc  le  crut  M.  Defcartes  après  Ariftote  î 
Le  pain  qui  cuit  fe  gonfle  y  s'enfie  ^  le  lait 
gui  bout ,  s'étend,  s'élève ,  remplit  le  vaif- 
leau^.parce  que  les  petits  corpïtfculcs  de 
feu ,  dont  l'agitation  fait  la  chaleur ,  péné- 
trent le  pain  &  le  lait  ^  s'infinuent  fuccef- 
fivcment  dans  leurs  pores  ,  les  rcmplif- 
fent ,  les  dilatent  d'autant  plus: ,  que  l'air 
qu'ils  y  rencontrent  ,  fe  clilatc  extrême- 
Oient  i  &  voilà  vos  grands  vuides  remplis^ 
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A  R I  s  T  E.  Pour  les  remplir ,  vous  dila-r 
tez  l'air  étrangement  \  mais  fur  quel  priiï* 
cipe  ? 

E  u  D  o  X  E.  C*cft  que  rcxpérience  prou- 
ve fans  répartie  ,  que  la  chaleur  donne 
fouvent  à  l'air  200  fois  plus  d'étendue  .3 
qu'il  n'en  a  dans  fon  état  naturel. 
.  A  R  I  s  T  E.  Si  l'air  s'étend  fi  prodigicu- 
fement,  il  a  donc ,  non  pas  de  petits  ^  mais 
de  fort  grands  vuides. 

E  u  D  o  X  E.  A  proportion  que  les  extré- 
mités de  l'air  s'éloignent  dans  la  raréfac- 
tion ,  la  matière  fubtile ,  la  matière  éthé- 
rée ,  i'éther ,  la  matière  célefte  ,  (  donnez- 
lui  le  nom  qu'il  vous  plaira  le  plus  )  vient 
remplir  l'efpace  qui  les  fépare.  D^nc  point 
de  vuides ,  ni  petits  ,  ni  grands. 

A  R  I  s  TE.  La  condenfation  du  moins 
icn  fuppofe. 

Eu  D  o  xE.  Qû'eft-ce  que  la  condenfa* 
tion  >  Cell  TaiStion  qui  fait  qu'un  corps 
diminue  de  velume  ,  fans  diminuer  de 
inafTe  -,  ou  qui  fait  que  le  même  corps  ,' 
fans  rien  perdre  de  fa  matière  propre ,  fem-» 
ble  occuper  moins  d'efpace  ,  qu'il  ne  fai- 
foit.  Mais  que  la  compreffion  en  exprime 
l'air ,  ou  la  matière  fubtile  :  au  même  tems 
les  extrémités  Ats  pores  s'approchent-,  & 
voilà  le  corps  condenfé  fans  vuides. 
Ar  I  s  T  £.  Vous  expliqueriez  donc  fans 
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Vuîcîe  l  et  qui  furprend  le  plus  dans  rÉo- 
lipac?(/f)%  5. 

E  VD  oxE.  UEolipile  cft:  unecfpéce  dâ 
Vafe ,  feit  oïdinaircmeut  d'airain ,  en  fer- 
me de  poire ,  ayant  dans  la  pointe  un  petit 
tuyau  recouÂé.  D*abord  on  rnct  l'Ediipi- 
lè  lUrun  brafîer  ardent  :  les  petits  corpuf- 
cuics  de  fctt ,  qui  s'infinuent  par  les  porcs 
dé  l'airain  *j  dilatent  l'air  intérieur  par  lèui! 
agitatîonviolente ,  le  chaflent  même  y  au 
moins  en  partie  ,  par  le  petit  tuyau  ^  &c 
prennent  fa  place.  Puis  on  ôte  dureuTEo- 
Irpile.  Vous  mettez:  l*extrémité  du  petit 
tttyau  danrdc  rcfprit  de  vin.  Les  corpuC- 
cnlcs  de  feu  les  plus  agités  cherchent  des 
ifluës  5  ils  en  trouvent  dans  les  pores  par 
lèfquels  ils  font  entrés  ;  ils  fortent.  L'ait 
dSlaté  fe  refroidit  &  fe  refferrc.  De-là  ; 
refprît  ûs  vin  pouflc  par  Pair  extérieur ,  & 
trouvant  peti  d'ôbftàclc  dans  la  capacité 
du  vafe  ,  où  tout  cède  aifement  ^  s*y  coule 
à  proportion  que  Tair  le  reflcrre ,  &  quç 
les  corpufcufcs  dufeulbrfent.Enfin  l'onre- 
me  t  rÉolipile  lur  le  brafîcr  ardent.  Les  cor- 
pufcules  ae  feu  la  pénétrent ,  s'infinuent 
dans  les  pores  de  la  liqueur  dilatée  ^  les 
dilatent',  en  dilatant  l'air  qu'ils  rencon- 
trent :  la  liqueur  dilatée ,  &  qui  ne  trouve 
plus  aflez  d'efpace  dans  TEolipile  ^  eft  for- 
cée de  fortir  en  abondance  par  un  tuyau 
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fort  étroit  s  elle  jaillit.    Approcbeîfc  une 
bougie  allumée  :  la  liqueur  s'enflamme  ^ 
&  vous  voyez  avec  étonnemcnt  un  jet  de 
feu  qui  s'élance  en  l'air  ,  &  prefente  aux 
yeux  en  retombant  ,  une  pluye  enflam- 
mée. Voilà  le  plus  bel  effet  de  TEolipile. 
Quelle  apparence  de  vuide  y  voyez^vous  > 
A  R  I  s  T  K.  Mais  à  quoi  bon  remplir 
tout  de  matière  fubtile  ou  de  corps  inien- 
iîbles ,  s'il  faut  indifpenfàblcment  rccon- 
noître  quelque  part   des  milliers  d'in- 
terftices  ou  de  chemins  vuide  s  ?  Or  il  le 
faut  s  &  vous  allez  le  faire  en  vrai  Philofo- 
phe  y  c'cfl:-à-dire  ,  de  bonne  grâce.  Car  la 
yoix  dont  ce  cabinet  retentit  depuis  notre 
entretien  y  doit  pénétrer ,  peut-être  même 
importuner ,  dans  le  cabinet  voifin  :  com- 
ment y  pénétre-t'cUe^fi  la  muraille  ne  lui 
fournit  miUe  &  mille  paflagcs  libres?  com- 
ment ces  paiTages  font-ils  libres  ^  s'ils  ne 
font  vuidcs  î 

Jnterfipta  meant^êces ,  &  cUufa  domonm 

Tranjvolltam 

tft  igiffi^  j  nimintm  quodratione  Jagaci 
S^étriwHs  ^  admixtum  nbns  tptod  inam 
vacamtLs.  {a) 

(4jLucr.l.v*jj5, 
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Ainfi  raîfonne  Lucrèce.  VoUS  ne  tien^ 
drez  point  contre  ces  vers  ;  le  goût  de  la 
vérité  ne  vous  a  point  fait  perdre  le  goût 
de  la  Poëfie  j  vous  aimez  les  vers  parce 
qu'ils  ornent  la  vérité. 

EvDoxE.  La  vérité  fe  trouve  affcz  ra- 
rement ornée  par  les  vers  &  l'élégante  La- 
tinité de  Lucrèce.  U  a  beau  dire  ,  la  voix 
n*a  que  faire  de  vuides  pour  paffer  dans  le 
voiunage  -,  il  fuiïît  que  Tair  qui  remplit  les 
fentes ,  ou  les  pores  de  la  muraille ,  com-; 
munique  &  avec  celui  que  nous  rcfpirons; 
fc  avec  celui  du  cabinet  voifin.  Les  par- 
ticules de  cet  air  vont  fucceflîvemcnt  por- 
ter la  voix  ailleurs ,  &  annoncer  nos  débats 
Philofophiques. 

A  R I  s  T  E.  Rempliffez  de  vif-argent  urt 
tuyau  de  verre  de  3^  pouces  »  de  100  ,  fi 
vous  le  jugez  à  propos  :  renverfez-le  dans 
un  vaifleau  déjà  plein  de  vif-argent  ;  celui 
du  tuyau  defcena ,  &  s'arrête ,  comme  de 
l»ji-même  &  par  choix ,  à  la  hauteur  de  27 
à  li  pouces.  Dans  ime  pompe  afpirante  ■ 
Teau  monte  &  fuit  le  pifton  julqu'à  la  hau-» 
teur  de  3  2  pieds  ,  environ  ;  puis  elle  s'ar- 
rête ,  &  laifle  jfidntcr  le  pifton  feul  tant 
qu'on  voudra.  Qu'eft-ce  qui  remplit  la 
place  que  le  vif-argent  &  le  pifton  quit=«î 
JCcnt }  Vous  n'avez  point  voulu  de  petits 
>wdcs  ménagés  par  U  nature  pour  laif-: 
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fer  paflcrla  voix  :  en  voilà  de  plus  de  cin- 
quante pouces ,  que  dis-je  l  De  cinquante 
pieds  >  au  moins. 

E  u  D  o  X  E.  La  matière  fubtile  fe  trouve 
toujours  prête  à  fucccder'au  vif-argent. 
Dès  qu'il  defccnd ,  elle  fe  gliffc  par  les  po- 
res du  verre ,  &  faifit  la  puce  libre  ,  pour 
tranfincttrc  la  lumière  jufques  à  nos  yeux; 
&  la  même  raifon  la  détermine  à  s'cmpa- 
rçr  de  la  place  ,  que  le  pifton  quitte  ,  au 
moment  que  Teau  ceflc  de  le  fuivre. 

A  K I  s  T  E.  Je  prévoyois  votre  rcpon- 
'  fci  &  il  faut  bien  >  tôt  ou  tard,  penfer  com- 
me vous.  Vous  n'avez  qu'à  parler.  La  ma- 
tière fubtile  vient  de  tous  côtés  vous  fé- 
conder ,  &  ne  laiflc  rien  à  repartir. 

E  u  D  o  X  E.  Vous  voyez ,  Aritte  ,  auffi- 

bien  que  moi ,  que  le  vuide  n'eft  bon  -à 

rien.  Mais  une  fource  d'évènemens  eu-* 

•rieux  &  utiles ,  c'eft  le  mouvement  des 

corps  \  le  mouvement  des  corpseft  la.  proi 

prieté  des  corps  la  plus  féconde.  Le  mou- 

yement  porte  la  vie  dans  tous  les  endroits 

de  notre  corps  \  il  fait  briller  la  lumiérerà 

nos  yeux ,  fcrtilife  k  terre  ,  la  couvre  de 

^plantes  &  de  fleurs  3  charge  les  arbres*de 

buits  -  &  Êût-fuccèder  aux  rigueurs  de 

THyver  ladottceur  Scies  charmes  du  Piin- 

.  temps.  Le*  mouvement  anime  en  quelque 

fonde  ;xi(uule»  $4n$  le  ^ouyimeQt  ^  plus 
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fle  commerce  parmi  les  hommes  >  plus  de 
(pcélacle  -,  Paris  feroit  engourdi  5  tout  lan- 
guiroit ,  rUnivcrs  feroit  une  mafle  infor- 
me. Mais  le  mouvement  fi  néceflâire  &  fi 
fécond  en  merveilles  a  fon  efTcncc^fespro- 
priétes ,  fes  régies  \  fans  les  connoître ,  on 
ne  connoît  point  la  nature  \  la  nature  fe 
dévoile  dès  qu'on  les  connoît.  Méditons- 
les  quelque  temps  ^  &  quand  il  vous  pki- 
ra,  nous  nous  communiquerons  nos  pen- 
fées  là-deiTus.  Trouvons-nous  dans  la 
grande  allée  des  Thuillerics  demain  à  cinq 
heures  du  foir.  La  Philofophie  fe  plaît 
quelqu^ois  dans  le  beau-monde  \  elle  dé- 
couvre la  vérité  jufqu'au  milieu  de  ceux 
que  le  menfonge  amiue. 

A  R I  s  T I.  Je  me  rendrai  dans  ce  Lycée 
nouveau  \  tout  m'y  convie,  la  compagnie  ,' 
la  beauté  du  lieu ,  les  charmes  d'une  fi  bel- 
le promenade  ne  fçauroient  manquer  de 
yous  donner  la  vraye  idée  du  mouvement* 


dbyCjoogle 


4^4  f^^'  Enmthn 

VI.     ENTRETIEN. 
Sur  la  Nature  du  Mouvemeht. 

E  u D ox  E.  A  H  !  je  fuis  ravi  de  vous 
/jLtrouvcr  au  rendez-vous. 
Le  parterre  >  les  fleurs  y  les  ftatuës  ,  où 
l'Art  atteint  la  Nature ,  ces  marbres  prcf^ 
'  qu'animés ,  rien  n'a  pu  m'arrcter  ,  dès  que 
vous  avez  paru.  Vous  vous  promeniez  U 
philofophiquemcnt ,  &  d*un  air  un  peu 
rêveur,  La  promenade  vous  donnoit-ellc 
une  idée  bien  nette  du  mouvement  î 

A  R I  s  T  E.  Rien  de  plus  clair  d'abord  , 
ce  fcmble ,  que  l'idée  eux  mouvement  >  & 
rien  de  plus  obfcur  dès  qu'on  vient  à  l'ap- 
profondir. Quand  je  vois  le  méuvcmcnt 
de  ce  peuple ,  qui  fans  philofopher  >  goû- 
te paifiblement  fur  la  terrafTe  les  douceurs 
de  la  promenade ,  je  crois  faifir  l'idée  du 
mouvement  -,  je  m'imagine  la  voir  dans  la 
correfpondance  fucceffive  de  mon  corps  à 
ces  arbres  divers ,  pu  dans  fes  divers  rap- 
ports de  diftànce  avec  Enée  &  Scipion. 
\d)  Mais  dès  que  je  veux  la  pénétrer,  cet- 
te idée ,  cUe  nCéchappe  ,  ou  s'obfcurcit. 

(4)  Deux  ftatuës  placées  aux  extrémités  de  la 
jmadc  allée, 

EUç  . 
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fur  ta  natuh  du  Mouvement.  6f 
tflc  fe  perd  dans  des  difficukés  réelles  ^ 
ou  dans  ces  phantômes  de  difficultés  ,, 
que  refprk  ne  fc  fait  fouvent,  que  pour  fc 
tourmenter  mal-à-propos. 

E  xr  D  o  X  E.  De  rares  Génies  bnt  parla 
tx)utc  la  vie  du  mouvement ,  fans  le  con»- 
noîtrc  5  ou  fans  en  avoir  une  idée  vraie. 

A  R  I  s  T  E.  De  grâce,  Eudc«c  dévelop- 
pez moitidéc  que  vous  en- avez  conçue  ^ 
^&  à  la  lumière  de  h  vôtre^la  mienne  pour- 
la  s'édaircir..  Groycr-vous ,  comme  M. 
Dcfcartes  l*a  penfé  '^  que  le  mouvement 
ibic  précifêment  le  paUage  d'un  corps  da 
iroihnage  de  ceux  dont  il  eft  immédiatc- 
mene  environné  ^  dans*  k  voifînage  de 
quelques  autres^ 

E u DO X E.  Non  3,  je  ne  puis  me.  per- 
'fiiaderque  reflleu  d*uncchaife  de  poftc.>, 
toujours  «enfermé  dans  le  moyeu  ,  qui  la^ 
touche  immédiatement,  puiffe  aller  h  vite. 
uns  mouvement  de  Paris  à  VerfaiUeS),.  UnC 
homme  qui  feroit  le  tour  de  la  terre  dans. 
les  mêmes  habits,  le  feroitfans  forcis:  dç: 
chez  Iui%  M.  Defcartes  vouloit  rire  apparu 
ïcmmenc,  quand ila dit  qucla  terre em»- 
portée  rapidement  au  tour  du  foldl  dans; 
^n  tourbillon  de  matiétCL  éthéxce  ,  .  ne: 
tourneroic  points 

A  R I  s  T  B,  Trouveriez- vous  le  mouvr?- 
xnenr  dans  la  correlpondancc  £ucce(Iiv<c: 
4'uiico]:£S.àdtscQrpsdiverÂ.l        I^^ 
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E  u  D  0  X  E.  Je  ne  Ty  trouvcrois  pa5  ;  crf- 
depuis  le  comnlcnccment  de  nôtte  pro- 
menade, je  vois  dans  ces  deu3f  doubler 
rangées  de  grands^  chaftâigners  une  corîeC- 
pondance  fucçeflive  à  divers  corps:  en onc- 
Ùs^  plus  de  mouvement  ?  Point  du  tout ,  z 
moins  que  tandis  que  nous  marchons  gra- 
vemcnt,  ils  n'avancent  d'un  pas  majeftueux 
&  infenfible  s  qu'ils  ne  foient  dd  la  prome- 
nade eux-mêmes  ;  &  qu'à  proportion  que 
nous  avançons  vers  la  Renommée  U)  ^  Igt 
Renommée  ne  vienne  au-deVant  de  nous. 

A  a  I  s  T  E.  Jie  ne  croi  pa$  la  Renommée 
bien  empreffée  à  me  cheirchei*  ^  on  a  peu 
d'occupation  à  lui  donner  quand  on  ne 
cherche  que  la  vérité.  Mais  eiiân ,  quand* 
nous  approchons  dé  la  Renommée',  elle  a 
de  nouveaux  rapports  de  diftance  avec 
nous,  ces  rappbrts  nouveaux  ne  fbnt-ite 
pas  une  elpéce  de  mouvement  ? 

É  ir  D  o  X  B'.  Quand  nous  lïous  appïo^ 
chons  de  là  Renommée ,  le  Louvre  &  Pâ- 
iris  ont  de  nouveaux  rapports  de  diftânccf 
avec  nous ,  &  le  Louvre  &  I^arîs  n  eii  fdnc 
pas  plus  émus.  Il  n'eft  pas  bien  iféceffairb 
que  i'impreffion  de  notre  promenade  phi- 
lofophique  donne  le  branle  à  toutes  les  fta- 
tues  des  ThuiUeries,  &  fe  répande  dans 
tout  Paris. 
(iiJStamc.  - 
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fur  la  n^t^rtàu  Mouvement.  67 
'  A  R  I  s  T  E.  Mais  à  mefure  qUe  nous  a- 
Tançons ,  le  Louvre  &  Paris  te  trouvent 
plu»  éloignés  de  nous>^  &  dans  la  fépara^* 
tion  &  réloignement  des  corps  ,  le  mou- 
vement eft  réciproque  au  jugement  dt  M. 
Defcartes. 

E  u  D  o  X  E.  J'aimerois  autant  que  M. 
Defcartes  eût  dit  que  l'Hirondelle  <jui  fe 
xepofe  fur  le  coq  de  fainte  Geneviève  ,' 
dont  TEglife  renferme  les  cendres  de  ce 
grand  homme  y  ne  fçauroit  s'envoler  que 
te  coq  ne  s'envole  auflî» 

A  R I  s  T  £•  Dites-moi  donc  ,  je  vou« 
prie ,  qu'eft-ce  que  k  mouvement  d'un 
corps  > 

E  u  D  o  X  E.  CTeft  un  changement  a<5li6 
de  fîtuation  ^  par  rapport  à  quelque  corps 
confideré ,  comme  s'il  n'avoit  que  l'exir 
ftence* 

J'entens  parce  changement aiSifl'afleni^ 
bkged'un  corps,  de  divers  rapports,  d© 
dilbncc  qu'il  acquiert  fucceffivement,^^ 
d'une  force  aAuelle ,  reçue  dans  lui  y  SC, 
qui  feule  les  lui  donne,  ces  rapports  divers; 
Or  le  mouvement  cft  raflemolagc  de  cesi 
trois  diofes.  Je  les  vois  précifément  toutes 
trcHs  dans  le  mouve;nTent  de  nta  promet. 
mde. 

J'y  vois  un  corps  ;  ptrifque  ce  mou^c*^ 
Bient  eft  lUx  mode  de  coi^s-  mû  >  &c  ç^ 
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Je  mode  d'un  corps ,  n*eft  que  le  corp^ 
modifié.  Ce  mouvement  renferme  divers 
jrapports  fucccffifs  de  diftancc  :  car  k>rf- 
que  je  m'aflîeds,  perfonne  ne  s'avife  de  dire 
que  favance  vers  Enée ,  ou  vers  Scîpion  \ 

{)arcè  qu'on  ne  voit  en  moi  nuls  rapporta 
ucccffife  de  diftance  avec  eux.  Ce  mouve- 
ment renferme  une  force  adhielle ,  qu'on 
nomme  force  mouvante,  reçue  dans  le: 
corps  mû  ;  car  les  feuls  rapports  divers  8c 
fucceffifs  de  diftance ,  avec  ces  arbres ,  par 
exemple,  ou  avec  quclqttcs  ftatuës  ne  fone 
^oint  le  mouvement  >.  à  moins  que  ces 
arbres  &  les  ftatuës  d*Apollon  ,  de  Dia- 
ne,  &  d'Orphée ,  qui  ont  à  chaque  inftant 
divers  rapports  de  diftance,  qui  font  tantôt 
plus  près ,  tantôt  plus  loin  de  nous ,  ne  fer 
promènent  avec  nous.  Il  ne  s^offre  rien  da-^ 
vantage  dans  le  mouvement  de  ma  promet 
nade.  Donc  le  mouvement  eft  ua  change- 
ment aétif  de  fituation ,  &g. 

Dès  que  les  corps  contenus  dans  le-mon- 
de  changent  de  fituation  par  l'aâ:ion.d'une: 
force  qu'ils  reçoivent  en  cux-mêmcs^ilspaf- 
fent ,  ils  font  tranfportez  d^un  point  dans: 
im  autre  de  ce  vafte  efpace  :  c'eft  pourquoi 
ct^  termes ,  Pa£iff  ou  Tranfport  dun  en- 
droit dans  nn  amre ,  peuvent  être  employez 
comme  ils  le  font,&nousles  employerons^ 
pour  exprimer  le  moa.vementdecescarpsv 


dby  Google 


fur  la  nature  du  Mofivement.  6% 

A  R is T E.  Une  D^me  qui  fe  promène 
vis-à-vis  de  nous  en  fan  carolFc  dans  les 
Champs  Elizées ,  ne  fe  meut  donc  pas  ; 
puifqu^élie  n'acquiert  point  de  nouveaux 
rapports  de  diftance  avec  fon  carofle  ? 

£  u  D  o  X  £•  Le  mouvement  cft  refpec- 
ti£  EUe  ne  fc  meut  point  par  rapport  à  fotx 
caroffe  >  elle  fc  meut  comme  Ion  ca^ 
roflc  ,  par  rapport  à  nous  &  aux  Thuilla- 
ries. 

A  it  I  s  T  £•  Mais  un  bateau  fur  la  Seine 
également  pouffé  vers  Paris  &  vers  Ghail- 
lot,  par  les  forces  oppofécs  du  vent  &  de 
teau  fcr©if-il  en  mouvement  ï. 

E  V  DO  X  E.  NoiK 

A  R  Ts  T  E.  Il  auroit  cependant,  à  cfia^ 
i^ue.  inllant>de  nouveaux  rapports  de  din 
fiance  avec  Tair  &  Teau- 

E  u  D  o  X  E.  Ucft  vFaÎL  mais  ce  ne.le»; 
roient  que  des-  rapports  purement  extt-. 
rieurs,  &  qui  ne  feroient  point  produits 
précifément  par  l'efficace  d'une  torcc  re^ 
çuë  dansla  fubftance  du.  bateau  même. 

Aristb.  Qu'un  homme  fe  pjpomcnc 
fiir  le  bateau  de  FOrieat  à  TOccident^avec 
une  vîrcfle  égale  à  celle  qui  porte  le  bateau 
de  l'Occident  à  l'Orient. 

E  u  D  o  X  B^  Cet  homme  fe  meut  réelle- 
«icnr  par  rapporx  au  bâteau^parce  que  pré- . 
cUement  par  unefoiceaduelk  qu'il  re^ok 
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ou  qu'il  trouve  en  lui-même,il  acquiert  cït» 
vers  rapports  fucceflîfs  de  diftancc,  avec 
diverfes  parties  du  bateau. 

A  R 1  s  T  E.  Ces  rapports  fucccffifs  font* 
ils  bien  néceflaircs  pour  le  mouvement  l 
Je  fuppofe  que  la  main  de  pieu  faflfc  tour- 
ner rUnivers  furfon  centre,  &  que  toute* 
les  parties  de  l'Univers  gardent  les  mêmes 
rapports  de  diftancc  entre  elles  :  voilà  TU» 
nivers  en  mouvement  fans  acquérir  de 
nouveaux  rapports  de  diftance,  puifqu'au- 
dclà  des  bornes  de  l'Univers^  il  n'y  a  point 
de  corps. 

E  u  D  o  X  E.  Il  s'agit  ici  du  mouvement 
des  corps  particuliers  ,  non  pas  du  mou- 
vement du  monde  entier  5  &  cette  hyjo- 
théfc  n'cft  bonne  qu*à  jetter  dans  l'eiprit 
de  vains  phantômes  de  difficulté.  Dans 
cette  fappofîtion  l'Univers  tourneroit ,  & 
ne  tourneroit  pas,  ce  me  fcmble,  puifqu'il 
n'auroit  point  de  nouveaux  rapports  de 
diftancc. 

A  R 1  s  T  E.  Encore  une  hypothéfc  ,  EU'* 
doxe,  &  ne  perdez  point  patience.  Il  faut 
du  courage  &  de  la  confiance  quand  oti 
inftruit  les  autres.  Un  mot  feulement ,  SC 
je  me  rends.  Voilà  deux  boules  créées  teut* 
à  coup  hors  de  ce  monde,  elles  fonttelle- 
ment  fituees^que  dans  lepremier  inftant  ott 
pQurroit  mettre  entre  cÎJcs  une.  troifîéme 
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[fur  la  nature  dît  Mouvement,  ft 
boule  d'un  pied  de  diamètre.  On  ne  ter 
peut  plus  dans  le  fécond  :  remarquez- 
yous-là  du  mouvement  ? 

E  tj  D  o  X  E.  Comment  n'en  verrois-jc 
pas  ?  Je  vois  de  nouveaux  rapports  de  dif- 
tance  produits  par  teflfîcacc  d*un€  force 
mouvante  ,  reçue  au  moins  dans  une  des 
deux  boules. 

A  R  T  s  T  E.  Laquelle  des  deux  fê  meut  > 

E  w  D  o  X  E.  Celle  qui  reçoit  la  force 
mouvante  ;  toutes  deux  fé  meuvent  fi  la. 
force  mouvante  fe  trouve  partagée  dans 
les  deux. 

A  R  1  s  T  £•  Je  conçois  enfin  ,  ce  me- 
femble  ,  la  nature  du  mouvement  en  gé- 
néral :  j'entre  dans  votre  pcnfée,  Eudoxc  j 
fy  trouve  dequoi  réfoudre  mes  doutes,  & 
me  tirer  des  vaines  chicanes  qu'un  excès 
de  fubtilité  peut  me  faire. 

E  u  D  o  X  E.  Hé  Bien  r  définiffons  maift^ 
tenant  les  mouvemens  divers. 

A  R I  s  T  E.  Oh  !  pour  les  mouvement 
divers  3  je  puis  les  définir,  je  conçois  ce 
que  c'cft  que  mouvemept  droit  ou  mou- 
vement C^ourbe  ,  perpendiculaire  y  obli- 
que y  horifoiltal ,  circulaire ,  ellyptique  ^ 
parabolique ,  propre ,  commun ,  fimple  , 
compofé  y  diredï  ,  &c. 

I.  Le  mouvement  eft  droit,  courbe,  per- 
pendiculaire ,  obliqué  ,  &c,  fddft  la  ligijc 
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qu'il  décrit.  Décrit  il  une  ligne  droite  ?  If 
cft  droit  -,  une  ligne  courbe  ">  Il  cfl:  courbe  , 
&c.  Le  mouvement  de  ce  jet  d'eau,  qui  ne 

E anche  ni  d'un  côte  ni  de  i''autre  ,  &  dont 
:$  eaux  retombent  fur  elles-mêmes  ,  eft 
droit  &  perpendiculaire.  Le  plomb  iroic 
d*ici  par  un  mouvement  oblique  chercher 
ia  tourterelle  perchée  fur  ta  cime  de  cet  ar- 
bre à  vingt  pasde  nous.  Il  va  par  un  mou- 
vement horifontal  chercher  la  perdrix  qui 
file  à  la  hauteur  y  à  peu  près  y  des  yeux  dur 
chaffeur.  Nous  allons  d'^un  bout  de  cetta 
allée  à  Pautre  par  un  mouvement  horifon- 
tal, ou  parallèle  à  Thorifon.  Tourner  au* 
tour  d'un  cercle  ^  au  tour  de  Ittoile  (a)  j 
c'eft  un  mouvement  circulaire.  Faites  cxac- 
tement  le  four  d'un  varfleau  -,  Ceft  um 
mouvement  ellyptique.  Le  jet  d^une  bom- 
be eft  parabolique.  Tournez  au  tour  d*un> 
pointj^vous  éloignant  toujours  proportions- 
Bellement  de  ce  point  :  c'cft  un  mouve- 
ment fpirale.  Ceft  par  ce  mouvement  que 
la  couleuvre  s'envixoiuie  la  tête  despli$. 
àt  fon  corps» 

Le  mouvement  propre  eft  un  mouvc-^ 
ment  particulier  à  un  corps-,  le  mouve- 
ment commun  emporte  pliifieurs  corps  a= 
ia  fois.  Chacun  de  ces  chevaux  de  caroffe  ai 

^(^)  Pigmcnaide  près  des  Champs  £Ufces». 
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Jurla  nature  du  Mouvement  7> 
fon  mouvement  propre  \  le  mouvement 
du  caroffc  &  des  perfonnes  qui  s'y  promè- 
nent le  long  de  la  Seine  ,  eft  un  mouve- 
ment commun.  Ce  font  deux  mouvemens 
3ui  ne  font  nullement  contraires.  Car  tan-^ 
is  que  le  caroffe  va  de  Paris  vers  les 
Champs  Elifces  ,  une  mouche  fe  prome- 
né librement  fïir  Timpcriale ,  des  champs 
Elifécs  vers  Paris.  Ainfi  fur  un  vaifTcau  qui . 
vogue  à  pleines  voiles  fe  promenç-t'oit 
avec  la  même  facilité,de  la  prouë  à  k  pou-, 
pc  ,  &  de  la  poupe  à  la  prouë. 

Le  mouvement  dired  eft  celui  qui  part 
immédiatement  de  la  caufe  du  mouve- 
ment ,  le  mouvement  réfléchi  ou  la  réfle- 
xion eft  un  mouvement  par  lequel  un 
corps  réjaillit  à  la  rencontre  d'un  autre. 
Le  mouvement  de  réfraAion ,  ou  la  rcfra- 
âion  3  eft  un  mouvement  par  lequel  un 
corps  quitte  la  ligne  direâre  en  paflant  d'un 
milieu  à  un  autre  ,  de  l'air  ,  par  exemple  , 
dans  Teau.  Je  jette  obliquement  une  pier- 
re fur  la  furface  de  la  Scine>  c'eft  un  mo^-î 
Yement  dired^la  petite  pierre  réjaillit  v^rs 
Tautrc  bordjc  eft  un  mouvement  de  réfle- 
xion. Vous  tirez  un  coup  de  fufii  dans 
l'eauda  baie  pénètre,  mais  quittant  la  ligne 
4ioite  s  e*eft  un  mouvement  de  réfradion. 
Le  mouvement  ne  part-il  que  d'une 
jCaufe^  &  ncrcgardç-t'il<iu*un  point  \  C'cft  ' 
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un  mouvement  fîmple.  Part -il  d^  plil- 
ficurs  imprcffions  capables  ,  chacune  en 
particulie;r ,  de  lui  donner  une  dire(îlion  ? 
Il  cft  coinpofé.  Le  mouvement  d*une  flè- 
ctie  qui  par  une  ligne  perpendiculaire  iroit 
percer  cet  oifeau^  qui  plane  dans  les  airs  , 
feroit  fîmple)  mais  le  mouvement  de  vo- 
tre bille ,  quand  elle  va  bloufer  la  mienne  ,' 
cft  compofé  d'un  mouvement  droit  \  que 
vous  lui  donnez ,  &  d'un  mouvement  cir- 
culaire fur  fon  centre ,  que  lui  donnent  les 
inégalités  du  plan.  Chaque  roue  de  ce  ca- 
rofle ,  dont  Teclat  eft  un  trophée  de  la  va- 
fiîté,  réunit,  pour  ainfi  dire,  dans  un  mou- 
vement compofé,  deux  mouvemens ,  Tan 
circulaire  que  lui  donne  la  réfiftance  du 
pavé  inégal  \  l'autre  horifontal ,  qui  vient 
des  chevaux  ,  &  la  fait  avancer  avec  tant 
de  vitefle  &  de  fracas. 

On  appelle  mouvement  perpétuel ,  un. 
mouvement  dont  la  produdion  feroit  l'é- 
fet  de  Tart ,  &  qui  pour  fe  perpétuer  n'au- 
roit  plus  befoin  du  fecours  de  Tart  \  td 
feroit  le  mouvement  d'une  montre  donc 
le  reffort  fe  débanderoit ,  fc  rebandcroît  ; 
&  marqueront  les  heures ,  fans  que  pcr- 
fonne  y  touchât.  Je  vous  laiflc  le  foin  de  le 
trouver ,  ce  mouvement.  Les  Philôfophcs 
font  tous  prêts  à  vous  payer  leur  tribut 
Me  loiianges  j  SclcsHoUandois,  fidèles  à 
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garder  leurs  promefles ,  s'cmpreffcroat  .à 
vous  fekc  part  des  richcflcs  qu'ils  vont 
chercher  dans  les  Indes.    . 

E  V  D  o  X  E.  J*aime  mieux  me  repolèr  , 
que  de  perdre  le  temps  à  le  chercher  v  aC' 
fcyons-nous  ,  &  difpofons-nous  à  parler 
<Jcs  propriétés  qui  fe  rencontrent  dans  les 
mtoavemens  divers.- 

A  îi  I  s  T  E.  Rcpofoîis-îîous  donc  ,  à 
condition  que  pendant  le  temps  de  notre 
itcpos ,  vous  me  direz  en  un  mot ,  ce  que 
c'eft  ouc  le  temps  &  le  repos;  Je  l'avoue  y 
quand  je  demande  ce  que  c'eft  que  le 
temps  &  le  repos  ,  je  croi  le  fçavoir  -,  me 
ic  demande-t'on  ?  je  ne  le  fçai  plus. 

E  u  D  o  X  E  •  Le  temps  eft  la  durée  foc- 
x-eflivc  des  ehofes  créées ,  &  changeantes. 
J*ai  beau  pénétrer  Tidée  du  temps  :  voilà 
<e  qu'elle  offre  à  Teiprit.  Les  parties  de 
cette  durée  fucceffivc,  font  les  inftans ,  les 
^quarts  d'heures,  les  demi-heures ,  les  heu- 
res y  les  imeh  &C  les  années ,  &c.  ^ 
'  Pour  le  repos  ,  c'cft  la  confervation- 
conftaiftc  des  mêmes  rapports  de  diftancc 
iivec  les  mêmes  parties  de  Tétenduë.  De- 
là ,  deux  fortes  de  repos  ':  repos  abfolu  ; 
tepos  refpeftif.  Le  repos  refpedif  eft  pré- 
cifement  hC  confervatipn  conftante  des 
mélhes  rapports  de  diftance  avec  certaines 
parties  de  rétend^uc»  Aiiilile  repos  refpeçtj 
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tif  n'exclut  point  le  mouvement  Uni 
homme  qui  dort  profondément  dans  un 
vaiffcau/eftdans  un  repos  rcfpe<Stif  par 
rapport  au  vaiflcau ,  parce  qu*il  conferve 
les  mêmes  rapports  de  diftance  avec  les 
parties  du  vaifleau  ;  mais  il  eft  dans  un 
mouvement  réel  par  rapport  à  mille  autres 
corps  y  avec  lefquels  il  acquiert  de  nou- 
veaux rapports  de  diftance  par  l'efficace 
feule  d'une  force  mouvante  ^  qu'il  reçoic 
<n  lui-même.  Qu'eft-ce  que  le  repos  abfo- 
lu  ?  Ceft  la  cofifervation  confiante  des 
mêmes  rapports  de  diftance  ^  fans  force  , 
dont  l'efficace  feule  puiflc  donner  de  nou- 
veaux rapports.  Y  a-t'il  quelque  repos  ab^ 
folu  dans  l'universîRien  qui  le  démontrcj 
car  les  parties  infenfîbles  des\:orps  ^  que 
nous  regardons  comme  ^^^  corps  en  re->' 
pos  ,  peuvent  être  dans  un  mouvement 
rceL 

Mais ,  Arifte ,  mon  cher  Arifte,  j'apper- 
çois  un  fâcheux  ,  qui  vient  droit  à  nous  ^ 
troubler  &  interrompre  notre  Entretien  j 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  l'écoutdl ,  &  de 
lui  dire  un  mot  en  particulier.  Adieu  j  à 
demain ,  à  la  même  heure ,  au  même  en- 
droit >  nous  examinerons  les  propriété 
du  mouvement. 
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VIL    ENTRETIEN. 
5'«r  /^^  Propriétés  du  Mouvement. 

Ariste.TL  faut  ravoiier ,  Eudoîe  ) 
A  il  eu  plus  aifé  de  fe  prome- 
ner ,  que  de  comprendre  bien  ce  que  c*cft 
que  la  promenade.  Souvent  on  fe  promt- 
ne  fans  fçavoir  ^  pour  ainfi  dire  ^  ce  qu'on 
fait.  Il  en  coûte  pour  fe  promener  en  Phi-; 
lolbphe«  J'approuve  la  tranquillité  d'un 
peuple,  que  je  vois  goûter  les  douceurs  de 
la  promenade,  fans  îoUicitudes  fur  la  natu- 
re &  les  propriétés  de  fes  mouvcmensj  & 
je  ne  lui  porte  point  envie*  Le  plaifir  de 
concevoir  ce  que  c*eft  que  la  promenade  ; 
a  je  ne  fçai  quoi  de  plus  doux^  que  le  plai- 
fir de  la  promenade  même*  Grâces  à  vos 
lumières  ,  je  conhois  affcz  la  nature  du 
mouvement  en  général  &  des  mouvemens 
divers.  Mais  comment  vous  y  prenez- vous 
pour  en  développer  les  propriétés  effen- 
tieUes? Faites-le,  je  vous  prie  ,  d'une ma- 
liiere  précife.  Je  vous  écouterai  fans  vous 
interrompre.  Je  trouve  plus  de  fatisfaftion 
à  vous  écouter  ,  qu'avarier*  Quand  je 
vous  entens  ,  je  m'imagine  entendre  la 
raifon  même. 
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JtuDoxi.  ï-aifTons^là  les  complirtlettsi, 
ils  ne  fè  rcncofitrcnt  guéres  avec  la  vériié.* 
rrout  corps  qui  fe  meut ,  Arifte  ^  avance 
vers  un  endroit  plutôt  que  ytt%  un  autre* 
Il  n'avance  pas  fans  parcourir  c^piclque  A 

£ce ,  fans  avoir  quelque  force  répandue 
ns  toutes  fes  parties  pour  vaincre  lc5  qI>- 
rftacles*  De-là  ^  trois  propriétés  eflcnticl- 
jks  du  mouvement ,  la  determinaiion  y  \sk 
aritcffe  ,  la  quantités 

I.  Ç^'cft-ce  que  la  détermination  ju 
.mouvement  Kll'eft  la  direâion  du  mouvc- 
jnent  vers  un  côté  plutôt  que  vers  un  ao- 
tre  \  par  exemple ,  vers  les  Invalides  plu» 
tôt  que  vers  la  place  des  Victoires-,  vers 
Paris ,  plutôt  que  vers  S.  Cloud  \  vers  l'O*- 
licnt  plutôt  que  vers  ^Occident.  Deux 
Ibrtcs  de  déterminations  oudcdircdions^^ 
l'une  fimple ,  Tautrc  compofçc.  CcllcJà 
vient  d'une  feule caufcd'une  feule  imprejCr 
£on ,  qui  dirige  le  corps  vers  un  feul  ea^ 
droit  :  celle-ci ,  de  plufieurs  ^  capables  dç 
le  diriger  vers  des  endroits  différents,  \,\ 
direâion  que  mon  ame  à  donne  à  mo^ 
corps  vers  Apollon  (4) ,  plutôt  que  vct$ 
Diane  Q>) ,  eft  une  détermination ,  une  di- 
areâion  fimplc. Quand  vous  travcrfez  obli- 
quement la  Seine ,  des  Quatre  Nations  au 
Louvre ,  la  chaloupe  reçoit  des  ramçurs  ÔC 

{«^)  Statues. 
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Jiêr  les  Propriétés  du  Mouvement,  jf 
de  l'eau  ,  deux  imprcffions  pour  fuivrc 
deux  lignes  cjviifcroient  une  équerre  :  Tim- 
pxefEon  des  rameurs  la  porte  vers  le  peinât 
de  l'autre  rive  dircûemcnt  oppofé  y  Tim- 
preflîon  de  Peau ,  vers  le  Pont-Royal,  Cu- 
vant le  fil  de  l'eau  même.  La  chaloupe 
donne  quelque  chofe  aux  deux  impref  • 
fions  ,  prend  un  milieu,  va  gagner  le  bord 
par  une  ligne  oblique  ;  &  ç'eft  une  dctcr-; 
raination ,  une  dire<Slion  compofce. . 

2.  Qu'eft-ce  que  la  vitcflc  dtf,  mouve- 
ment }  C'eft  le  rapport  du  mouvement  à 
la  longueur  &  du  temps  &  de  Tefpace  par- 
couru dans  un  certain  temps  -,  la  vitéfle  rc- 
ÏDnd  à  la  longueur  du  temps  &  de  refpac^* 
ourquoi  dit-on  que  la  vitefle  de  la  foudre 
cft  immenfe  }  C'cft  qu  en  un  inftant  elle 
vient  de  la  nue  fir ^per  une  tctc  criminell^^ 
Deux;  fortes  de  vitefle  ,  Tune  abfolue  ,- 
l'autre  refpeftivc.  La  vitefle  abfoluë  eft  |a 
vitefle  d'un  corps  cpnfidérée  fans  rapport 
à  quelqu'autrc,  La  vitefle  refpeâive  eft  la 
vitefle  d'un  corps  confidérée  par  rapport  à 
quelqu'autre.  La  vitefle  de  ma  démarche 
confidérée  précifément  comme  la  vitefle 
de  ma  démarche  >  eft  une  vitefle  abfoluëja 
viteflç  de  ma  démarche  confidérée  comme 
c»ceflîve,  êû  égard  à  la  votre,  &  vous  laif- 
fant  impoliment  derrière  ,  eft  une  vitefle 
rcfpeftive.  Voulez-vous  mefurer  la  vitefle 
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Toit  abfoluë,  foit  rcfpeftive  ^  N'ayex  égard 
ni  à  la  mafTe  ^  ni  au  volume^  La  maUe  ou 
la  grandeur  eft  Tamas  &ts  parties  folides  ^ 

3ui  compofent  le  corps-,  le  volume,  reten- 
ue apparente  de  cts  parties.  La  vitcfle  ne 
fe  nîclure3ni  par  Tamas  des  parties  folides^ 
ni  par  l'étendue  ,  qui  frape  les  fens.  Ce« 
homme  eflbufléjqui  peut  à  peine  fe  porter, 
tant  il  a  de  mafle  &  de  volimic,  en  montre 
plus  que  perfonne  :  en  va-fil  plus  vite  ? 

Par  où  fe  mcfure  donc  la  vitcfle  ?  Pa» 
|a  longueur  du  temps ,  &  de  Telpacc  par- 
4Pouru.  Divifez,  à  votre  gré^a  longueur  de 
jcet  elpace  en  plufîeurs  parties ,  en  points  , 
en  pouces  ,  ou  en  pieds  ,  qu'on  nomme 
^degrés.  Les  dégrés  parcourus  dans  un  cer*- 
«in  temps,  expriment  les  dégrés  de  vitef- 
fe  abfoluc  d'un  corps.  Deux  corps  s'éloi-» 
gnent-ilsTun  de  l'autre  ,  ou  viennent-ils  à 
la  rencontre  l'un  de  Tautre  ?  Ajoutez  les 
dégrés^  de  la  vitcfle  tbfoluë  de  l'un  aux 
dégrés  de  la  vitcfle  abfolue  de  l'autre  :  Se 
vous  avez  dans  lafommedel*additionIeur 
vitcfle  refpcdive.  Un  corps  en  fuit-il  un 
autre  avec  quelque  excès  de  vitcfle  ?  Cet 
excès  là  même  eft  la  vitefl^c  refpcdive  de 
ces  corps.  En  effet,  ce  n'eft  que  par  cet  çx- 
cès  qu'ils  deviennent  plus  proches  nm 
de  l'autre.  Un  corps  tombe- t'il  par  une  li- 
gne oblique  fur  un  plan  immobile  ?  Fig.  4^ 
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furies  Propriétés  du  Mouvement.  t4 
SsL  vitefTe  lefpedtivc  fe  mefure ,  non  par  la 
longueur  ou  les  degrés  de  la  ligne  oblique 

Î>arcouruë  (4  h)  mais  par  la  longueur  ou 
es  dégrés  de  la  ligne  perpendiculaire  {a  c) 
tirée  du  point,  d'où  Û  part,  jufqu'au  plan 
même  j  parce  quç  Texcès  de  la  ligne  obli- 
que fur  la  perpendiculaire  ne  fert  de  rien 
pour  approcher  du  plan. 

3 .  Qu^eft-cc  que  la  quantité  du  mouve- 
ment ?  C'eft  la  Force  avec  laquelle  il  va 
fraper  les  corps ,  qui  peuvent  fc  rencon*- 
trer.  Deux  Portes  de  quantités  ,  l'une  ab- 
foluë  3  l'autre  refpedive,  La  première ,  eft 
une  quantité  cofliUérée  précifémcnt^en 
elle-même  \  la  féconde  eft  une  quantité 
^  comparée  avec  une  autre. 

La  quantité  du  mouvement  foit  abfîv 
lue ,  fbit  refpedive ,  fe  mefure  également 
&  par  la  maife  ou  la  grandeur ,  &  par  la 
viteffe.  Car  enfin ,  la  quantité  du  mouve- 
wient  eft  la  force  d'un  corps  qui  fe  meut  ? 
&  la  force  d'im  corps  qui  fe  meut  ,it  me- 
fure également  par  ces  deux  cndroits^puif- 
aue  le  même  excès  de  mafle,  ou  de  vitcjf- 
ù  y  produit  le  même  excès  dans  le  choc. 
Qu'un  corps  de  deux  livres  fè  meuve  avec 
une  vitefle  de  quatre  dégrés ,  ou  qu'un 
corps  de  quatre  livj^  fc  meuve  avec  une 
vitefle  de  deux  dégrés  :  la  preflîon  eft  k 
.même  à  la  rencontre  d*un  autre  çorps^  ; 
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donc  la  quantité  dumouvemcnt  fe  mcfufç 
également  &  par  la  nufle  &  par  la  vitelTe, 
£n  effet ,  la  quantité  du  mouvement  fc 
mcfurc  également  par  la  majCTe  &  par  la  vi- 
ttSt  y  il  k  force  qui  porte  en  un  inftant  un 
corps  de  deux  livres  à  un  pied  de  diftaa- 
ce ,  &  la  force  ,  qui  porte  dans  le  même 
inftant  un  corps  d'une  livre  à  deux  piecb 
de  diftance  ^  font  des  forces  égales  :  or,  ce 
ibnt  des  forces  ég4es.  Car  la  force  qui  por- 
te en  un  inftaiit  un  corps  de  deux  livres  à 
un  [Hed  de  diftance  »  eft  une  force  y  qui 
dans  un  inftant  porte  ime  livre  à  un  pied  ^ 
&  une  autre  livre  à  u?|pied  :  la  force  ,  qiii 
dans  un  inftant  porte  une  livre  à  deu^ 
pieds  3  eft  une  force  qui  porte  dans  un  îi^ 
fixant  xu^e  livre  à  un  pied ,  &  la  même  livre 
à  un  autre  pied  :  or  ,  la  force  qui  porte 
datis  un  inftant  une  livre  à  un  pied  ^  Ù  un^ 
autre  livre  à  un  pied  -,  &  la  force  qui  porte 
<lans  un  inftant ,  une  livre  à  un  pied  ^  & 
la  même  livre-à  une  autre  pied  >  font  des 
forces  égales  ;  donc  la  force  qui  porte  dans 
un  inftant  un  corps  de  deux  livres  à  un 
pied  de  diftance  ,  &  la  force  qui  poigç 
dans  un  inftant  un  corps  d'une  livre  à  deux 
pieds  de  diftance ,  font  des  forces  égales  j 
donc  la  quantité  da|iiouvcment  fe  mefa- 
re  également ,  &  par  la  grandeur  &  par  la 
xitclTç.  Auffi  l'expérience  nous  faii:  Icntir 
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fir  les  PyofrUtkdié  Mouvement,  tjf 
'^ûc  y  pour  mouvoir  un  corps  double  avec 
la  même  vitcffe  ,  ou  le  même  corps  avcG 
une  viteffc  double  ,  il  Éiut  également  re^, 
doubler  de  forces* 

S'agit-ii  de  déterminer  la  quantité  rcf- 
pcâivc  du  mouvement  ?  Pour  la  détermi- 
ner, je  commence  par  divifer  la  viteffe  de 
deux  corps  en  dégrés  égaux  %  puis  je  di- 
vi(e  de  même  >  à  ma  fantaifie ,  la  mafTc  en 
dégrés  égaux  ou  parties  égales  -,  par  exem- 
ple y   en  livres*  Alors  je  multiplie  les  dé- 
grés de  mafTe  de  chaque  corps  par  les  dé-^ 
grés  de  viteffe ,  ou  les  degrés  de  viteffe  pa» 
les  dégrés  de  maffe.  Le  produit  de  chaque 
multiplication^donne  la  quantité  du  mou* 
vemcnt  de  chaque  corps.  La  viteffe  d'un 
corps  eft>elle  de  '4  dégrés  ^  la  maffe  de  3  I 
Je  multiplie  4  ,  par  3  ^  ou  3  par  4.  Le  pro^ 
duit  eft  I  2*   Ce  font  1 2  dégrés  de  mou- 
vement. La  viteffe  de  l'autre  corps  eft-cl- 
le  de  2  dégrés ,  la  maife  de  4  >  Je  multi- 
plie 2  par  4 ,  le  produit  eft  8.  Je  détcrmi* 
ne  aitm  la  force  d'un  cor|«  par  rapport 
à  un  autre  corps« 

A  R I  s  T  B.  Mais  3  je  ne  vois  point  cn^ 
core  âffez  clairement  pourquoi  le  produit 
de  la  viteffe  par  la  maffe  ,  ou  de  la  mafïc 
par  la  viteffe,  exprime  la  force  ou  la  quan- 
tité du  mouvement. 

£  V  n  o  X I.  La  force  ou  la  quantité  dit 
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mouvement  donne  à  chaque  partie  de  la 
mafle  la  viteffe  égale  à  la  vitefTe  de  la 
maflc  en  général  %  puifque  dans  le  même 
temps ,  chaque  partie  parcourt  la  même 
longueur  de  chemin  ,  que  toute  la  maflc.' 
C*eft  pourquoi  la  force  répond  au  nom- 
bre des  partiel  ,  &  aux  vitcfles  des  par- 
tics  ,  ou  bien  aux  dégrés  de  vitefTc  de  là 
mafle  pris  autant  de  fois  auc  la  mafle  a  de 
parties.  Donc  le  produit  de  la  vitcflc  mul- 
tipliée par  les  degrés  de  mafle  ,  ou  de  la 
mafle  multipliée  par  les  dégrés  de  viteflc  , 
doit  exprimer  cxadement  la  quantité  du 
mouvement ,  ou  les  dégrés  dé  force ,  qui 
Jfc  trouvent  dans  un  corps. 

A  R  I  s  T  B.  Je  conçois  parfaitement  vo- 
tre penféc.  La  détermination  du  mouve- 
ment eft  la  dixedion  du  mouvement  vers 
un  endroit ,  plutôt  que  vers  un  autre.  La 
viteffe  du  mouvement  eft  le  rapport  da 
mouvement  à  la  longueur  plus  ou  moins 
grande,  &  du  temps  &  de  Telpace  parcou- 
ru dans  ce  temps.  La  quantité  du  mouve- 
ment eft  la  force  du  mouvement  exprimée 
par  le  produit ,  ou  de  la  vitefle  par  la  maf- 
le,  ou  de  la  maffe  par  la  vitefle. 

E  u  D  o  X  e.  Dc-ia  ,  quand  deux  corps 
inégaux  font  en  raifon  réciproque  de  maf- 
le &  de  viteffe ,  ou  que  le  nombre ,  qui  ex- 
prime les  dégrés  de  viteffe  du  plus  petit 
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contient  autant  de  fois  les  degrés  de  vitcf» 
(c  du  plus  grand,quc  le  nombrc^qui  expri- 
me les  degrés  de  maffe  du  plus  grand^con- 
tient  de  fois  lesdégrés  de  maflcdupluspe- 
tit,ils  ont  des  quantités  de  mouvement  ou 
de  force  égales.  Si  le  plus  petit ,  par  exem- 

51e,  a  4  degrés  de  viteflc,  &  le  plus  grand, 
eux  -,  que  le  plus  grand  ait  4  dégrés  de  mat 
fc,&  le  plus  petit,deux  :  il  y  a  raifon  réci- 
proque ,  &  égale  quantité  de  mouvemenf. 
Les  deux  corps  inégaux  ne  font- ils  pas  en 
raifon  réciproque  ?  Leurs  forces  font  iné- 
gales. Quoiqu  à  ce  moment  je  marche  aiif- 
u  lentenient  que  vous ,  ou  que  j'aye  préci- 
ftment  la  même  viteffe  que  vous ,  j'ai  plus 
de  mouvement  que  vous ,  parce  que  j'ai 
plus  de  hauteur ,  &  que  vous  avez  la  tail- 
le plus  fine  &  plus  déliée.  Ceft  le  princi- 
pe général  de  la  Méchanique ,  cette  fcien- 
cc  fi  hcureufe  à  perfedionner  les  Arts  pat 
la  connoiffance  &  le  feçours  des  machines; 
fur  tout  depuis  la  naiflance  de  l'Académie 
Roïalc  des  Sciences.  Dans  ce  principe  feu! 
vous  trouverez  tout  d'un  coup  l'intelligen- 
ce des  effets  étonnans  ,   que  les  Curieux 
prennent  plaifir  z  remarquer  dans  les  le- 
viers divers^dans  la  balance  Romaine,dan» 
les  rames ,  dans  les  tourne-broches ,  danj 
les  rbiies  des  moulins  à  eau ,  dans  les  aîlet 
d;;s  moulios  à  vent  ^  dans  la  manivelle  def 
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moulins  à  cafTé,  dans  le  treuil^  Tig.  5 .  daw 
le  cabeftan  ,  Vig.  6.  dans  le  contrepoids 
des  danfeurs  de  corde ,  dans  le  coin ,  &c* 

A  R  I  s  T  £•  Comment  vous  y  prenez-, 
vous  ,  Eùdoxe  ,  pour  faire  trouver  tout 
d'un  coup  dans  ce  principe  feul ,  TintcUi- 
gence  de  tant  de  diofes  ,  qui  me  paroiC-, 
lient  encore  inintelligibles  ? 

E  u  D  0  X  E.  Je  diftiftguc  dam  une  ma- 
chine ,  centre ,  diftances ,  poids.  J'apeUê 
centre ,  point  fixe ,  ou  point  d'appui  ,  le 
point  par  lequel  la  machine  eft  appuyée  ^ 
attachée  ou  lufpenduë.  J'ajppelle  diftance 
ou  rayon  ,  la  ligne  ,  ou  Tetenduë  qui  fc 
trouve  entre  le  point  fixe  &  une  cxtrémi* 
té  de  la  machine.  J'appelle  poids  les  for- 
ces ,  ou  les  corps  tellement  appliqués  i 
divers  points  de  la  machine ,  qu'ils  agif- 
fcnt  les  uns  contre  les  autres.  La  balance 
Ordinaire  ,  Fig.  7.  ofee  d'abord  à  Tefprit 
un  centre  ou  un  point  ûxc  ^  ou  un  pioint 
d'appui ,  (a)  des  diftances  ou  des  rayons 
(*)  (c) ,  des  poids  (^^O  (^)-  J'îtppelle  enfin 
équilibre  un  repos ,  ime  imàiobilité  pro- 
duite par  des  cau&s ,  qui  tendent  ^  avec 
des  forces  égaks ,  des  mouvemcns  égaux  , 
ien  fèns  c€^traires. 

Deux  poids  inégaux  ibott-iis  tellement 
ifitués  d^QS  la  machine  ,  que  le  plus  petit 
0»t^  à  proportion  qu'il  aur^  moins  dç 
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grandeur ,  plus  éloigné  du  centre  ,  ou  du 
point  fixe  \  11$  ne  fçauroient  fc  mouvoit 
.  autour  du  centre ,  qu'il  n'y  ait  dans  le  plus 
petit  un  excès  de  vitcfle  égal  à  Texcês  de 
mafle,  qui  fe  rencontre  dans  le  plus  grand. 
L'excès  de  viteffe  répond  à  l'excès  de  diC- 
taticc  ou  de  rayon  \  puifque  les  parties 
cl*un  rayon  vont  d'autant  plus  vite ,  qu'el-, 
les  font  plus  loin  du  centre ,  comme  il  pa- 
roît  évidemment  dans  les  rayons  d'uner 
T0uc:car  il  eft  évident  que  dans  ces  rayons 
ics  parties  font  d'autant  plus  de  chemin 
dans  lin  temps  détermine  ,  qu'elles  font 
pliis  proches  de  la  circonftrcnce ,  &  plus 
éloignées  de  Tefficu  ? 

Quand  deux  corps  inégaux  £bnt  dans  la 
fituation ,  dont  je  viens  de  parler  ,  on  dit 
qu'ils  font  en  raifon  Téciproque  de  poids 
éc  de  diftance  du  point  âxe  ^  ou  de  maflè 
&  de  viteffe.  Un  poids  d'une  livre  eft-il  à 
deux  pieds  d'un  point  fixe,  ou  à  Tcxtrémi- 
té  d'un  rayon  de  deux  pieds  ,  tandis  qu'un 
corps  de  deux  livres  eft  à  un  pied  du  point 
fixe,ou  à  l'extrémité  d'un  rayon  d'un  piedî 
tes  deux  corps  font  en  raifcm  réciproque 
de  poids  &  de  diftance  du  point  fïxe^  ou 
de  maffe  &  de  viteffe. 
Quand  deux  corps  inégaux  font  en  raifôtf 
iréciproqué  de  poids  8c  de  diftance  ,  ou  de 
tuaitc  ^  de  ytiitSc  ;  il$  font  en  i^^xàA>U\ 
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Car  deux  coiçps  font  en  équilibre  ,  quand 
ils  réfiftent  tous  deux  également  à  l'ef- 
fort qu'ils  font  Tun  contre  l'autre.  Or  , 
dans  cette  fituation  deux  corps  inégaux 
réfiftent  tous  deux  également  à  l'effort 
qu'ils  font  l'un  contre  l'autre.  La  téfiftan- 
cc  eft  égale  au  mouvement  néceflairc  pour 
les  mouvoir ,  &  pour  les  mouvoir  il  faut 
légale  force  ,  égale  quantité  de  mouve- 
ment ,  puifqù'en  effet  il  faut  d'autant  plus 
de  viteÔc  dans  le  plus  petit ,  qu'il  y  a  plus 
de  maffe  dans  le  plus  grand ,  &  que  la  for- 
ce &  la  quantité  du  mouvement  fe  mefure 
Également ,  &  par  la  vite0c ,  &  par  la  mat 
fç ,  comme  nous  l'avons  démontré. 

Puifquc^dcux  corps  inégaux  font  en  c- 
quilibre ,  quand  ils  font  en  raifon  récipro- 
que de  poids  &  de  diftance  j  par  une  rai- 
on  contraire  *  ils  ne  font  point  en  équili- 
bre,  dès  qu'ils  ne  font  point  en  raifon  ré- 
ciproque. S'ils  iie  font  point  en  équilibre  , 
il  faut  que  celui  qui  réfifte  moins  ^  cède  : 
celui  qui  demande  moin^  de  mouvement 
pour  le  'mouvoir  ,  réfîfte  moins  ;  donc  il 
doit  céder  :  par  cônféquent  l'autre  doit 
l'c«iporter. 

Cela  fuppofc ,  l'on  conçoit  d'abord  Tef- 
ficace  de  divers  leviers.  Le  levier  en  géné- 
ral eft  un  corps  long  ^  dont  on  ne  confî- 
dpxe  que  la  longueur.  U  a  foa  point  fixe^ 
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&  deux  poids  \  ou  un  poids  qu'on  nom- 
me réfiftance  ,  &  une  force  qui  vaut  un 
pids  ,  &  qu'on  appelle  puiflancc  ,  telle 

3u'eft  la  main  appliquée  à  une  extrémité 
u  levier.  Le  point  fixe  {a)  Tig.  8.  eflr- 
il  entre  la  réfiftance  ,  {b)  Slapuiffancc 
(c)  ->  C'eft  un  levier  de  la  première  éfpc- 
cc.  La  réfiftance  eft-cUe  entre  la  puiffan- 
ce  &  le.  point  d'appui  i  Ceft  un  levier 
de  la  féconde  efpéce.  Ftg.  9>  Ces  deux  et 
péces  de  leviers  font  efficaces  ,  pourquoi  i 
Parce  que  la  puiflance  dans  l'une  &c  l'au- 
tre peut  être  aflcz  éloignée  du  centre  &C 
diipoint  fixe  ,  pour  avoir  un  excès  de  vi* 
tcflc  égal  ou  fupérieur  à  l'excès  de  gran- 
deur de  la  réfiftance ,  ou  du  poids  y  puif- 
que  la  viteffe  répond  à  la  longueur  du 
Myon^ 

De-là ,  j'explique  Jabord  la  balance  Ra-  ^ 
ntaine ,  Ég.  i  o.  qui  eft  un  levier  de  la  pre- 
iniere  efpéce,  La  balance  Romaine  a  deur 
rayons  inégaux ,  réunis  &c  folpeudus  par 
ïin  point  fixe.  Que  le  plus  petit  foit  d'unt 
pouce  î  le  plus  grand ,  de  treize*  A  Textré- 
mité  du  plus  petit  ^  f  attache  un  poids  de- 
c^louze  livres  •,  j'applique  au  onzième  pou- 
du  plus  granci  un  poids  d'ime  livre.  Ce 
ids  cède  y  Se  s'élève.  Je  le  place  au  dou- 
^  me  pouce ,  il  demeure  en  équilibre.  Je 
«vance  jufqu'au  treizième  pouce  :  il  dd^ 
Tome  /.  ^         w 
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cend  y  &  l'autre  poids  monte-  Pourquoi  iè 
poids  d'une  livre  doit-il  cetfer  &  s'élever  ^ 
au  onzième  pouce  ^  demeurer  en  équili- 
bre au  douzième  ,  l'emporter  &  deicen- 
dre  ^  au  treizième  > 

I.  Le  poids  d'une  livre  doit  céder  Se 
s'élever  ,  au  1 1*  pouce ,  s'il  léfifte  moins  à 
l'effort  du  poids  de  i  z  livres  >  que  le  poids 
de  I  z  livres ,  à  l'effort  du  poids  d'une  li- 
vre. Or  ,  il  réfifte  moins  :  carlaréfiftan- 
cc  répond  à  la  force  ncceffairc  pour  fc 
mouvoir  j  &  pour  qu'il  fe  meuve  ,  il  n» 
lui  faut  qu'onze  dégrés  de  force  ou  de 
inouvement  ,  tandis  qu'il  en  faut  douzç 
au  poids  de  douze  livres.  En  e%t ,  pen- 
dant que  le  poids  de  i  z  livres  defeendd'un 
50UCC  avec  un  degré  de  vitefTe  ,  le  poids 
'une  livre  s'élève  onze  pouces  prccifé- 
anent  avec  onze  dégrés  de  vitefTe.  Or ,  un 
poids  d^une  livre  qui  n'a  qu*onze  dégrés 
de  viteflc ,  n'a  qu'onze  dégrés  de  mouve- 
ment vun  poids  de  dou^{  livres  y  lequel  ^ 
im  degré  de  vitefTe  ,  a  douze  degrés  dç 
mouvement  >  puifque  le  mouvement  eft 
le  produit  de  la  vitefTe  par  la  maâè  ,  ou 
<de  la  mafTe  par  la  vitefTe  \  que  le  produi; 
de  I  2  degrés  de  mafTe  par  un  degré  dç 
vitefTe  efl  i  2  ,  &  que  le  produit  de  n 
dégrés  de  vitefTe  par  un  degré  de  mafTe  , 
jl'efi  que  11.   Donc  iç  poids  d'une  livre 
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doit  céder,  &c  s'élever,  au  onzième  pouce* 
2.  Pourquoi  le  poids  d'une  livre  doit-il 
ctXc  en  équilibre  au  %z^  pouce  }  Aloïs  le 
poids  d'une  livre  doit  être  en  équilibre  > 
fi  fa  réiîftance  eft  égale  à  celle  du  poids 
de  12  livres.  Or  ,  elle  eft  égale  5  car  pout 
que  l'un  .&  l'autre  fe  meuvenr^il  faut  mç- 
me  quantité  de  nrouvcment,  ï^c  poids  4c 
«  2  livres  ne  peut  defcendre  un  pouce  , 
que  le  pciids  d'une  livre  ne  monte  1 2  pou- 
ces -,  un  poids  de  1 2  livres  ne  peut  deicen-* 
dre  un  pouce ,  un  poids  d'une  livre  ne 
peut  monter  12  pouces  ,  fans  avoir, cha- 
cun ,  même  quantité  de  mouvement  ,' 
c-eft-à  dire,  1 2  dégrés.  Le  mouvement  (c 
mefure  égdemcnt  par  la  viteffe  &  par  \^ 
maffe ,  &  un  degré  de  maffe  midtiplié  p^r 
12  dégrés  de  vitcfle  ,  ou  un  dégre  de  vi- 
teffe multiplié  par  12  degrés' de  maffe,; 
donne  12  dégrés  de  niouvçment  :  donc  le 
poids  d'une  livre  doit  êtie  en  équilii>(e  au 
12  pouce. 

j.  Pourquoi  le  poids  d'une  livrç  dpît-jl 
defceodre  ,  ér^nt  au  i  je  pouce }  {.e  poicjs 
d'une  livre  doit  defcendre  alors,  fi  je 
poids  de  1 1  livres  doit  monter  un  pouce  : 
or  le  poids  de  1 2  livrçs  doit  monter  un. 
pouce  :  car  il  faut  qu'il  cède  &  monte  , 
.s'il  réfifte  moins  :  il  réiîfte  moins  ,  puîf- 
qu'il  lui  faut  moifts  de  force  poA|r  fe  moi^ 
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voir.  En  effet ,  il  fe  meut  &  monte  tm 
pouce  avec  i  i  dégrés  de  mouvement; 
tandis  que  l'autre  fe  meut ,  &  defcend  1 3 
•pouces,  avec  13  dégrés  de  mouvement  : 
car  les  1 2  dégrés  de  maffe  de  J'un  avec  un 
degré  de  viteffe  ne  font  que  12  dégrés  de 
mouvement  -,  les  1 3  dégrés  de  vitefle  de 
l'autre  avec  un  degré  de  maffe  font  1 3  dé- 
grés de  mouvement:  donc  le  poids  d*ime 
livre  doit  céder  j  quand  il  eft  au  enziémâ 
pouce',  demeurer  en  équilibre  au  i  ic^l'cn^ 
porter  au  13^.  Ce  qu'il  falloir  démontrer. 
A  R I  s  T  JE.  Puifque  l'efficace  du  plus  pe- 
tit poids  ou  la  puiflànce ,  croît  à  propor=- 
tion  de  fa  diftançe  du  point  fixe  y  le  plus 
J)etit  poids  ,  la  moindre  puiffancc  qu'on 
puiffe  imaginer  ,  peut  donc  enfin  l'em- 
porter fin  la  rèfiftance  du  plus  grand 
poids  ?  . 

•  E  u  D  o  X  E.  Je  ne  demande ,  comme  Ar- 
'chimede ,  qu'un  point  fixe  hors  du  mon- 
ade,  &  un  levier  d'une  certaine  roideur  & 
d'une  certaine  longueur  y  &  je  tranfportc 
l'univers  ,  à  mon  gré  ,  dans  les  elpaces 
imaginaires.  Un  enfent  le  fcroit  en  tou- 
chant à  peine  le  levier  du  bout  du  doigt. 

A  R I  s  T  E.  Je  ne  m'étonne  pas  fi  les  ci- 
ïcaux  coupent  mieux  près  du  clou,  que 
vers  la  pointe.  Ixs  cifeaux  font  deux  le- 
-i^iers  de  la  première  efpéce ,  attachés  pa 
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un  clou,  qui  eft  un  point  fixe  ,  un  centre 
commun  •,  &  plus  la  réfîftancc  eft  proche 
du  point  d'appui ,  plus  elle  doit  céder  ai- 
fémcnt.  L'efficace  des  tenailles  vient  du 
même  principe;  &  }e  comprens  pourquoi, 
lorfqu'àvec  ^qs  tenailles  j^e  faifis  une-  bû- 
che vers  «ne  de  fes  extrémités,  elle  s'élève- 
&abéit  plus  diflScilement ,  que  lorfquc 
je  la  prens  par  le  milieu.Quand  je  la  faifis 
vers  une  extrémité,  l'autre  a  d'autant  plu« 
de  force  pour  réfiftcr  ,  qu'elle  eft  plus 
éloignée  des  tenailles  èc  du  point  d'appui. 
De-là  ,  plus  une  poutre  a  de  longueur  ^ 
plus  elle  fc  courbe  aifément.  Non-ièule- 
ment  il  faut  moins  de  féparation  dans  les 
parties  <îe  la  furfkce  convexe ,  mais  his 
extrémités  étant  plus  éloignées  du  point 
fixt ,  ce  font  des  puiflances  ou  des  poid^ 
appliqués  à  une  plus  grande  diftance.  Mais 
Toyons  l'ufage  de  votre  principe  dans»' 
quelque»  leviers  de  la  féconde  çfpece. 

E  u D  o:!c  B.  La  rame  qui  fait  rcmonteï 
cette  chaloupe  vers  le  Pont  -  Royal ,  ea 
eft  im,  ta  puiflance  eft  la  mstin  appliquée 
vers  l'autre  extrémité  de  kramc.  Le  poids 
ou  la  réfiftance  eft  la  chaloupe  8c  ce  qu'el* 
le  porte  ,  attachés  à  la  lame  entre  la  puit- 
fancé  &  le  point  fixe.  La  main  oj^  la  puif- 
fànce  a  d'autant  plus  d'avantage  fur  le 
poids^  qu'elle  eft  plus  éloignée  du  point 
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fixe  ou  de  Tcau ,  que  le  poids  même; 
.  A  R I  s  T  E.  Mais  \q%  pifrds  du  rameur  rc- 
pouflenc  la  chaloupe  avec  autant  d'effort 
.que  la  main  en  &ic  pour  la  faire  avancer. 
La  chaloupe  devroit  donc  être  immobi- 
le ^  du  moins  dans  un  étang  > 

£  u  j>  o  X  E.  La  force  de  la  main  doit 
l'emporter  fur  celle  des  pieds  ,  fi  la  force 
de  la  main  eft  beaucoup  plus  éloignée  du 
point  fixe  :  or  elle  en  eft  beaucoup  plus 
éloignée.  Le  point  fixe  eft  dans  Teau  *,  U 
main  eft  à  l'autre  extrémité  de  la  rame  y  Se 
la  force  des  pieds  faifant  partie  du  poids 
ou  de  la  rcfîftance,(c  trouve  avec  le  poids 
oiila  réfiftance  vers  le  point  d'appui ,  réu- 
nie dans  le  point  de  la  rame  ,  où  la  rame 
■eft  attachée  a  la  chaloupe*  Donc  la  force 
de  la  main  doit  l'emporter  fyr  celle  des 
pieds  du  rameur.  Etc^eft  cet  excès  de  fox- 
ce  y  qui  fait  avancçr  la  chaloupe  ,  Se  yz 
contre  le  fil  de  l'çau  y  porter  les  jeux  8c 
les  ris  vers  les  charmans  fejours  de  Bexr 
ci  y  de  Conflans  ,  3c  de  Choifi. 

A  R I  s  T  £•  Je  comprens  pourauoi  la 
anain  du  rameur  l'epiporte  fur  l'effort 
•contraire  de  fes  pieds  &  fur  le  courant  de 
l'eau. 

£  17  D  9  X  £.  Mais  comprenez- vous  pour- 
quoi la  Seine  fait  tourner  ce-moulin  ,  te 
comment  l'eau  fcuk  d'un  ruiiTcau  £ouj:« 
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roît  le  faire  tourner ,  quoiqu'elle  eût  beaiir 
coup  moins  de  maife  &  de  volume  que  la 
meule  du  moulin  ? 

A  R I  s  T  E.  Que  j'y  pcnfc  un  inftant . .  ; 
Chaque  rayon  de  la  rôuë  cft  un  levier  de 
la  première  efpéce.  L'eau  qui  coule  &  fc 
précipite  dans  les  cellules  de  la  circonfé- 
rence 3  eft  la  puilTance  appliquée  à  func 
des  extrémités  de  chaque  rayon.  Vers  Tau- 
trc  extrémité  fc  trouve  Iç  point  d'appui  , 
dans  le  centre  du  cylindre  ,  où  font  en- 
chaifé^  les  rayons.  Le  poids  ou  la  réiî£> 
tance  eft  la  petite  roue  intérieure ,  qui  re- 
çoit immédiatement  du  cylindre  le  mou- 
vement qu'elle  fait  paffer  jufqu'à  la  meu- 
le. La  puiilance  a  d'autant  plus  d'avanta- 
ge ,  que  fon  rayon  cft  plus  grand  que  ce- 
lui de  la  réfiftance  \  &  parce  qua  l'excès 
de  vitcffe  qui  fe  trouve  dans  la  puiffance 
«l'emporte,  la  roue  tourne,  le  blé  (t  broyc  , 
&  fe  difpofe  à  devenir  la  nourriture  pro-; 
pre  à  nous  confervcr  la  vie. 

Le  moulin  à  vent  fuit  les  mêmes  prin- 
cipes •>  fes  ailes  agitées  par  le  vent  font 
autant  de  leviers  de  la  même  efpcce  y  auf- 
fi-bicn  que  la  manivelle  d'un  moulin  a  caf^ 
fé.  Je  conçois  enfin  pourquoi  rona  fi  peu 
de  peine  y  Se  tant  de  plaiiîr  à  moudre  .du 
cafïc. 

EuDoxE.  Or  ce  quifaitlafojrcedtt 
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moulin  à  caflFé  ,  fait  k  force  du  treuil  ; 
du  cabeftan ,  du  tourne-broche  ,  &c.  Le 
coin  pafle  pour  un  double  levier  de  la  fé- 
conde efpccc.  Le  clou  y  le  couteau  ,  Té- 
pée  y  font  autant  de  fortes  de  coins  ,  qui 
s'enfoncent  d'autant  plus  aifément ,  que 
les  parties  féparées  par  ces  efpéces  de 
coins ,  y  trouvent  ou  fe  foûtenir  en  quel- 
que façon  y  comme  fur  un  plan  incliné. 
L'avantage  du  plan  incliné  le  rencontre 
dans  la  vis. 

A  R  I  s  T  E.  Je  vois  parfaitement  ^  Eu- 
doxe ,  la  fécondité  de  ce  principe  :  que  la 
quantité  du  mouvement  le  meiure  égale- 
ment &  par  la  maffc  &  par  la  viteflc. 

E  u  D  o  X  E.  Hé  bien ,  après  avoir  exa- 
miné la  détermination ,  k  vitcffe,  k  qua«* 
tité ,  les  propriétés  du  mouvement ,  nous 
en  examinerons  les  régies  >  quand  il  vous 
plaira.  .# 

A  R 1  s  T  E,  Demain  à!ts  fîx  heures  dit 
matin  ,  je  me  rends  dans  votre  cabinet/ 
Je  fçai  que  ks  Philofophes  preni^Ht  pett 
de  repos  ^  k  vérité  les  réveille» 


sa» 
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VIII.    ENTRETIEN. 

Sur  les  Relies  générales  du  Mou^ 
vementé 

Ariste,  ¥  E  crois,  Eudoxe,  que  vous  al- 
J  lez  me  trouver  bien  indocile. 
J'ai  vu  ce'  matin  un  Sçavant,  qui  fçait  tou- 
te l'antiquité  par  cœur  ,  &  qui ,  par  le 
poids  feul  de  fon  autorité  ,  m'a  furieufc- 
ment  prévenu  contre  vos  régies  de  mou- 
vement. Il  décide ,  fans  façon,  que  ces  for- 
tes de  régies  font  bonnes  ,  tout  au  plus  , 
à  renverfer  l'ordre  de  la  nature. 

E  u  D  o  X  E.  Je  ne  fçai  (î  votre  Scavant 
ctoit  bien  éveillé  s  mais  il  me  paroît  qu'il 
revoit  un  peu.  Peut-être  me  trompai-je  : 
mais  en  fait  de  Phyfiqne  ,  je  ne  crois  pas 
qu'on  foit  obligé  de  fe  rendre  d'abord  à 
l'autorité  Xeule  d'un  Scavant.  On  peut  ré- 
ferver  cette  vi^oire  à  la  force  de  fes  rai- 
fons.  Pour  moi ,  j'ignore  les  raifonsde  vo-; 
tre  Sçavant ,  mais'  voici  les  miennes. 

Si  icà  corps  ne  fuivcnt  pas  dans  leurs 
tnouvemens  ,  des  régies  &  des  loix  con- 
fiantes ,  établies  par  lafageffe  du  Créateur, 
pourquoi  voyons- nous,  à  chaque  inAant^^ 
Tmf  ly  I 
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«tes  corps  qui  (c  meuvent ,  continuer,  plus 
ou  moins  ,  à  fc  mouvoir  ,  à  proportion 
qu'une  caiifc  étrangère  vient  plutôt  >  ou 
plus  tard ,  les  déterminer  au  repos  \  Pour- 
quoi tout  corps  ,  qui  fe  meut  circulairc- 
ment ,  s'échape-t-il  par  une  ligne  droite , 
dés  qu'il  cft  en  liberté  ?  Pourquoi  le  corps, 
qui  reçoit  diverfes  impreflîons  à  la  rois 
\^i%  différents  endroits,  s'accomraode-t-îl 
.à  toutes,  autant  qu'il  fe  peut,  félon  qu'el- 
les font  plus  ou  nrioins  rortes  ?  Pourquoi 
le  voyons-nous  perdre  d'autant  plus  de 
mouvement ,    qu'il  en  caufe  plus  dans 
d'autres  corps  ? 

Ariste.  J'avoîie  franchement  que 
vos  raifons  me  touchent  plus  que  l'auto- 
rité de  nwn  Sçavant ,  qui  a  vieilli  dans  les 
recherches  de  l'Antiquité  ;  mais  qui  fem- 
ble  n'avoir  jamais  confidérc  ce  que  la  na^ 
ture  offre  fans  ceffe  à  fes  yeux. 

£  u  o  o  X  E.  L'Auteur  de  la  nature,  Ariile; 
a  fait  des  Ibix  &  pour  les  corps  &  pour  les 
efprits  j  &  dans  î'obfêrvation  decesloix; 
je  vois  une  différence  qui  me  furprend  : 
c'eft  que  les  efprits  abufent  de  la  raifon 
pour  violer  les  leurs,  tandis  que  les  corps^ 
comme  s'ils  étoientraifoiuiables ,  fuivenc 
.  les  leurs  conftamment  &  (ans  fe  démentir. 
.    ;  A  K  I  s  T  K.  Dcvelopons  ,  je  vous  prie, 
ces  loijc  ou  ces  régies  fi  fidèlement  obfej»; 
^    vccs  par  les  corps. 
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.  Jurles  Règles  gén.  dn  Mouvement.     9^ 
E  u  D  o  X  E.  Pour  les  dévelopcr ,  com-' 
inençons  par  pofcr  quelques  principes. 

I.  Le  mouvement  &  le  repos  font  dtvit 
états  du  corps.  Car  des  modes  coiiftantis 
du  corps  ,  font  des  états  du  corps  :  &  le 
mouvement  &  le  repos  font  des  mo-^ 
des  confiants  du  corps  ,  puifquc  l'un  Sc 
l'autre  confiftent  dans  une  efpéce  de  eon- 
.  îinuation  5  le  mouvement ,  dans  une  con- 
tinuation fuccedîve  >  le  repos  dans  une. 
continuation  permanente. 

Ariste.  Selon  ce  prindpe ,  Ovide  étoît 
Phyficicn ,  &  même  un  peu  Cartéfien  ,  ce 
femblc  y  quand  il  trouvoit  de  la  conftancç 
jùfques  dans  Tincondance  de  la  fortune  ; 

Et  t^ntftm  cmflans  m  levitme  fm  efi^ 

E0DOXE.  2.  Le  corps  ne  peut  fc  donner 
ni  mouvemcrtt  ,ni  repos  •%&  de  lui-même 
ileft  tout-à-fait  indtfFéi^ent  pourltm  ou 
Fautrc.  En  effet ,  il  n'a  de  fon  fpnds  nulle 
force  ,  nulle  efficace  ;  ce  n'eft  qu'une  por- 
tion d'étendue.  Il  n-a  de  lui-même  &  de 
fon  fonds,  que^  de  la  longiicur ,  de  kiar* 
gcur,  &  de  la  profoadear  \  l'ideede  corps 
tiû&tctïsn  de  plus  à  l'efprit. 

}•  Comme  le  corps  efl  indifférent  pour 
le  mouvement  ou  le  repos  ,  il  l'efl  par  la 
même  raifon,  pour  telle  ou  telle  direâion^ 
pour  telle  ou  telle  viteffcy  *  \ ., 
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Examinons  prtfcntcmcnt  les  régies  gé^ 
îiérales  ,  que  tous  les  corps  mus  lemblent 
fuivrc  dans  Tordre  de  la  nature  y  j'en  vois 
quatre. 

Voici  la  première.  «  Un  corps  qui  fe 
*>  meut  ,  doit  fe  mouvoir  ,  jufiju'à  ce 
»  qu'une  caufe  extérieure  &  particulière 
«le  détermine  au  repos. 

La  fcconde  :  »  Un  corps  qui  fe  meut,  dc- 
"v  crit  ou  tend  à  décrire  une  ligne  droite. 

La  troifiéme  :  «  ^n  corps  qui  fe  meut 
^3>  par  l'efficace  de  diverfes  impreffions 
»>  vers  des  endroits  différents ,  mais  qui  ne 
»>  foienc  pas  diamétralement  oppofcs ,  fc 
^>  prête  à  toutes  à  la  fois  ^  autant  qu'il  fc 
w  peut ,  à  proportion  de  leurs  forces. 

.  La  quatrième  :  >>  Le  corps  qui  fc  meut, 
î5  &  perd  enfin  fon  mouvement  >  le  perî 
»  par  la  communication  ;  c'efî-  à  -  dire , 
»  un  corps  qui  choque  un  autre  corps , 
w  perd  de  fon  mouvement  à  proportion 
»>  qu'il  en  caufe  dans  l'autre.  «  Entrons 
dans  quelque  détail  delà  preuve  des  effets 
de  chaque  régie. 

PREMIERE   RFGLE. 

Vn  corps  cjui  fe  meut  _,  continué  a,  fe  mouvoit 

juj^uà  ce  quune  caufe  extérieure  &^ 

particulière  le  détermine  au  repos. 

.  Je  le  démontre.  Un  corps  pafTe  de  lui- 
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fur  les  Seigles  gin,  du  jMouvemiHt.  lO^ 
même  du  mouvement  au  repos  ,  ou  l'Au- 
teur de  la  nature  l'y  fait  paffcr'fans  la  ren- 
contre d'une  caufe  extérieure  &  particu- 
lière ,  ou  le  corps  continue  à  fe  mouvoir  ; 
comme  la  régie  le. dit.  Dr,  i**.  le  corps 
quîfe  meut,  ne  pa/Te  point  de  lui-même  du 
mouvement  au  repos., Comment  &  pour- 
quoi pafTeroit-il  de  lui-même  d'un  état  à 
l'autre  ?  il  n'a  nulle  efficace  i  ce  n'cft  qu'une 
portion  d'étendue ,  qui  n'a  nulle  force,  nul 
intérêt  à  fc  rcpofer  plutôt  qu>^à  fe  mouvoir, 
par  lé  premier  principe. 

2.  L'Auteur  de  la  nature  ne  le  fait  point 
paffer  de  l'état  du  moiivcmc|^  à  celui  du 
repos  ,  fatls  l'aftion  d'une  caufe  particu- 
lière -,  de  même  qu'il nele  fait  point  pafTer, 
fans  cela  ,da  repos  aumouvement^  d'une 
figura  à  une  autre.  Mais  il  confervé  le 
corps  dans  le  même  état ,  jufqu'à  ce  qu'une 
caufe  particulière  le  détermine  à  le  con- 
ferver  dans  un^autre.  Simple  &  immuable, 
il  a  fait  &  fuit  dcsloix  fimples ,  condan^r 
x^%  ,  uniformes,  qui  portent'  le  caradérc 
de  {ç:$,  attributs.  Donc  un  corps ,  qui  fc 
meut ,  continue  à  fe  mouvoir ,  jufqu'à  ce 
qu'une  caufe  extérieure  &  particulière  le 
détermine  au  repos. 

Dc-là ,  dès  c|u'up  corps  a  reçu  du  mou- 
venrent,  ilp.eutle  conferver  fans  le  fecours 
d'une  caufe  particulière.  Sans  ce  fecours  , 
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une  pierre  jcttcc  en  l'air  ,  s'cleve  )ufqu*à  ce 
qu'ayant  perdu  r$  force  infcndblement  pax 
la  rencontre  fucceffive  de  diverfès  parties 
d'air  ,  elle  retombe  enfin  par  TcfEcace  de 
la  pefanreiir. 

A  R I  s  T  £.  Une  baie  lancée  vers  TOricnt, 
ou  vers  l'Occident ,  itoit  donc  toujours  , 
s'il  ne  s'ofTroit  point  d'obftaclc ,  vers  le 
même  endroit ,  avec  la  même  diredion  ^ 
in  avec  la  même  vitcffe  ? 

E  u  i>  o  X 1.  Je  n'en  doute  point.  La  pier- 
re jettéc  perpendiculairement  iroit  d'un 
mouvement  uniforme  cher<:hcx  le  Zénith. 
L'indifFcrcncc  des  corps  eft  égale  pour  It 
repos  ,  le  rrou vement  ,k  direftion ,  la  vi* 
ce/Te.  Us  n*ont  plus  pour  le  repos  ^  ni 
pour  le  centre  de  la  terre  ce  penchant  ^ 
que  leur  trouvoient  ou  leur  donnoient 
les  anciens  Philorophes. 

A  n  I  s  T  E.  Mais  fi  Je  corps  mu  ne 
pefloit  point  de  (e  mouvoir  ^  fon  mouvcr 
tnent  ne  feroit-il  pas  infini  t 

£  u  D  o  X  B«  Il  ne  feroit  pas  proprement 
infini ,  puifqtfil  pourroit  toujours  redou- 
bler de  viteflc. 

AnisTE.Jele  vois,  vous  nevQulcz'point> 
malgré  l'autorité  d' Ariftote,quc  les  corps 
qui  fe  meuvent,  doivent  à  rimpreflîon  de 
Tair  la  confervation  de  leur  mouvement; 

£  u  j»  o  X  K.Ç'eft  que  l'air  eft  un  obftaç^ 
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an  mouvement ,  loin  de  le  continuer.  On 
nnét  une  pendule  dans  le  récipient  de  la, 
machine  pneumatique  :  on  en  pompe  Tairi 
&  les  vibrations  du  pendule  n'en  ont  que^ 
plus  de  vitcfïL 

A  it  1  s  T  E.  J'entre  tout-à-faît  dans  vÔt 
tfç  pcniee  fur  la  première  régie. 

£  u  o  o  X  £.  PaHbns  à  la  teconde. 
II.     R  F  G  L  E. 
Twt  corps   fù  fe  m^m  ^   décrit  oh  und^ 
à  décrire  une  ligne  droite, 

^e  le  démontre.  Un  corps  ,  qui  de  lui* 
nijemc,con(crve,  autant  qu'il  peut^  la  me- 
ïW  dirc<îtion, décrit,  ou  tend  à  décrire 
une  ligne  droite  :  car  décrire  une  lignç 
courbe  ,  c'eft  changer  de  dircdion  ^  c'cft 
^iparder  fucceffivement  divers  points  dq 
rnbndc.Or^tout  corps  qui  fe  meut,  con- 
fcrve  de  lui-même  ,  autant  qu'il  peut ,  U 
f[iein|e'<Urçâionî  puifqu'il  ne  fçauroit  U 
çbaager  de  lui-même ,  Se  qu'il  eft  indiffcv 
i»t  pour  tçllf  pu  tcUc  dirc^on ,  jpjar  Iç 
îroiuiejnç  principe  ,  n'ayant  nulle  force  ; 
nul  intérêt^  nul  pciiclia|it  à  fe  porter  plû« 
tôt  vers  rÔrîcnc ,  que  vcr^  l'Occident  ; 
vers  le  Midi  »  que  vers  le  Septcntrioji^ 
pcuictout  corps  qui  fe-meut  ^  décrit,  OÙ 
tend  à  décrire  une  ligne  droite.  Audi,  touç 
corps  force  de  décrire  unç  ligne  courbe  , 
(mk^  dçs  qu'il  eft  libre,  unç  Séné  droite^ 

1  iiij 
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Dc-là ,  1.  Un  corps  mû  décrit-il  prccî- 
fimcnt  une  figure  quarréc  ?  Il  faut  qu^il 
rencontre  en  fon  chemin  quatre  obftaclcs. 
De  lui-même  il  fuivroit  toujours  la  lijgrte 
droite i  il  ignore  parfaitement  les  détours.- 

2.  Qu*cft-ce  qui  caufc  le  mouvement  cir- 
culaire ?  Une  continuité  d'obftacles  ;  car 
le  corps  ,  qui  fe  meut ,  eflaye  de  fuivrc 
toujours  la  ligne  droite.  Il  la  quitte  néan- 
moins à  chaque  inftant.  Qu'eft-cc  qui  l'y 
force  ,  fînon  une  continuité  d'obftacj^ s  2 

3.  Un  corps  mû  circulairement  tâche  à 
s'éloigner  du  centre  de  fon  njouvemenr. 
En  effets  il  tend  à  décrire  une  ligne  droi- 
te i  &  cet  effort  Tcloignc  du  centre.  Faites 
tourner  au  tour  de  la  main  lûie  pierre  dany 
une  &onde  :  la  main  qui  eft  le  centre  4^ 
mouvement,  fent  l'effort  que  fait  la  pier- 
re pour  s*en  éloigner.  Faites-vous  tourner 
tîan&  la  fronde  un  vafe  plein  d'eau  ^  L'eau 
ne  fe  répand  pas  \  pourquoi   ?  L*cff6rC 

3u  elle  fait  pour  s'éloigner  de  la  main ,  lui 
onnc  une  dire<5tion ,  qui  l'éloigné  des 
bords ,  &  rattache  au  fond  du  vaiffeau. 

4.  Le  corps  ,  qui  fait  effort  pour  s'éloi- 
gner du  centre  de  fon  mouvement  circu- 
laire ,  tâche  à  s'en  aller  par  la  tangente, 
(^ak)  Fig.  1 1^  Comme  les  points  de  ce 
cercle  font  autant  de  commencemens  de 
Cangentes,  ou  de  lignes  droites  couchcei 
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fur  les  Régies  gin.  an  MâWVement.  105* 
'Cn  quelque  façon  fur  le  cercle  ,  &C  qui  ne 
le  touchent  que  dans* un  point ,  le  corps  , 
qui  tourne ,  reçoit  dans  chaque  point  une 
diredion  pour  fuivre  la  tangente  -,  &  vous 
la  lui  voyez  fuivre  effedivement ,  dès  qu'il 
cft  cn  liberté.  Il  la  fuit ,  dès  qu'il  s'échapc 
de  la  fronde. 

5.  Quand  pludeurs  corps  à  la  foi^  font 
portés  rapidement.. au  tour  d'un  centre 
commun  3  ceux  qui  font  plus  propres  aa 
mouvement ,  &  qui  ont  plus  de  rorccs  , 
font  plus  d'effort  pour  s'éloigner  du  cen- 
tre. L'effort  d'un  corps  qui  fc  meut ,  ré- 
pond à  fa  force  5  il  fait  tout  ce  qu'il  peut 
faire.  ^ 

6.  Dans  cette  fuppofition,  les  corps,  qui 
ont  plus  de  forces,  Tepouffent  les  autres 
vers  le  centre.  Lés  plus  forts  ne^  peuvent 
s'en  éloigner  ,  fans  prendre  la  place  d'un 
plus  foible  :  car  nulle  apparence  de  vuide^ 
-capables  de  recevoir  les  plus  forts  •>  &  les 
plus  foibles  ne  peuvent  céder  leurs  places,* 
ikns  fc  retirer  dans  celles  que  les  plus  forts 
ont  laiffées  libres  vers  le  centre.  Qu'on  a- 

Site  circulairemcnt  la  paille  avec  le  blé 
ans  un  crible ,  le  blé  porté  vers  la  circon- 
férence ,  force  la  paille  plus  foible  à  fc 
réunir  dans  le  centre. 

Enfin ,  le  corps ,  qui  tourne  autour  d*un 
centre,  eft -il  un  corps  folide  î  Ses  parties 
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tont  d'autant  plus  vice  y  qu'elles  font  plus^ 
loin  du  centre.  Dans  une  roue  >  fat  ex^ 

5 lus  les  parties  des  rayons  {ont  élo^ncea 
c  l'efiieu ,  plus  t]lc%  ont  de  viteffe ,  puiC- 
que  dans  le  même  temps  elles  font  d'au-: 
tant  plus  de  chemin. 

A  R 1  s  T  E.    Les  confcquenccs  de  la  le-, 
conde  règle  font  évidentes. 

£  V  D  o  X  E.  Celks  de  k  troifiémc  ne 
le  feront  pas  moins. 

III.       R   F  G   L  E. 

Vn  corps  qt$i/i  meut  fAr  Pej^étcfide.  J^4^ 
rentes  tmfreffions  vers  des  endroits  d^i^, 
rems  ^  OH  qui  reçoit  diveffés  ^ireSions  , 
fi  frite  À  toutes ,  antant  éfu^il  fi  fem^ 
k  frofortion  de  leurs  forces^ 

Je  le  démontre ,  i.  Il  fc  prête  à  toute^^ 
les  impreflions ,  puifqu'il  eft  indifférée 
pour  toutes ,  &  qu'il  ne  peut  de  iw^ 
même  fe  relufer  à  aucune,  t.  Il  fe  prête^ 
dis  -  ;e ,  à  toutes  4  proportion  de  leurs 
forcées  car  une  plus  grande  force  doit 
l'emporter  fur  une.  plus  petite ,  à  pro- 

forrion  que  l'une  cft  plus  grande^  Se 
autre  plus  petite. 
De-la,  foyçT;  debout  dansunbâtc;au,' 
^il  aille   heuxtqr  contre  le  rivage  ;  i| 
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reailc  ;  &  tandis  qu'il  rccuk  ,  fi  vot's 
n'êtes  en  garde ,  vous  tombez  de  votrç 
k>ng  :  pourquoi  ? 

A  ji  !  s  T  E.  J'en  vois  la  taifoa.  Tanr 
êàs  que  le  bateau  recule  y  k  partie  fupér 
rieure  de  mon  corps  con&rve  fa  première 
direiîtion  vers  le  rivage  :  mes  pieds ,  comr 
me  attachés  au  bateau ,  reçoivent  imméh 
i  diiatement  du  bateau  même  une  direâioo 

contraire  pour  reculer.  Mon  corps  fe  prête 
4imc  deux  dircéiiom  ^  les  pieds  reculent  » 
la  tête  avance*  Le  milieu  du  corps  ne 
portant  fur  rien  ,  tombe ,  fc  me  voilà 
étendu  de  axm  ioag.  • 
^  '  EuDoxs.   Vous  vous  relevez  avec 

c]udlque  appkuditTement.  Puis ,  placé  fur 
4in  cylimre  vous  eflàyez  de  imtcx  ep 
4Y:|nt*  Qîj'aniYc-t-il  dans  cet  effort  ? 

A  Jii  s  T  X*  Le  même  effet  *,  une  cbôtt 
rifible.  Je  donne  à  la  partie  fupérieure 
^  mon  corps  um  direâ:ion  pour  aller  * 
«n  avant-,  à  mes  pieds  une  direction  pour 
^  aller  en  arriére.  Les  pieds  appuyés  fur  un 

r  cylindre  mobile  fuivent  leur  direction 

f  et:  reculent  j  la  tète  fuit  laiîenne  &  *- 

[  vancc.    Le   milieu  du  corps  fe  trouve 

iàns  appuy  ^  &  )e  donne  du  nés  en  ter- 
re* J'en  ai  de  la  confufionj  Se  malgré 
votre  gravité  Philofophiquè ,  vous  n'en 
faites  que  rire. 
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ïo8  Vîlï.  Entretien 
^  E  0  D  o  X I.  Vous  fçavez  trop  bien  les 
régies  du  mouvcmenc  pour  vous  expofçr 
à  donner  cette  petite  Icéne.  Mais  exami- 
nons féricufemcnt  les  principales  fuites 
de  la  troifiéme. régie.  Je  fuppofe  qu'un 
corps  reçoive  deux  impreffions  vers  àj^s 
endroits  différents  qui  ue  foieht  point  dia- 
métralenient  oppofés;  ou  deux  direâions, 
Fig.  1 2.  Tune  [  ^  ^  ]  horizontale  ou  pa- 
rallèle à  l'horizon  ,  l'autre  [ac~\  perpei>- 
diculaire  à  l'horizon.  Quel  parti  pren- 
drait-il?  .  \ 

A  R  I  s  T  E,  Des  deux  diredions  ,  il  ne 
manquera  pas  de  s'en  faire  une  compoféç^, 
oblique  &  moyenne  ^(ad)  qui  approche 
de  l'horizontale  &  de  la  perpendiculaire  y 
plus  on  moins  à  proportion  de  la  force  de 
luhe  &  de  l'autre  ,  puifqu'il  doit  feprê-  , 
ter  à  l*une  &  à  l'autre  à  proportion  de 
leurs  forces  ^  par  la  troifiéme  régie. 

E  u  D  o  x  E.  Et  comme  de  deux  direc-  , 
tions  l'une  parallèle  ,  l'autre  perpendicu- 
laire, ilfe  forme  une  diredion  oblique,  on 
peut  dire  que  le  mouvement  oblique  a 
deux  dircâions  ,  l'une  parallèle  ,  l'autrfe 
perpendiculaire»  En  effet ,  il  approche  le 
corps  de  divers  points  de  deiMclignes ,  l'u- 
ne parallèle ,  l'autre  perpendiculaire ,  Icf- 
quelles  ferpient  deux  côtés  d'un  parallé- 
iograme  j  par  exemple,  d'un  quarrp  cxaâ^ 
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fitr  les  Règles  gin.  Âh  Mouvement.  109 
ou  d'un  quarré-long.  Il  n'en  faut  pas  da- 
rantage  pour  comprendre  comment  le 
vent  tait  tourner  un  moulin, 

A  R I  s  T  E.  Ccft  une  chofc  qui  paroîc 
d'abord  aifée  à  concevoir ,  &  qui  devient 
cependant  difficile  ,  ce  femble ,  quand 
on  y  penfe. 

E  u  D  o  X  E.  Voici  comme  je  la  conçois. 
L'axe  du  moulin  à  vent  fe  trouve  dans 
la  direâion  du  vent,  La  furface  des  ailes 
faifant  avec  Taxe  ,  où  elles  font  attachées, 
un  angle  de  54.  ou  55.  degrés,  &  dans 
une  fituation*  oblique  au  vent  \  le  vent , 
qui  vient  fraper  obliquement  la  furface  des 
ailes,   a  les  deux  diredions  du  mouve- 
ment oblique,  l'une  parallèle,  l'autre  per- 
pendiculaire à  la  furiace  des  ailes.  Par  la 
diredion  parallèle,  le  vent  n^  pouffe  point 
la  furface  àts  ailes  s  car  la  dircdion  paral- 
lèle à  un  corps  ne  porte  point  fur  lui  l'ef- 
fort du  corps  mû.  Par  la  diredion  perpen- 
diculaire ,  le  vent  donne  à  la  furface  des 
ailes  unç  impreffion ,  pour  la  porter  en 
arriére  par  une  ligne  oblique  &  moyenne 
,  entre  l'axe  &  une  ligne  perpendiculaire   à 
l'axe.    La  furface  de  chaque  aile  reçoit 
donc  du  vent  deux  diredions  ,  l'une  per- 
pendiculaire à  Taxe  ,  une  autre  parallèle 
qui  l'approche  plus  de  Taxe.  La  furface 
»e  peut  fuivre  la  dircdion  parallèle  fans 


dby  Google 


îio  y  i  1 1.  Entretien  ' 
fb  rompre.  Elk  peut  fc  livrer  impiuiémeftlt 
à  M  direétion  perpendiculaire  ;  elle  s'y  liè- 
vre. Mais  comme  elle  eft  attachée  à  l*axe  , 
elle  eft  obligée  de  changer  de  perpendicu- 
laire à  chaque  inftant  ;  elle  en  change.- 
Changeant  de  ligne  dsoiteàchaquc  inftané; 
elle  décrit  une  ligne  courbe  &  circulaire  , 
&  fait  tourner  Taxe  avec  elle  d'aut^ic  plus 
aifemeht,  que  chaque  (urface  répondante 
une  autre  difpofée  obHquçmenc ,  Se  ddri» 
un  feus  contraire  ,  la  fi)rce,  qui  fait 
monter  Tune ,  aide  l'autre  à  dépendre ,  lin 
force  qui  fût  defcendrc  Tune ,  aide  l'autre 
à  monter  :  delbrte  que  la  fituatioh<decfaa^ 
que  furface  confpire  au  même  mouvement 
circulaire.  De-là  ,ie  jeu  du  moulin. 

En  voulez-vous  une  explication  plus 
courte  &  plus  fimple  ?  L'air  pouiTé  vio- 
lemment contre  les  ailes  oWiques  du 
moulin  ,  tâchant  à  fe  dilater  en  tout  fais 
par  la  force  du  reflbrt,  poufle  les  aiîcs 
&  vers  le  mouBn ,  Se:  vers  les  endrcMts 
où  elles  fc  portent.  Les  ailes  ne  Içau- 
roient  approcher  du  moulin ,  fans  fc  rom*>: 
pre.  Elles  peuvent ,  fans  fe  rompre ,  iui- 
vre  l'autre  impreffion  *,  elles  la  luivént  i 
&  le  moulin  tourne. 

Mais  fuppofbns  que  k  direâion  horiU 
fontale  &  la  dirediôn  perpendiculaire 
Coîent  toujours  égales.  (^cUe  eipéce  d« 
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ligne  oblique  &  moyenne  décrira  le  corps 
mû  ? 

A  R  ï  s  T  E.  La  diagonale  d'un  quarré  \ 
ptiifque  dans  cette  fuppofition ,  il  doit 
s'approcher  également  de  U  ligne  horizong 
talc  ,  &  de  la  ligne  perpendiculaire ,  Icf* 
quelles  font  deux  cotés  d'un  quatre  ,  & 
qu'il  ne  peut  en  approcher  également  que 
par  la  diagonale  ,  tirée  d'un  angle  à  Tanglc 
diamétralement  oppofé.  Qu'une  bille  re* 
çoiye  dans  ce  coin-ci  de  votre  cabinet  deux 
imprcffions  égales,  l'une  pour  aller  le  long 
delà  muraille  à  droite  ,  l'autre  pour  aller 
le  longdcla  muraille  à  gauche.  Cette  bille 
prenant  un  milieu  ,  s'en  ira  dans  ce  coin-là 
vis-à-vis ,  pour  fe  prêter  également  aux 
deux  impreflSoBS. 

£  V  u  o  X  B.  Mais  s'il  y  a  de  Tinégalitc 
dans  les  deux  impreffions^  ou  dans  les 
deux  direâions  d'un  corps ,  en  forte  que 
Tune  diminue  à  chaque  inftant ,  &  que 
ïaatre  Croiffe  à  proportion  -,  qu'arrive-t-il  ? 

A  R.  I  s  T  £•  Le  corps  mû  décrit  une 
ligne  courbe ,  une  parabole.  Gar  ildécrit 
Une  ligne  qui  change  de  4ireâ:ion  à  cha^ 
que  inftant  i  s'éloignant  toujours  de  cel- 
le qui  diminue  :  puifque  la  direâion 
viàorieufe  ,  le  dérobant  à  l'autre  ,  le 
îportc  à  chaquïî  inftant ,  vers  un  nou- 
yeau  poiat.  Or ,  une  Jig»c  de  cette  forte 
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çft  une  ligne  courbe,  une  parabole,  &c. 

E  u  D  o  X  E.  Ceft  fuivant  ce  principe  , 
<jue  le  boulet  de  canon  décrit  une  ligne 
parabolique.  U  reçoit  deux  impreffions  , 
deux  dircdions  ,  Tune  horizontale  ou  pa- 
rallèle à'  la  furface  de  la  terre ,  l'autre 
perpendiculaire.  Celle-là  vient  de  la  pou- 
dre \  celle-ci  de  la  pefanteur.  La  premiè- 
re diminue  à  chaque  inftant  par  la  rèfî- 
ftance  de  l'air  -,  l'autre  croît  par  les  efforts 
réitérés  de  la  pefanteur.  Croiffantà  cha^ 
que  inftant ,  elle  donne  au  boulet  de  ncu- 
velles  diredions ,  le  porte  vers  différents 
points  de  la  terre ,  &  l'approche  de  la 
perpendiculaire.  La  ligne  compofée  de 
ces  chansemens  de  directions  cft  une  li- 
gne courbe  paraboliqiie,  C'eftla  ligne  que 
décrit ,  par  la  même  raifon  ,  la  baie  d'un 
fufîL  Voulez-vous  donc  toucher  un  but 
qui  fe  trouve  au  bout  de  la  portée  da 
canon  ou  du  fufil  ?  Vifez  un  peu  plus 
haut.  Mais  que  j'aye  le  plaifir  de  vous 
embarraffer  par  quelques  problêmes. 

Premier  problême.  Pourquoi ,  je  vous 
prie ,  tandis  qu'un  vaiffeau  vogue  à  plei- 
nes voilcs,une  baie  tombe-t-elle  de  la  hune 
au  pied  du  mât  par  une  ligne  courbe  aper- 
çue de  ceux  qui  regardent  du  rivage  ?     . 

A  n  I  s  T  i.  La  baie  à  deux  direiSlions 

inégales^  l'une  horizontale  ou  parallèle , à 

^  ïhorizoa 
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furhifrûfrWésldaJtf{(Mvmeni.  mj. 
Itomon^  &  quivictit  du  yaîflcau,raur 
ttc  perpendiculaire  &  plus  forte,  qui  vient 
de  la  pcfanrcur.  La  baie  fe  livrant  i  tou- 
tes lès  deux,  à  proportion  de  leurs  foiv- 
ces  ,  avance  avec  le  vaiffcati  par  une  ligor 
courbe ,  qui  la  rend  au  pied  du  mât.  . 
-  E  u  D  o  X  E.  2.  froblime^  Une  baie  jettcc 
perpendtculaircment  du  fità  du  mât,  re- 
tombe au  pied  du  mâr  ,.  qtioicpic  le  vaii^ 
fcau  foit  emporté  rapidement  i  Tou^quot? 
A  R  I  S' T  B.  Pour  la  mtmt  railbn.  La^ 
baie  obétffanr  proportionnellement  à  f& 
deux  inrprcffions  ,  à  fes  deux  direâions? 
inégales ,  eft  rapportée  par  une  ligne  cour- 
be au  pied  du  mat.  . .  ,- 

E  V  D  o  X  E.  3 .  prohlcm...  rUnxâvàUcei; 
courant  à  toute  Drîdc ,.  jette  une  oradgc 
en  l'air,  l'orange  tuiretombcdans  k  main  5 
Pourquoi> 

■  A  K I  s  TE.  Pour  la  même  raifoa  ca- 
corc.  L'orange  docile  à  k  troifiéme  Ré- 
gie y  domneàfcsdcuximpreflîorisiiïégalçs 
ce  qui  leur  convient  fclon  l'inégalité  de 
'  fcurs  forces  ,  &  pat  une-  lig»€.  courl^Ç:^ 
Tient  retrouver  la  main  qj.»  Va  jcttée*^    > 

E  u  D  o  X  B.  4;  prûblême  plus  difficile^  Sçit 
on  plan ,  for  le  pkn  d'un-  billard  ,  Par 
fjf^w^/^,  du  tranchant  delà  raaia,  &  d'un 
coup  fec  je  frape  une  bille  vers  le  milicui 
de  fon  diamètre  5,  la  bille  frapce  s'écbagç 

Digitized  by  VaOOQlC 


114         VI 11.  Éntfirimf 

de  deflbus  la  main  ^  &  s'éloigne  par  une  & 
gne  droite  :  puis^  elle  revient|commed'eU 
le-même  parla  même  ligne ,  vers  la  maint 
^iti  Fa  firapée.  Vous  diriez  qu'elle  prétend 
fircr  vengeance  du  coup  qu'elle  a  reçu; 

Ariste.  La  bille  (raoce  par  une  main  ^ 
ffà  gliflè  far  fa  circonférence  ^  &  dans  un 
endroit  qui  St  porte  point  immédiate^ 
ment  furie  plan^  reç#it  oeux  mouvement 
a  la  fois  ^  l'un  droit ,  Fautce  circubire  ; 
&  elle  fe  prête  auzdeux  mouvemens.  Par 
ie  mouvement  droit  elle  s'élo^e  :  mat$ 
ce  mouvement ic  perd  parla  rencontre ^ 
&  par  la  réâftaiiqs  de  Tair^  qu'il  faut  di- 
vifcr  pour  avancer.  Le  mouvement  ci«- 
•culâîre,  oui  nç  trouve  pas  le  même  ohfta- 
cle  3  fubnfte  pks long-temps,  6c  (eoondé 
de  ia  réaâionde  Pair  pouâfé  par  te  ntouve* 
anent  droit,  il  ramené  la  bille  vers  ta  maio^ 
^s  que  la  biUe,  parfaitement  indiâfe^nte 
'  |>our  ie  mouvement  ou  le  repos ,  penle 
%  U  v^enger  du  coup  qu'elle  a  seçu. 

£  u  x>  o  X  s.  Qiand;  on  conçoit  <^  que 
nous  avons  dit ,  U  eft  aiie  de  compren- 
dre les  mouvemens  deréilexioii  &  de  xé- 
fraéiion. 

Je  ]tttt  une  bille  obliquement  fiir  utr 
•plan.  Après  le  choc  du  plan ,  elle  s'élcvc 
&  s'en  va  deTautre  côté  parmi  mpuiet* 
«lent  rçâéçhi  î  Pourquoi  l 
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pêr  les  li^9  JJC8-  <£»  Simmtm.  us 
^.  A  R  I  $  T  B.  te  mouvcmcpt  oblique  4? 
U  bille  [at]  fis-  IJ.  fft  coirôQtç  dp 
àcux  dircAîoDS ,  Tunç  parallclo  [  4  <^  ]  . 
l^autre  [dd]  pçrpcndicmire  a»  plap.  tf 
plan  étant  impénérrabjc  à  Jî^tUlc ,  Çç  ç{>- 
pbfé  dircitçmcnt  à  b  difç<^ipa  pçirpçnr 
diculairc  en  npbas ,  il  1^  <;ha,ngc  4ai^ 
iane  difçiîlion  pçrpepdicolafre  c©  enhauç. 
Mais  la  dircftion  pai^Ullç  rcftc  }  cqîii- 
mc  elle  eft  païaJlçiç  ia  plan ,  ellç  nir 
intncontrç  pa$  U  fUn ,  &  le  pîaa  pe  Ix 
chaxïge  nullemcnr.  Qac  doit  donc  fairp 
]a  bille  aprcj  Kfcneonrre  du  pl^  >  Pren- 
drc  un  iniBeu  [*  r}  poyjr  donner  ^  ces  deujc 
dirciSlion^  ce  qMJ  fcur  çonyicnr/clon  |çm*s 
ior(ce&  Elle  le  prend  fans  y  maocjuçr ,  Sp. 
c'eft  im  mouvemenf:  dç  reneiûon. 

£  V  p  o  X  I.  Ce  oipuvemcnt  dç  if  fle* 
3Ùon  £iic  avec  le  plan  un  gpgle  ^  qu'on 
appçUe  angle  de  ré^exipn  ,  çommç  Ip 
mouvement  j  qvà  yîcntrfrapcr  le  plan> 
£dt  avec  le  plan  un  angle  ^  <}n'on  appcll^ 
;uig|c  d'incidcncic.  MatsTangk  çfe  tL- 
flexion  doit-^être  cg4,  PJi  nçp  jà  rài|.* 
gle  d'ineidewl  ? 

A  &  I  $  T I V  Si  dajis  la  chute  &  dans  le 
dboirle  corps  pç  pçrd  rien  de  fa  force  ,  oC 
qtfaWMM  aç$  dei|X  diredions  ne  dimî-^ 
nue  ,  1(3  dei^x  angles  doivent  être  cgaiix  ^ 
lOiii^W  d^ns  jl^  ç.hût.c^  .^  ap rè$  le  chpç^ 
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le  corps  mû  doit  décrire  une  ligne  égafoif 
ment  diftaate  de  la  parallèle  &  de  la  per- 
yendicutairc,  pour  fè  livrer  égaferitent  \ 
des  forces ,  à  des  direélions  égales.  Mai? 
s'il  perd  de  là  force ,  fi  la  dircftion  per- 
pendiculaire diminue,  &  diminue  plus 
que  la  parallèle ,  comme  iï  arrive  dans  les 
corps  fenfiblcs  ,  l'angle  de  reflexion 
doit  erre  plus  petit ,  puifque  fe  corps  qui 
£c  meut ,  doit  donner  plus  à  la  diredioa 
parallèle,  qu'à  la  perpendiculaire  deve- 
nue plus  foibic. 

E  u  D  o  X  1,  Vous  dever,  ce  me  fcmble,. 
fcavoir  maintenant ,  la  raifon  des  rico- 
chets  ,  au  moins  auflî-feien  que  vous, 
gaviez  faire  les  ricochets  mêmes  ^  lorf- 
que  l'âge  le  pcrmettoit.  '  . 

A  R  1  s  T  E.  ta  petite  pierre  platte  5r 
ronde  qui  va  rapidement  &  obliquemciît 
frilcr  &  effleurer  la  furface  de  l'eau ,  a 
fes  deux  directions ,  Tune  parallèle  & 
beaucoup  plus  forte  ,  l*autre  perpendicu- 
laire enembas  ,  ^  beaucoup  plus  foibic. 
Le  plan  de  l'eau  change  d'diprd  par  fj  rèfi- 
fiance  la.  direction  perpenoiculairc  en  cm* 
bas,  dans. une  direétion  perpendiculaire 
en  en-haut,  &  la  pierre  £c  réfléchit,  Ife- 
ton  la  régie  ,  par  une  ligne  moyenne  & 
oblique.  Puis  la  pefanteur  change  à  fon 
^ur  la  di^eftion  perpendiçuiwç  £Q  çftr 
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furies  Règles  gin.  du  McHvement,  r\y 
haut ,  dans  une  dircâion  pcrpendiculâi|Bè 
en  embàs,  tandis  que  la  dircdion  paraltélc 
dure  encore ,  &  h  pierre ,  fidèle  à  la  troi- 
fiéme  rcgie ,  s'en  va  de  nouveau  par  une 
ligne  oblique  ,  rafer  la  fîirface  de  Teau.  Ce 
jeu  continue  par  la  mcnre  rarfon ,  juC 
^qu'à  ce  que  la  pierre  ayant  perdu  fon  mou- 
vement ,  s^enfonce  par  la  force  de  la  pe*- 
fanteur.  Ceft  par  la  raifon  des  ricochets 
qu'un  boulet  de  canon ,  après  avoir  effleu- 
re la  furtace  de  la  mçr  ,  fe  réfléchit  guet 
quefois  pour  aller  porter  la  mort  julques- 
nir  le  tillac  d'un  vaiffeau^  ' 

I  u  D  o  X  E.  Mais  je  fuppofc  qu^tn  corps- 
qui  fc  meut  ^[abc]  Fig.  14.  paffe  oblii- 
ujuementd'un  milieu  dans  un  autre  ,  dV 
tair  dans  Teau  ,  par  exemple^  ou  de  l'eau 
dans  If  air.  Dans  le  point  de^  pflTage ,  [hy 
la  ligne  qull  décrit ,  fe  rompt,,  il  fe  dé'- 
tourne  un  peu  ,  tantôt  s'éloîgnant  de  lit 
ligne  pefpcndicuhirc-[  ^^  ]  otrdeh  ligne* 
qui  traverfe  perpendicidaircment  les  deux 
milieux,  tantôt  approchant  de  cette  li- 
gne: ce  fontdcs  réfraélions.  Comment 
fc  fonr-ellcs>; 

A  K I  s  T  E.  Le  corps,  qui  paflTe  oblique- 

^jnent  du  milieu  dans  un  autre  ,  a  fes  deu« 

direcSHons-,  l'une  parallèle,  à  k  furface  du* 

jnilicirdans  lequel  if  pafle ,  l'autre  perpcn- 

iiciUairc.  Ç^andii^R^^^^il^  fuiiace  d-us»^ 
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pilicu^  qui  xéfifte  plus  que  (elUi  d'oi 
il  vient ,  comme  il  arrive  lorfqu'une  b^Ç 
pafTe  de  l'air  dans  Teau  »  il  trouve  plus  6/^ 
réMance  à  la  direâion  perpendiculaire , 

3u*à  la  parallèle  -,  un  excès  de  rcfiftanc^ 
imbue  la  direâion  perpendiculaire^,  tan* 
ilis  que  nul  excès  de  r^ftance  ne  dimiim^ 
Ja  parallèle.  Après  la  mminution  de  la  dir 
reâieh  perpendiculaire  ^  le  corps  mû  doit 
4onc  lui  donner  moins ,  &  donner  plus  j^ 
la  parallèle.  Une  peut  le  faire  ^  fans  s'éloi- 
gner un  peu  de  la  ligne  perpendiculaire 
qui  coupe  les  deux  milieux  :  il  s'en  éloigne^ 
ic  c*eft  une  rèfraâion.  Quand  il  atteint  uo 
milieu  ^  qui  redfte  moins  ,  il  trouve  plus 
4erè£Aance  à  la  direâion  parallèle  qu"^ 
la  diredion  perpendiculaire.  Après  la  di? 
^spinution  de  la  direâion  parallèle^  le  corps^ 

aui  ie  meut .  doit  lui  donner  moins  ^  & 
onner  plus  a  Tautre  ;  il  ne  peut  le  faire  ^ 
ians  s'approcher  dç  la  ligne  perpendt-* 
culaire  aux  deux  milieux  ^  &  x'cft  xxnp 
^utre  forte  de  rèfraâton.  De-là^  la  ba|c 
{  4  ^  c  ]  qi|i  palTe  obliquenKnt  de  l'air  dans 
ï'eau^  s^eioigne  de  la  perpendiculaire  [d{^ 
cefTant  de  regarder  le  même  point.  (/) 
Paflè-t-elle  de  l'eau  dans  l'air  ?  Elk  s'ap* 
proche  de  la  perpendiculaire  (de)  ccjp 
<ànt  de  regarder  le  même  point  {g  ).  VA 
f'agit  de  toe^4'iwtimiij>  dcftiQui»  fM>i^f^ 
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daâs  Teaa ,  vifèz  un  peu  plus  bas*  La  t&^ 
fradion  fera  monter  la  baie  ^  &  la  porc^ 
va  dans  le  corps  du  poUTon. 

£  u  D  o  X  E.  Mats  cnfin^  le  mouvemeiit 
4e  réfraâion  2  auifi  *  bien  qne  celui  c^- 
jrèflexion  ,  le  mouvement  courbe ,  aiif&- 
bien  que  le  mouvement  droit ,  le  fimple^ 
k  compofé  fe  perd.  Camment  ie  perd-ii^ 
ypifi  nu  penfec. 

lu  momvtmîntfe  perd  par  U  çmimmncati^ti^ 

Le  mouvement,  dis-fc ,  fe  perd  par  k 
conununication  :  oa  la  ccfiftance  le  dr* 
truit.  La  réiiftance  ne  le  dérrult  pas.  $i 
la  ré/îftancç  le  dctruifok ,  comme  les 
Aftres  rcpapdcnt  la  lumipre  par  touf^ 
que  cous  les  corps  »  ou  prefque  tous  Ics' 
f:orp5  agiflient  les  uns  contre  les  autre^  ^ 
^  réfiltent  contimidJbncnt  les  uns  aux 
fHrtrcs^  Wen^tot  tout  le  mouvement  if -^ 
jroit  détruit ,  &  dans  la  matiérp  fubtile,  ic 
^ns  rmivers;  bien- tpt  tous  lej  corps 
feroienit  g^cés  f  une  fimefte  iTvrgueitr  fir 
f  ^andrpl^  dans  la  natur<^  Se  l'univers 
.  joe  £?iroit  qu^un  af&eux  ca^p$. 

ypH/î  direz  peut-être  qijc  lc«0prr> 
ou  ce  qui  rend  aux  corps  cotof^jif^  Jl^ 
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première  figure  ,  leur  rend  aulti  le  vMi^f 
vcmcnt ,  qu'ils  ont  perdu.  Mais  îc  rdîort 
ne   devroit-ii  pas  s'anéantir  lui  -  même  \ 
Car  enfin  ,  le  corps  n'étant  qu'une  por- 
tion de  matière,  eft  dans  une   parfaite 
indifférence  pour  routes  ks  figures  ima:- 
/ginables-  Il  raut  donc  que  s'il  reprend  > 
après  la  pteilîon ,  iz  première    figme, 
une  caufe   extérieure  k  lut   rende  en  k 
frapant.  Cette  caufe  extérieure ,  qai  k 
frape ,  eft  un  corps.  Ce  corps  eft  imper- 
ceptible. C'eft  doncïair,  ou  une  ma- 
tière plus  dcKée ,  la  matière  fubtik.   Ce 
n*eft  point  Tair.  L'air  a  fon  reffort ,  qui 
dépend  d'une  caufe  extérieure,  Ceft  donc 
la  matière  fubrile.    Or ,  la  matière  fubtifc 
trouvant  de  la  réfiftancc  &  dans  fes  corps 
à  reffort,  &  dans  tout  ce  qu'elle  rencon- 
tre >  perdroit  fa  force.  Donc  la  caufe  dit 
r effort j  &  paT  conféqucnt  le  reîîortTR^nîc 
devroit ,  ce  femble  ,  s'anéantir.  Don<î  le 
mouvement  fe  perd  par  la    communica- 
tion. Auflî ,  voyons-nous  tous  les  jours 
les   corps  continuer  de  fé,  mouvoir  plâS 
ou  moins ,  à  proportion  qu'ils  communi- 
quent plus  ou  moins  de  leurs  forces. 

A  R  I  s  T  E.  Si  le  mouvement  fe  perd  i^ 
la  forte  ,  il  s'en  trouve  dans  un  corps  à 
proportion  qu'un  autre  en;  perd.  Cck^a^ 

Eupo;^fir 
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Jkt  les  Régies  gin.  dn  Mouvement,     tti 

E  V  D  o X  E.  Dc-là,  rintclligcncc  &  Tcx- 
plication  naturelle  de  quantité  d'effets 
curieux. 

Ariste.  Effayons  de  les  expliquer 
félon  votre  principe. 

E  tr  D  o  X  E.  I.  On  fc  fatigue  plus  à  màr- 
ciier  fur  dufafele  mouvant,  que  fur  la  ter- 
re feche,  ou  furie  pavé-mêîhe.  Pourquoi  > 

A  s.  I  s  T  £.  On  communique  beaucoup 
plus  de  mouvement  au  fable  mouvant 
parce  qu'il  ccdç  ,  &  que  ia  plupart  des 
^ains  de  fable  reçoivent  leur  mouvement 
commun.  Plus  on  en  communique ,  plus 
on  en  perd  \  plus  on  en  perd  ^  plus 
on  s'épuife  i  &  plus  on  s'cpuîfe,  plus  oii 
ïe  fatigue. 

E  u  b  o  X  E.  2.  Un  boulet  de  canon  de- 
Vroit  donc  s'arrêter  plutôt  dans  Tair  ,  que 
dans  l'eau. 

A  R  I  s  T  E.  Au'contrairt  •,  il  doit  s'arrê- 
ter ,  Se  s'arrête  plutôt  comme  il  le  doit  ^ 
dans  l'eau.  L'eau  cède  &  fc  divife  en  effet , 
Tîiaiis  difficilement.  Il  fiut  donc  lui  don- 
ner plus  de  force.  Le  boulet  en  donne 
plus  i  6c  plus  il  en  donne  ,  plus  il  en 
perd. 

E  V  i>  ô  X  E.  3 .  Si  le  boulet  traverfe  Taîr 
*au-dcffus  d'un  fleuve  fort  large,  ou  d'un 
étangs  il  en  retombe  plutôt.  Qa*cft-cc 
^«i  précipite  fa  chute  l 

Tome  /,  U 
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Arxste.  Ccft  «n  excès  de  réfîftancc 
dans  un  air  plus  mêlé  de  vapeurs ,  fc 
plus  épais  ,  qui  fc  divife  ,  mais  plus  dit- 
qcilement.  Le  boulet ,  pour  le  divifer  ; 
lui  donne  plus  de  mouvement  s  à  propor-* 
tion  qu*il  en  donne  plus,  il  en  perd  plus  \  à 
proportion  qu'il  çn  perd  plus  ^  il  en  troift^ 
vc  plutôt  la  fin. 

£  u  D  o  X I.  4*  Que  le  boulet  rencontre 
tin  rampart  de  terre^un  mur  de  brique^  ou 
bien  un  fac  de  laine  :  le  mouvement  s'a- 
xnortit  plutôt,  que  dans  le  choc  d'une  mu^ 
xaille  fort  dure  &  fort  épaifle, 
.  A  R I  s  T  E.  Dans  la  terre ,  dans  la  laine^ 
^  dans  la  brique,  les  parties  font  affez  âo« 
xibles,  elles  cèdent,  fe  plient,  fe  détacbenj 
affez  aifemeiit ,  pour  recevoir  du  boulet , 
Chacune^leur  quantité  de  mouvement  pro 
pre.  Ces  quantités  de  mouvement  proprç 
égalent  bien-tôt  le  mouvement  commun 
<lu  boulet  i  &  c'eft  autant  de  perdu  poujE 
lui.  Le  boulet  ayant  bien-tôt  perdu  foç 
mouvement ,  s'amortit  bien-tôt  ^  &  de- 
meure en  repos  dans  la  terre  ^  dans  la  brir 
que,  ou  dans  la  laine.  Mais  rençontre-t'il 
un  mur  épais  &  de  pierres  fort  dures  ?  Le« 
parties  de  cçs  pierres  ne  font  p6int  aflez 
flexibles  -,  ne  cèdent ,  ne  fc  plient ,  ne  fe 
i}ctac%iit  point  affez  aifëmentpourpreor 
dit^c(»euntleurquaiHâtêde^mpiiyeaiiP9f  . 
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Jkr  Us  Èiglts  gin.  4h  Afonvtmem.  1 1  y 
propre  ;  dits  ne  reçoivent  qu'un  mouvez 
nient  commun ,  qui  n'égale  point  cekû  da 
boulet  \  &  k  boulet  rejaillit  avec  ce  qf/ix  lui 
reftcdc  force. 

E  u  D  oic  E.  5.  Mais  le  boulet, <|ui  danslt 
brique  s'amortiroit  au(£-£ot ,  fait  tonA>et 
un  pan  de  muraille  plus  dur  &  plus  £9^ 
lidc. 

A  R I  s  T I.  Il  le  fait  parce  qu'il  le  doit  l 
lelon  la  quatricnae  régie.  Daltis  la  brique 
le  mouvement  devient  propre,èn  quelque 
£açon ,  des  parties  infeafibles.  Des  parties 
uvfenâbles  de  la  brique,  il  pafle  dans  celle$ 
çle  l'air  Se  de  k~  matière  fùbtiles  &  tout 
TefTort  du  boulet  jeft  comme  atiéa^nti.  Mais 
âa^ns  le  pan  de  muraille ,  beaucoup)  (dus 
clur ,  le  mouvement  du  boulet  ne  devien^f 
|)ointproprc  des  parties  infcnfiblcsj  iln'eft 
prcfqu'eraployé  qu'à  déplacer  le  pan  dô 
muraille.  Il  le  déplace,  &  fait  un  pacage 
libre  à  l'ennemi. 

EuDox,E.  €.  Le  boidet  de  canon nç 
vous  embairafle  point.  Mais  uiie  flécke,qm 
préfaite'la  pointe  àUréfiftancc  del'ak  an- 
térieiuf,  va  tort  loin ,  tandis  qu'une  autre 
flèche  ,  cjrti  préfeptc  le  côté  ,  retombé 
prefqu'aufli-tot.  Ces  deux  flèches  pour-* 
«oient  vous  donner  plus  d'enâ^arias  qua 
le  boulet. 

ik%x%xi^  Point  dH  toùt^  La  flèche  mii 

Digitized  by  VaOOQlC 


ti4  VIII.  Entretien 
n'offre  que  la  pointe  à  l'air ,  va  loin ,  par- 
ce que  ne  rencontrant  que  peu  d'air  à  cha- 
aue  inftanty  elle  communique,&  perd  pcii 
e  fbn  mouvement.  L'autre,  qiii  préfcntc 
ahe  fur  face  beaucoup  plus  grande,  retom- 
be bientôt ,  parce  que  rencontrant  beau- 
coup plus  d*air  à  chaque  inftant,  elle  com- 
munique &  perd  beaucoup  plus  de  ii 
force. 

:  Par  la  même  raifon ,  une  poutre ,  dont 
l'extrémité  fend  l'air ,  fe  tranfporte  plus 
aifément',  &  un  bateau  qui  prcfente  le 
fïanc  àl'âir  antérieur ,.  s'arrête  avec  moins 
d'effort.  Le  bateau  dcfccnd-il  une  ri- 
vière diredemcnt  \  Plus  il  prend  d'eau  \ 
plus  il  va  vite.  Un  plus  grand  volume 
a'eau  le  pouffe  -,  &  il  a  moins  d'air  à  fendre. 
-  E  u  D  o  X  E.  DçJà,  plus  un  corps  à  de  fur- 
face  ,  eu  égard  à  fa  mafle,  plus  il  perd  de 
fa  force  à  chaque  inftant.  Comme  il  heurte 
plus^lc  parties  du  milieu-,  qu'il  faut  fen- 
dre j  U  donne ,  à  plus  de  parties  détermi- 
nées, des  quantités  de  mouvement  égales  : 
&  plus  il  en  donne ,  plus  il  en  perd.  Or  ,' 
plus  les  corps  font  petits ,  plus  ils  ont  de 
fuirface ,  eu  égard  à  la  mafle.  Car  divifer 
un  globe  en  deux  hémifphéres  :  les  deux 
hcmifphércs ,  avantja  divifion ,  n'avoiene 
pour  furface ,  que  la  circonférencc.du  glo- 
te.  Après  la  divifîdn,  ils  ont  pour  furficc 
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fur  Us  KigUsgin.  du  Mmvvmnî.  ii  i 

te  cette  circonférence  ,  &  deux  plans  '^ 
donc  les  corps  ,  plus  ils  font  pctirs  ,  piu^ 
ils  perdent  de  leurs  forces  j  tout  le  rcftc 

Cela  fuppofé  ;  je  mets  dans  deux  fufik 
égaux  la  même  charge  de  poudre  ,  dix 
grains  de  gros  plomb  dans  l'un ,  dans  Tau- 
tre  une  baie  de  plomb ,  dont  le  poids  égaie 
les  dix  grains.  Les  dix  ^ains  iront-ils  aulU 
loin  que  la  baie  ? 

A  R 1  s  T  E.  Non.  Les  dix  grains  étanc 
plus  petits ,  chacun  en  particulier  ,  que  la 
oale  y  ils  oqj  plus  de  furface  ,  eu  égard  à 
leur  mafTe  >  ayant  plus  de  furface  ^  ils  ren- 
contreront plus  d'obftaclcs  ',  rencontrant 
plus  d'obftacles ,  ils  communiqueront  plus 
de  force  ,  communiquant  plus  de  force , . 
ils  en  perdront  plus  j  perdant  plus  de  for-, 
ce  ,  ils  feront  moins  de  chemin  :  donc  ils 
n'iront  pas  fi  loin  que  la  baie- . 

E  u  D  o  X  E.  Mais  au  lieu  de  fufils ,  de  ba- 
ie ^  &  de  grains  de  plomb ,  je  fuppofe  deux 
jcts-d'eau.  Dans  l*un  des  deux  ,  l'eau  s'é-. 
chape  en  filcts^ar  quantité  de  petits  tuïaux^ 
&  retombe  en  pluye  -,  dans  l'autre  une  éga- 
le quantité  d'eau  s'élance ,  par  la  même  iC- 
fuë  ,  en  forme  de  cylindre.  Lequel  des. 
deux  jaillit  plus  haut  ? 

A  A I  s  T  E.  Le  dernier  -,  puifqu'ayant 
moins  de  furface  à  proportion  de  ù,  malfc^, 

L  iij 
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3  câimmnnique ,  si  chaque  inftanc^  &  pcr2 

noins  de  fa  force. 

E  u  D  o  X  E.  Il  eft  aift  de  comprendre  ; 
après  cela  ,  pourquoi  les  corps  raboteux 
K  meuvent  plus  difficilement  ,  que  les 
corps  polis,  C'eft  que  les  premiers  ,  ayant 
^us  de  furface  à  caufc  de  leurs  iné^dités  , 
trouvent  plus  d'obftacles  ,  &  commuai- 

2uent  plus  de  leur  mouvement.  Mais  en- 
tt ,  d'où  vient  la  fiicUitc  des  corps  fphcri- 
ques  à  tourner  fur  leur  centre  ? 

A  R  I  s  T  r.  Trouvant  peu  d'obniaclc  i 
leur  mouvement  circulaire,  ils  en  commu- 
niquent peu.  Delà  ^  une  pirouette  &  une 
foupie  gardent  long  -  temps  le  leur  \  & 
tournant  fur  leur  centre,  femblcnt  s'endor* 
Hiir  tranquillement ,  fans  crainte  de  perdre 
leurs  forces. 

£  u  b  o  X  E.  Voilà  donc  enfin  quatre  ré- 
gies de  mouvement ,  que  tous  les  corps 
fuivent  comme  à  l*cnvi. 

Premiers  Régie.  Un  corps  qui  fc  meut  ; 
doit  fe  mouvoir  jufqu'à  ce  qu'une  caufc 
extérieure  &  particulière  le  détermine  at| 
repos. 

n.  Régk,  Un  corps  qui  fe  meut,  décrit 
eu  tend  à  décrire  une  ligne  droite. 

IIL  Régie.  Un  corps  porté  par  diverfci 
împreffions  vers  diflEcrents  endroits  ,  ou 
^ui  a  diverfès  déterminations  ^  fe  prête  à 
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toutes  ,  à  proportioil  de  leurs  forces. 

ir.  Régir.  Le  mouvement  qui  fe  perd; 
fe  perd  par  la  communication. 

Toutes  ces  régies  s'obfcrvent  également 
&  dans  les  corps  durs  3  &  dans  les  corps  i 
rcffort  3  &  dans  les  corps  mous. 

A  R  I  s  T  E.  Mais  qu'eft-ce  qui  fait  la  dii- 
rcté ,  le  reffort  ^  la  molclTe  des  corps  ? 

£  u  D  o  X  E.  Matière  difficile,  &  qui  mé- 
rite qu'on  y  penfc  ,  avant  que  d'en  parler, 

IX.    ENTRETIEN. 

Sur  la  Durtté ,  le  Refort,  é*  la  Mtf^ 
lejfe  des  Corps. 

E  u  D  o  X  E.Ty  E'  bien  ,  à  votre  avis  ; 
XX  Arifte , qu'cftce  que k 
dureté  des  corps  ? 

A  RI  SX  E.  Ccft  la  réfiftancc  Ats  corps 
à  la  divifion  de  leurs  parties.  Mais  d*oà 
vient  cette  réfiftaûCe  s  d'où  vient  la  dure- 
té des  corps  ?  Je  Tavoiie  ,  j'ai  peine  à  iè 
comprendre. 

E  u  D  o  X  B.  Voici  ma  pçnfée  là-dcflu^. 
Les  corps  durs  &  fenfibics  ont  leurs  par- 
ties fcnnbles  ,  &  leurs  parties  infcnfible*.. 
Celles-là  font  compofces  de  celles  ci.  Lé§ 
unes  ic  les  autres  ont  leur  dureté  j  d'oà 
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refulte  xa  moins  en  partie  ^  la  dureté  ies 
corps  fenfibles*  Oiii,  les  parties  infcnfibles, 
ont  leur  dureté.  Sans  cela,  comment  con- 
ferveroient-elles  des  tiflures  différentes^  & 
propres  à  former  les  différentes  cfpéces 
de  corps  \  Le  moindre  effort  pourroit  altc- 
îer  \t%  particules,  &  changer  les  efpéccs. 
Un  foufïle  ,  un  rien  ôteroit  à  l'or  &  aux 
pierreries  les  plus  riches ,  leurs  qualités  & 
leur  prix. 

Mais  ,  I.  d*où  vient  la  dureté  des 
parties  infenfibles  &  originales  ?  Du 
repos  refpeûif  de  leurs  particules  , 
confervé  exprès  par  la  caulc  généra- 
le, ou  la  volonté  Divine ,  jufqu'à  ce  qu'- 
une caufe  étrangère  &  particulière  vien- 
ne avec  un  certain  degré  de  force  les  di- 
vifçr.  J,a  dureté  des  parties  infenfibles  > 
vient  de  cej)rincipc  ,  ou  de  la  nature  dès 

.  parties  infenfibles ,  ou  de  la  preflîon  d*une 
matière  fubtile  &  dçUée  qui  \t%  environne. 
Or  ,  elle  ne  vient  point  de  la  nature  des 
parties  infenfibles;  on  ne  voit'point  la  du- 

-  xeté  dans  leur  idée  y  &  les  particules  plus 
minces  encore  ,  dont  elles  font  compo- 
fées ,  font  d'ellcsTmcmes  parfaitement  in- 
différentes pour  demeurer  3  ou  non ,  pro* 
cEê  \ts  unes  des  autres*  Elle  ne  vient  pas 
non  plus  d'une  matière  fubtile  &  déliée  ^ 
^ui  les.  environne.  Cat*  enfîn^apparemment 
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fur  la  Dureté  ^  le  Rejffort^  (^c,  %  ft$ 
cette  matière  fubtUc  &  déliée  a  fa  dureté  : 
mais  <î*où  Tauroit-elle  >  Il  faudroit  re- 
monter à  l'infini.  D*aillcurs ,  toutes  Ips 
particules  des  parties  infcnfibles  coidc- 
roîcnt  fans  peine  horizontalement  les  unes 
fur  les  autres  )  comme  un  marbre  poli,  fur 
un  marbre  poli.  La  dureté  des  parties  in- 
fcnfibles vient  donc  du  repos  refpedif  de 
leurs  particules ,  tel  que  je  Tai  dit.  En  ef- 
fet ,  nul  autre  principe  de  dureté ,  &  fans 
diirctc  point  cruhivers. 

Mais  par  l'efficace  de  ce  principe ,  y  a-t-il 
de  la  dureté  parmi  les  parties  infenfibles  î 
Parmi  les  parties  infenfibles  &  dures ,  y  en 
a-t-il  d*angulaires,inégales,  &  plus  groflîé- 
res,  de  rondes,  de  fi  minces,  &  fi  flexibles, 
que  le  moindre  effort  leur^onne  une  fi- 
gureSiouvelle  ?  Dès-là ,  l'univers  fe  dévoi- 
le aux  yeux  d'un  Phyficien  ^  qui  fçait  les 
loix  du  mouveinent.  On  peut  liiivre  la  na- 
ture julques  dans  fes  voies  les  plus  fccret- 
tcs  i  on  aperçoit  des  figures  difierentes  ; 
on  voit  comment  de  ct^  diffêrentesfigures 
la  nature  forme  le  tiflii  divers  ,  la  configu- 
ration divexfe  ,  la  dureté  des  parties  fen- 
fibles. 

1.  D'où  vient  la  dureté  des  parties  fenfi- 
blcs  >  Du  tiffu  ferme,  folide,  inégal  des 
parties  infenfibles.  Les  parties  infenfibles 
cochajQCées  en  mille  manieres,&  embarraf- 
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fées  les  unes  dans  les  autres ,  font  des  par- 
ties fenfiblcs-,  la  dureté  des  parties  inîen^ 
lîbles  enchaffécs  &  embarrafiées  de  la  for- 
te ,  met  obftaclc  à  leur  divifion.  De  là,  H 
dureté  des  parties  fenfîbles  ,  compoféc* 
d'un  fiffu  de  parties  infenfîblcs. 

Enfin ,  les  parties  fcnfibles  &  durerf 
l^iyant  divcrfesfigures^&fc  trouvant  entre- 
lalTées  hs  unes  dans  les  autres,  ne  peuvent 
fe  divifcr  fans  qu'une  infinité  de  petite^ 

farties  infenfibles  &  dures  fe  rompent.  Ht 
enchaînement  de  ces  parties  fenfîbles,  fé- 
condé du  fluide  ou  de  la  matière  fubtile  & 
de  Tair  qui  les  environne ,  les  preflant 
de  toutes  parts  vers  un  centre  commun  ,' 
vient  la  dureté  des  corps  fcnfibles,  &  cette 
variété  confiante  qui  fait  le  plaifir  des  fensj 
Aristb.  Selon  votre  penféc,  k  dureté 
3es  parties  infenfibles  vient  immédiate-* 
ment  du  repos  refpedif  de  leurspartîculcsj 
la  dureté  des  parties  fenfibles,  du  tiffu  Ad 
infenfibles-,  li dureté  des  corps  entiers;  iè 
îenchaînement  des  parties  fenfibles,  &  de 
la  preffion  du  fluide ,  qui  les  environne» 
C'efl  expliquer  d'une  manière  affez  vrai-* 
fcmblablc  une  chofe  difficile  à  compren-* 
drcj  &  cela  me  donne  une  (brtc  d'impa- 
tience de  fçavoir  ce  que  vous  pcnfcz  fur  le 
reffortdes  corps. 
EuDoxjE.L'aâdon  d'une  force  étrangère^ 
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VtShn  de  la  main ,  far  ex.  plie  une  lame 
d'acier ,  comprime  un  balon  ,  bande  un 
arc  ^  &c.  Cette  adion  ccflc-t'clle  ?  Les 
corps  reprennent ,  eo*nmc  d'eux-mêmes  ^ 
leur  première  figure  \  &  ce  qui  fait  qu'ils 
la  reprennent  comme  d'eux-mêmes  ,  c'eft 
«c  qa'on  appelle  reifort  ,  pu  force  élafti- 
que.  Les  Indiens  om:  ime  gomme  d'ua 
rcflbrt  merveilleux.  Elle  s'crcnd  &  fe  tc- 
trccit  à  votre  grc.  L'on  en  fait  des  anneaux, 
Cts  anneaux  ,  tout  juftes  qu'ils  font  au 
doigt ,  deviendront ,  fi  vous  le  voulez ,  de» 
braflçicts,dcs  jareticrcs  ,.des  colliers  ^  des 
ceintures  \  &  fans  rien  perdre  de  leur  rcf- 
fort  ^  ils  redeviendront  àt%  anneaux ,  qui 
ferreront  cxa<îkcment  Iç  doigt.  Le  P.  de  k 
Neuville  {a)  a  vu  un  Indien  qui  faifôit 
i^viïi  de  ces  anneaux  une  corde  a  fon  arc. 
Qu*eft-ce^ftc  que  le  reflbrtdcs  corps  ^ 
Ocft  ce  qui  fait  qrfikjFeprennentjComme 
d'eux-mêmes ,  la  figorc  qu'une  force  é- 
«rat^ére  leur  avoit  ôtée. 

A  n  I  s  T  B.  Mais  la  figure,  que  les  corp« 
plies  ,  comprimés  ,  ou  bandés ,  femblcnc 
«éprendre  d'eux-mêmes  ,  la  reprenneut-ik 
efteâivement  d'eux  tnhtms  \ 


(if)  3.  tett.  ctu  P  de  la  Neuville  fur  IcsJHabî- 
tans  de  la  Guayanne»  Mém»  de  Trévoux  172^$* 
Mars»  p.  53^» 
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Ecooxi.  Non  î  car  n'étant  d'eux- nKmts 
qu'une  portion  d'étendue ,  ils  ne  font  pas 
moins  indifférents  pour  tcÛc  où  teik  figu- 
re, gue  pour  telle  ou  telle  dircdions  ils  nd 
font  ni  pour  la  figura  quariréc ,  ni  pour  la 
figure  ronde  ^  la  figure  que  la  compreffioa 
leur  donne  ^îeiir  ficd  ,  &  les  accommode 
jautanc  que  celle  :  que  la  comprcffion  mc> 
me  leur  ôte.  -"^  > 

,  Ariste.  U  faut  donc  qu'une  caufc  ex- 
térieure leur  rende,&  les  force  à  reprendre 
Ja  figure,  qu'ils  ont  perdue  par  la  preflîon. 
Mais  qu*cft-ce  que  cette  caufe  extérieure  ? 
La  matière  fubtile ,  fans  doute. 

EonoxB.  C'eft  la  matière  fubtile  ,  ou 
(a)  Tair,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé. 
C'eft  un  corps4nfcnfîblc  5  c'eft ,  dis-je ,  un 
jçorps  i  car  c'eft  quelque  chofe  qui  touche^ 
frape,  modifie  j  Sc  ce  corps  eft  infenfible  j 
les  fens  ne  l'aperçoivent  point.  Or^ce  n'eft 
point  l'air  ,  l'air  a  lui-même  fon  rcffort  i 
comme  rcYpéricncc  le  montre.  Dans  un 
balon ,  l'ail  fe  comprime  cent  fois  plus 
qu'il  n'eft  comprimé  dans  fon  état  naturel; 
H  reprend  fa  première  figure  ;  &  il  ne  la 
reprend,  que  parce  qu'on  la  lui  rend  v  car- 
il  n'a  nul  intérêt  à  la  reprendre  :  il  eft  fort 
indifFérçnt  pour  eilc^La  matière  fubtile  eft: 
donc  la  caufe  extérieure ,  qui  redonne  aux 
corps  comprimés  la  figure  que  k  preflioa 

(*) yilL Entretien , p.  i lo* 
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fur  la  Dj»re$èje  Reffort  ^  érc  î  j  J 
^ur  avoit  ôcéc.  Ce  n*cft  pas  que  l'air,  qui 
afon  rcflbrt,  &  qui  fc  trouve  refferré  dans 
les  pores  rétrécis  àt%  autres  corps  bandés 
pu  comprimés ,  necojitribuë  immédiate- 
ment ,  par  l'efficace  de  fon  rcffort ,  à  leur 
rendre  .leur  première  figure  :  mais  c*eft  la 
matière  fubtilc,qui  le  fait  joiier,  ce  reflort. 
A  R I  s  T  £•  Mais  comment  la  matiértf 
fubtile  rend-elle  au, corps  la  figure  qu'ils 
avoîent  perdue  > 

. .  E  u  D  o  X  E.  Dans  la  comprcflion,lcs  par-^ 
ties  fe  courbentjles  pores  de  kfurface  con- 
cave ferctréciflcnt ,  les  pores  de  la  furfacc 
convexe  s'élargifTent.  La  matière  fubtile  , 
qui  eft  dans  une  agitation  violente,  venanc 
à  pafler  de  ceux-ci  dans  ccux4a ,  accélère 
ion  mouvement ,  afin  que  ce  qui  pafle  par 
les  plus  larges ,  paffe  en  un  temps  égal  par 
les  plus  étroitsXette  accélération  de  mou- 
vement ouvre  &  dilate  les  pores  rétrécis/ 
^  de  l'air ,  s'il  s'en  rencontre ,  &  du  corps 
*   ^ui  le  renferme.  Les  pores  rétrécis  ne  fçau- 
iroient  fc  dilater ,  fans  que  les  pores  élargis 
(ç  rcflcrrcnt.  Ceux-là  ne  peuvent  fe  dilater; 
ifi  ceux-ci  fc  rçflcrrer ,  ians  que  les  corps 
comprimés  fc  remettent  dans  leur  premier 
état:  ainfi  la  matière  fubtile  leur  rend  leur 
première  figure-,  de  même  à  peu  près  que 
l'humidité  ^  qui  s'imbibe  dans  une  cbrdc 
l^nduc^mâis  un  peu  courbée^  la  rend  droiw 
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te  -,  ou.  que  Teau  ,  qui  fe  fittrc  dans  une 
éponge  comprimée  ,  Téccnd  &  la  remet 
dans  là  iitiiation  naturelle. 

La  matière  fubtïlc  peut  encore  contri- 
buer à  rétablir  dans  leur  premier  état  les 
corps  comprimés  &  courbes ,  en  fe  cou- 
lant d'une  extrémité  à  Tautre  ,  comme 
l*air ,  qu*on  fait  entrer  avec  quelque  eflfort 
dans  un  tuyau  flexible  &  courbé,  lui  fait 
changer  de  figure  &  le  rcdreflfe. 
•  Ar I  STï.  Jeconçois  parfaitement  &  j'ap- 
frrouve  votre  pcniéc.L*aâ:ion  de  la  matière 
lubtilc  qui  fe  coule  avec  quelque  accéléra^ 
tion  du  mouvement  dans  les  porcs  rétréci* 
par  la  compreffion,  cft  la  caufe  extérieure^ 
qui  fait  joiier  le  rcffort  ou  qui  le  débande. 
Mais  outre  l'adion  de  la  matière  fubtile  , 
ne  faut-il  pas  encore  une  caufc  intérieure, 
ou  quelque  difpofition  particulière  du  cô* 
té  clu  corps  > 

.  EuDOXE.  Il  faut  du  zotk  du  corps  pout 
le  rcflbrt  une  ccSrtaine  ftéxibifité  de  parties, 
une  certaine  roideur  oudureté  des  pores 
qui  ne  fbicnt ,  îii  trop  petits  ,  ni  trop 
grands.  Il  faut  T.  une  certaine  flexibilité  cte 
parties  \  a^trertient  le  corps  ne  fçauroit  fc 
comprima,  ni  par  conféquent  le  dilater. 
i\  Une  certaine  roideur  ou  dureté  ;  fans  ce* 
la ,  la  matière  fobtile  ie  faiÊmt  trop  libre-^ 
mcat  dtt  »0iu^3iH^  F^^j^t^^  n^aviircnt  ni 
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fur  la  Dureté  y  le  Reffort,  é^c.  i^ 
n'élargiroitles  porcs.rctrccis.  5. Des. pores, 
<jui  ne  foient  point  trop  petits  ,  pour  don-» 
ner  accès  à  l'adion  de  la  matière  fubtilc. 
4.  Des  porcs  enfin  ,  qui  ne  foient  pas  trop 
grands  j  de  peur  que  la  matière  fubtile  ne 
pafle  fans  £aire  nul  eflfort  pour  les  élargir*  ^ 

Ariste-  Votre  penféc  fur  le  reffort  le 
trouve  parfaitement  conforme  à  l'idée  que 
je  m'étois  faite  en  lifant  M.  Defcartes  & 
M.  Rohaidt  \  &  rien  de  plus  heureux  ,  ce . 
me  femble ,  pour  expliquer  les  t&tts  fur-i 
prenans  du  renfort  >  &  tout  ce  quille  xe^ 
garde. 

EuDOXB.  Faifons-en  l'eflaî.  La  force  de 
ifclTort  s'acquiert,  augjpente  ,  diminue,  fc 
perd.  D'où  viennent  ces  changemens,  qui 
£bnt  pour  les  Phyficiens  autant  d'efpcces 
de  miracles  de  la  nature  > 

Ariste.  I.  Si  les  pores ,  qui  étoicnt  trop 
largcs,fc  reflèrrent_,ou  que  ceux  qui  étoient 
trop  petits,  s'élargiflent ,  la  matière  fubti-j 
le  commence  à  paiflcr  avec  quelque  violen-; 
ce  par  les  uns  &  par  ks  autres  ;  ion  aâioit 
}es  dilate,  les  étend  ^  &  voilà  quelque  for-, 
ce  de  reflbrt  acquife.  z.  Que  les  pores  rev 
trécis  fe  retrèciUent  encore  plus,ou  que  les 
pores  élar-gis  s'èkrgiflent  encore  plus^ 
U  p^â^  plus  de  manière  fubtile  pat  ceux^; 
^\  la'imtiére  fubtile  paffe  avec  plus  d'etf 
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«enté.  3.  L«s  porcs  fo»t-ils  un  peu  trop 
recrccis  ou  trop  élargis>H  paflc  trop  peu  de 
matière  fubtile  par  les  uns  y  la  matière  fub- 
tilc  paflè  trop  ailcment  par  les  autres  ;  fon 
effort  fe  ralentit  -,  Se  voilà  le  reflbrt  dimi- 
nué. 4.  L'excès  d'élargiflcment  ou  de  retré-. 
ciffemcnt  va  t-il  à  un  certain  point  ?  La 
ihatiérc  fubtile  netrouve  plus  de  paflàge  , 
ou  bien  elle  paflc  (ans  effort  y  fans  dilater, 
fens  étendre  tes  interftices  î  &  voilà  le  rei- 
fort  perdu. 

-  EuDOxE.  Après  cela.  Ton  comprend  d'à-  ' 
bord  pourquoi  le  plomb,  la  cire  molle,lc$ 
corps  mous  ont  fî  peu  de  reffort. 

•  Aristi.  C'cftquc  CCS  corps  ayant  des 
parties  trop  flexibles ,  ou  des  pores  trop 
grands ,  donnent  un  paflàgc  trop  libre  à 
la  matière  fubtile. 

EuDoxfi/Maisracier  ,  qui  n^a point  été 
trempé,nclaiflc  pas  d'avoir  des  parties  roi- 
des ,  &  peu  de  reflbrt. 

•  Aristè.  Cetacicrapcudcreflbrtjpar- 
cc^^ue  les  corpufcules  de  feu  ,  faute  de 
trempe  ,  ont  été  trop  long-temps  agités 
dansies  pores  ,  &  les  ont  trop  élargis  par 
la  durée  de  leur  agitation. 

'  EuDôxB.  Par  une  raifon  contraire,l*acicr 
trempe  doitavoir  beaucoup  plusdcrçffgrt. 

•  Ariste.  Sans  doute,  puifquc  kliqueur 
arcflbrré  fes  pores  ;&<teint  les  corpufcun 
es  de  feu.  £vi>a:(l 
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£  u  JD  o  X  £•  Mais  pourquoi  .k  tronpci 
même  donne^ifcUe  peadc^eilbit  à  l'acier 
Irop  ardent  l 

A  K  i^ST  £•-  Ceft  qu'alors  Texcès de  cha-^ 
leur  9  malgré  la  liquçur ,  qui  rcfçeidit  1'^ 
çier  ,  rend  fcs  porcs  un  peu  troplarges» 

£  u  D  o  X  £.  Batcez-cec  acier  »  âcfpn  rei^ 
fort  feperfeâionne; 

A  ai  »T  £r  L'on  en  voit  la  raifbn  £z^ 
Bord  *,  lespores  , qui étoienttrop larges  ^ 
le  rétrécilïent, 

£  u  0  o  X  s.  Mais  cette  £brce  acquile  ^ 
pourquoi  l'acier  la  perdrii  au{E-tôt  dans> 
un  feu  trop  violent  l 
.  A  11:  r  s  T  B.  Parccquc  l'agitation  exceffî^ 
^e  des  corpufcules  de  feu  élargit  trop  fes^ 
pores*^  Auili  >  pour  donner  du  rcfTort  a  l'arr 
eier  dans  la  trempe ,  il^faut  un  certain  de^- 
gré  de  chaleur.  \ 

£  u  O'^s.  Voilà  le  reflbrc  de  Tacfer  ^^ 
cefemble^  nettement  expliqué.  Maispour^; 
quoi  le  bois  veid  a-t'il  tant  dc^teSottw 
CQmparaifon  du  bois  fec  &  vermoulu  ?^ 

A  R-i  s  T  B.  Ceft  que  là  matière  fubtilc  ^ 
a  force'die  paffer  par  les  inter  ftices  duboi$> 
tïop  fec  &  vermoulu»  s'y. eftfait-des  pafla- 
Ses  plus  libres  que  dkns  le  bois  verd'^  6c 
Qeaucoop  trop  libres.  EUê  trouve  dans  les* 
pores  du  bois  verd'une  liqueur ,  des  fûcs>^ 
4cs  ôbiïacies  qu*dle.ne  rencontre^pas  dans|6 
TwwiZ-  Ml        ' 
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le  bo!î  TÎeux  &  vermoulué. 

E  un  ex  E*  Je  vois  ce  ouc  roi»  aII«<E-i 
re-dc  tare  ^  qui  fc  débande  comme  de  hiu- 
même ,  ou  qui  perd  fon  rciïbrt ,  pour  avoiiç 
été  long- temps  band^ 

A  R  t  s  T  E.  Quand  l'arc  eft  bandé  ,  fc^ 
ipores  qui  font  vers  k  forfacc  convexe  j'c- 
largilTenr  :  cçujf  qui  font  vers  la  fiirfecr 
concave  Ê  rctréciffcnr.  LaHffezà  Tare  la  li- 
fcerïcdc  fc  déban^r  :  ta  matière  fnbtilc  quj 
£c  flirte  par  les.  plus  grar^d^  pores ,  accélérer 
<bn  mouvement^  sinfinuc,  ït  coule  arec 
iriolcnce  dans  les  plus  petits.  Ceux-ci  ftr 
dilatent*,  ceux-là  fc  reiïcrrent  à  propor^ 
tfon";  tare  fc  débande.  A-t'ilété  trop  long-^ 
temps  l^andé  r  La-  matière  fubtifc ,  à  force- 
Aï  heurter  contre  les  pores  fermés,  oui 
contre  des  prttes  folides  ,  s'cft  faitun  paf- 
Êge  libre,  Des  qu  elle  paffe  Kbrcmenr^ 
«Ifc  ne  fait  plus  d'effort  pour  élaf|irks  in- 
terftiees.  Dr-là  y  plus  dç  reffort  ^  &  l*arc 
icfufc  de  lancer  le  txaitr.  ' 

EuD  oxeT  Le  reffort  de  Pair  devroît  ; 
tt:  femble  ,  fc  perdre  enfin ,  ou  diminuer: 
«uinloins.  comme  celui  de  l'arc  bandS.  Ce-' 
pçndiintilne  fc  perd,  ni  ne  diminue.  Uhc 
£Ortioa  d'air  extraordinairementcompri-^ 
mé  parut  avoir  encore  ,  après  r^.  ans  dt 
wcŒbn ,  la  même  force  dp  reffort;  {/i:     ' 
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Ar  I  st E.  Le  feâort  de  fait  liê  doit  point? 

^afcérêr ,  comme  celui  des  cor^  mixtes  : 

Car  I.  ïm  kuxit  mi  eo^s*  pks  âifipfe  ^  il 

if  â  point  tftttt  d'inéerftiees  j  il  ne  fournie 

MS  tant  de  mâages  nom^eaux  à  k  m^iéMf 

mbtile*  u  Comme  ks  pores  d«  Vair  finitf 

fort  étroite  ,  la  matiéi<e  fubcik  t!y  paft 

point  chiajrgée  de  eorpufiÊiHles  étranges  j» 

^  contribaent  beaucoup  àcaufei?  de  Tai^ 

teration  dans  les  côrpsf  pàïs  ^ft>(fiersi  ^.^ 

I»es  particules  df air  comprimé  fe  trouv^aïur 

cticrelaâSes  les  un^sdans  ks  autres^&  unieil^ 

étroitement ,  elles  donnent  moins  <^acdèsl 

^  fa  matière  fttbtUt ,  k  nfiâcîli^e  fi^tik  s^yr 

^  fait  piirs  difficilement  de  dMv^sàu^  pa(lW 

gSes.  De-Ià  ^  le  reflorrde  l'a»  doitfé  c^uah^ 

:wtt  pins  long->temps«  Il  fe  c<^{€rye  en*  é^ 

feç  pins  long-temps  V  &  après  r-^.  afls  dd^ 

premondansime  efeécede  li^î,  il  fe  troi»^ 

"PC  encore  ei»  état  tfe  poti&r  Yioiettinfcnf: 

HOC  baie ,  d£  de  porter  k  rti&et  à;  3^  fRis;^ 

£  vvoxiÉ.*  Quand eâ^^ait à  ee  poim 
&$  propriétés  du  report  3  e»  (^mltfAa^ 
dpe  écitt  c(ui  animé ,  fvtoi^  ainfi.  dift^'  ^ 
uine  montre* 

A  K  r  s  T  E.  Ce  pfinc^é  ftdWeft  krôli- 
Ibrt  d^unelartte  d^adcr  réuttt  forélfc-*iéie 
me  en  forme  de  ligne  fpirale  ,.  &  édfelMéiir 
iins  le  rambdar  de  k  îtfôAttt.  G<tt:fe  kltaeî 
i^dts  fotesr  inég^irïbi  Ctttsl  dd  k  ^<fi«p 
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f4<^  IX.  Butretten 
cottcavc  font  plus  petits,  comme  dansrai^e 
bandé»  Ceux  de  k  fwrface  convexe  fonc 
plqs^sands.  La  matière  lubtiie,,qui  fc  cou* 
ïc:  ai^ment  dans  les  plus  gfaiids.^  trouvant. 
des  obftades  dans  les  pkis  petits.^  heurte  , 
Êrape  ^  &  par  (es  coups  réit^rés^  s'ouvre  ua 
paflàge^aceélère  fon  mouvement.  Ce  mou- 
yementredoublé  fepare  les  parties  oppo- 
ses des  pores,  tesdikte<»  &  dévelope  ain£ 
peuà  peu  k  lame  d'acier.  L'eâbrt  de  k  ma- 
tière ,  <]ai  tâche  à  couler  en  ligne  droite  ^, 
felbn  k  féconde  ségle  »  d'une  extrémité  k 
I^autrc  de  k  lame ,  aide  à  ce  dé velopement^ 
La^petire  chaîne  ^ui  pénètre  dans  k  tam— 
Boue  ,  reçoir  du  refTort  ^quife  dévelope  ^ 
ibU'  mouvement  >  &  le  communique  aux. 
soues.  de  k  montre*  L'aiguilk  qui.  tient  a. 
iTèâieudc  k  roue ,  qui  touçne  k  plus  len- 
tement,  tourne  aufli  d'une  manière  imper- 
eeptibk'9.&  par  fo»  mouvement  infenuole», 
elk  marxjue  ks«momens  4iver;S  d'une  vie  ^ 
qui.pa(red'une  maniéreauffi  impercepcibk». 
<^e  le  mouvement  même  de  l'aiguille. 
.  £  G.D ax  1.  Jefuisravi de  vous.voir  dé^ 
eouvrir  comment  la  nature  s'y  prendpouc: 
produire  ks  effets  étonnais  du.  rcfTort^ 
Mais  difbns  un  mot  enfin  de  kmoUefTei 
dès  corps. 

.  A  »- 1  s  T  i.  Jic  trouve  toiijours  i;n  nou*- 
.«reau  pkifir.à  vous  entendrciux  uncnoui^;^ 

^cUcxiutieM. 
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furlaDnteti,  leReffon^é'^.  i^i 
'£  u  D  o  X  B*  On  appelle  corps  mous  ^ 
âes  corps  que  Ton  comprime  aifémenc  , 
lins  qu'ils  cflayent ,  du  moins  feiifiblc-. 
ment  >  de  reprendre  leuf  première  figure*. 
Qu'eft-ee  donc  que  la  moliefTe  des  corps  l: 
La  facMité  qu'ont  leurs  pasties ,  de  fe  deta* 
cher  &  de  couler  les  unes  fur  les  autres  ;l 
£ms  effort  fenûble  ^  pour  fe  remettre  dans^ 
leur  première  fituacio»i  D'où  vient  enfia 
cette  facilité^  cette  difpoficioa  particuliè-» 
se  ?  De  la  furface  polie  des  parties  infeniî-. 
blés  y  Se  de  l'adion  de  la  nucière  fubtile  ;, 
qui  fe  couknc  çwc  mille  &  mille  endroits^ 
dans  les  corps  mous>  en  ébranle,  ^ce>  fe* 
couë  les  parties  ,  de  forte  que  ks  pacties^ 
ébranlées ,  agitées  «  fecouées ,  &  attachées* 
les  unes  aux  autres  par  de  fort  petites  fur-* 
feccs  ^  pciivent  fc  rompre ,  fç  détacher ,  ic 
gliffer  les  unes  furies  aigres ,  fans  qucrien. 
les  force  à  reprendre  leur  première:  £tua- 
t^on  -,  parce  que  fi  la  matière  (ubtile  trou-^ 
Ye  des  paflàges  bouchés  ,  elle  en  trouve: 
d'autres  libres^  3  ou  s'en  Ëiit  de  nouveaux. 
£ins  obftacles.  De-là ,  la.  cir«  molle  prend; 
d'abord  fous  la  main.^  ic  retient  indiffé^ 
remment  toutes  fortes  de  figures  ySc  vous^ 
voyez  de^s  figures  de  tigres  &  de  lions  fur 
deseonfiturcs  également  douces^  moUes  ^ 
ic  délicicufcs. 
Einifion^  notre:  emreôen  gaie  u»e,ex;gé«; 


dby  Google 


içr        IJT.  Intntiin' 

ffience.  Enfonçais  deux  épingles  èsAt  £ef 
•Kfrémité»  d^im  batoiv  ck  croîs  pieds  cfi^ 
Tifon  de  longueui  »  fcc  ,  imis  gf os  cottk 
«e  k  bras.  Plaçons  deux  verses  à  snotâfc 
ixieîns  d'cMi  ^  lur  d^ix  taUes  de  kanteor 
c^ale  y  étonnées  Unifie  de  l'autre  do  xmÀ 
|Meds  3  «Hrirofi*  Mettons  le  bâCM»  daas 
«ne  fitoatiett  hoiifeiitale  ,  en  ibstc  qiut 
les  deux  épingles  postent  iiif  ks  bom 
^es  deux  Teftes.  Frapes  violMinnent  îm 
te  milieu  dtt  bâton  ^v€Mlà  le  tKUoaroRipnr 
net,  malgré  ia  groffeur ,  ^nscatfer  les  ver» 
vts  tout  £sagfks  qu'ils  ibnc  Si  les  deuac^ 
extrémités  du  bâton  portoirat  fur  dcœr 
fis  Aifpendus  perpendieujairenficiit  ^  notts^ 
"rtmons  unefkrHsmbkbk.  Pbi»qudlk 
fxâton  fè  rofnpr-il? 

A  K  I  s  T  £•  Le  mîfteu^  du  bâton  ,  k^ 
jybint  (rapê  fe  comprimé  ^  &  reçoit  dV 
Iroid:  llmpref&on  foudaine  ducoup.  Ëlir 
jKifle  aux  extrémiisîs,  mab  âicc^Eyemei^, 
9t  par  un  grand  nombre  À  pavmS'quik 
reçoivent  les  unes  api^s  ks  aïKires^  &:  k^ 
unes  des  autres  ^  eemme  aurant  de  coïpi^ 
â'refisrt  rangés  finis  une  même  tignt.  I)e«* 
%  vient  que  k  milieu ,  k  poitit  firapé  cédr 
mreftement  &  ayant  k  refte  :  &  voilà  k 
Mton  rpmptr. 

.  Il  ne  fe  rompt  otfèn  obfcrvaBtdfe  ptjîn* 
iôx  foint  ks  touEf  «  kîiaMiti  H  preMllcF 
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rrti  le  plus  facile  i  prendre,  Pouï  évker 
fraâure ,  malgré  Ve£brt  du  coup  y  à  fau^ 
d»k  céckr  ac  defcendre  avecla  mêim  vU 
ft£EB,ou  à  pcttprès,  daa^  corne  fa  longueur» 
Or ,  pour  céder  èc  la  Ê^ce,  itfaudirokeirK 
ployer  piu»  de  fi^ccr  U  faudroic  ehaflci^ 
avec  k  luème  viteflc  une  mafle  df dk  de  la^ 
brgeur  &de  lalonguew:  du  b&ton  ^ce  qui 
dcmanderoir  une  plus  grande  force.  L&< 
force  doit  croître  à  pfoponâoci  cms*U' s'agir 
de  mouvoir  une  plus^  gi^nde  mam  avec  lai: 
wênte  viteflê. 

«  £  a  D  o  X  s.  Maii»  pourquoi  le«  verres  tnr 
fb  cafTent-ils  point?  Pour(juoi  lesdieux  fils 
fiifpcndus  ne  fc  rompcnt-iJs  point  ? 

A  n  I  S'T  E.  Quand  rimpreflîbn  violen- 
te y  mais  fuccf  (five^  iè  tK>uveaux  deux  ex^ 
trémi tés  du  bâton ,  cllcs^^s'élc  vent  l'une  & 
l'autre  à  pr<»portixxn  <)ue  k  milieu  cède  5c 
baifie  dans  k  fraâure  %  &c  cette  élévation? 
éloigne  des  verres  ou  des  filsfufpendus 
Fimprelfion  ^cjui  pourroir  çafler  les  uns  ^ 
èc  rompre  les  autres. 

E  u  D  o  X  Ew  Pour  moi ,  je  regarde  enco-' 
re  les  verres  comme  deux  points  d*appui  ^ 
Peudroit  du  bicon  ,.  où  tombe  le  coup  , 
comme  les  extrémités  des  deux  rayons  •,  le\ 
coup  comme  la  puiffancc  appliquée  à  ces/ 
deux  extrémités.  Plus  elles  îont  éloignées^ 
dfi&x^cs  pu  des  £4»MI  4'appai^^lMi  die^ 
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acquièrent  de  forcc(i*)poiir  defcéndtefoof 
rimpreffion  du  coup  >  de-là  vient  la  £ba« 
daineté  de  la  defcente  y  &  c'eft  k  fradurci 
Dans  la  fradure^  non  feulement  les  extré- 
mités ,  qui  font  plus  près  des- verres ,  s'élè- 
vent ,  mais  elles  reçoivent  d'autant  moins 
de  mouvement  &  d'impreffion  ^  qu'elles 
font  plus  proches  du  centre  de  kur  mou- 
vement ou  du  point  d'appui. 

Enfin ,  tous  les  c<xpps ,  les  corps  durs  ; 
tes  coips  à  f  elTort  ,  &  les  corps  mous  (e 
choquent  (buvent  \  ôc  c'éft  toujours  en  gar- 
dant des  régies  particulières ,  qjoiméritenc: 
bien  un  Entretien  particulier. 

X-    ENTRETIEN. 

Sur  les  Règles  duchvc  des  C^r^f 
durs. 

ÎA  R 1  sf  T  B.TTVE  grâce ,  Eudoxe ,  elTayçr 
X^de  me  faire  comprendre- 
ces  l'oix  de  la  nature  ,  fi  exaâement  obfer-i 
vées  dans  le  choc  des  corps. 

£  u  D  o  X  E.  Pour  les  découvrir  &  les: 
concevoir  plus  facilement  ^  ces  loix  ou  cc$* 
ïégles  : 

fifiiSotrctleo  YIL  p^^^j; 
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fur  le  Choc  âîs  Corps  Durs.   147 

1.  Suppofons  que  les  corps  durs  font 
parfaitement  durs ,  que  les  corps  à  relTort 
font  des  corps  à  reflbrt  parfait ,  que  les 
corps  mous  font  parfaitement  mous.  J'ap- 
pelle corps  parfaitement  durs  ,  des  corpf 
incapables  de  changer  de  figure  par  le 
choc.  Je  nomme  corps  à  reffort  parfait , 
des  corps  en  qui  la  force  du  débandement 
cft  égale  à  celle  du  bandemcnt.  J'entcns 
par  corps  parfaitement  mous  ,  des  corps 
qui  s'applatiflcnt  par  le  choc  ,  fans  fe  rc^ 
ûblir  en  aucune  manière. 

2.  Examinons  le  choc  de  deux  corps 
de  même  efpéce  ,  de  deux  billes  d'y  voirez 
Suppofons  que  le  choc  de  ces  corps  fe  fait 
direélement  ,&  dans  un  milieu  libre  ,  ou 
qui  ne  met  nul  obftacle  à  leur  mouve- 
ïncnt ,  &  qui  ne  prend  rien  de  leurs  for- 
ces. 

3 .  Faifons  attention  que  dans  le  choc  ; 
la  force,  de  la  percufïîon  repond  à  la  rcfif- 
tance  3  puifdue  le  corps  mû  n'a  nulle  liber- 
té ,  nul  égard ,  &  qu'il  s'agit  de  fe  faire  un 
chemin  pour  continuer  de  fe  mouvoir  ^ 
fuivant  la  même  ^ireétion. 

4.  Enfin  confidérons  le  choc  d«s  corps 
dans  trois  cas  divers,  i  .Quand  un  corps  mû 
va  heurter  contre  un  corps  en  repos.  2. 
Quand  un  corps  3  qui  a  plus  de  vitefle ,  at-; 
licint  un  corps  plus  lent ,  &  qui  le  précédç^ 
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3.Lorfquc  deux  corps  viennent  tous  deux 
à  la  rencontre  l'un  de  l'autre  avec  des  for- 
ces oppofécs  ^  égales  ou  inégales, 

A  R  i  s  T  E.  Que  doit-il  arriver  dans 
ces  trois  cas  ,  aux  corps  durs  ,  aux  corps 
à  reffort ,  &  aux  corps  mous  ? 

E  u  D  o  X  £•  Parlons  d'abord  du  choc 
des  corps  durs. 

PREMIERE    RE'GLE. 

%)n  Corp  màfrdpe^t'il  un  Corps  en 
repos  i  II  le  met  en  mouvement. 

Le  corps  frapé  fe  meut  après  le  choc ,  ou 
bien  il  rcfiftc  a  la  force  qui  le  frape.  Or ,  il 
iie  réfifte  à  cette  force  ni  par  lui-même  ; 
puifqu'il  n'a  de  lui-même  nulle  efficace,  &. 
qu'il  eft  dans  une  entière  indifférence  pour 
le  mouvement  ou  le  repos  -,  ni  par  quelque 
propriété  du  repos ,  puifque  le  repos ,  qui 
n'efî  point  fufccptible  du  plus  ou  du  moins,  . 
cfl  incapable  de  réfifter  au  mouvcnient  , 
dont  la  vitefTe  efl  fufceptibte  de  dégrés 
multipliésàl'infîni.Par  conféquent  le  corps 
frapé  fe  ipeut  après  le  choc.  Donc  un  corps 
mû ,  qui  frape  un  corps  en  repos  ^  le  met 
en  mouvement.  . 

/ 
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II.    REGLE. 

*Un  Corp  mu ,  ^ui  meut  un  Corps  en 
repos  ylîii  donne  àe  fa  force  àpro^ 
portion  des  deux  maffes. 

Un  corps  mû  ,  qui  frapc  un  corps  en 
repos  ,  lui  donne  de  fa  force  ,  prccifément 
autant  qu'il  en  faut ,  pour  ôccr  Tobftaclc 
qui  yient  de  l'impénétrabilité  du  corps  fra- 
pc \  vainement  i!  en  donncroit  plus  ou 
moins.  Or  ,  pour  l'ôter  ,  cet  obftacle  >  il 
faut  donner  ,  &  il  fuffit  de  donner  de  la 
force  aux  corps  en  repos  à  proportion  des 
deux  maffes.  Alors  les  parties  égales  &  dé- 
terminées des  deux  corps  ayant  des  forces 
égales ,  ils  doivent  aller  tous  deux  avec  la 
même  diredion  ^  &  avec  des  viteflTcs  éga- 
les ,  fans  que  l'un  arrête  ni  retarde  le  mou- 
vement de  l'autre.  Donc  un  corps  mû,  qui 
meut  un  corps  en  repos ,  lui  donne  de  la 
force  à  proportion  des  deux  mafles. 

En  un  mot ,  partagez  les  deux  corps  en 
parties  égales  \  divifez  le  mouvement  en 
autant  de  parties  égales,  donnez  aux  parties 
égales  des  deux  corps  des  quantités  égales 
de  mouvement  :  telle  eft  la  diftnbution 
du  mouvement  dans  le  choc  d'un  corps  en 
repos.  De-là ,  le  corps  qui  le  frape ,  eft-il 
égal  en  majûfc  \  U  donne  la  moitié  de  IL 

N  ij[  ■ 
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force,  Eft-il  foûdoublc  \  Il  en  donne  deux 
tiers.  Eft-il  double  ?  un  tiers ,  &c, 

1 1 1.    R  E'  G  L  E. 

Quun  Corps  qui  a  fins  de  vitejfe , 
en  frape  un  autre  qui  le  précède  :  il 
partagera  fon  excès  à  proportion  des 
deux  maffes'yér  ^près  le  Choc^  ils  iront 
tous  deux  enfemble  avec  la  même  vi- 
te  Je. 

Si  le  premier  rencontroit  le  fécond  en 
repos  ,  avec  une  quantité  de  mouvement 
égal  à  fon  excès  de  vitefTe  ,  il  la  partage- 
roir^  cette  quantité  de  mouvement ,  à  pro- 
portion des  deux  mafles  ,  par  la  deuxié^' 
me  régie.  Or ,  c'eft  comme  s'il  le  trouvoit 
eh  repos  avec  une  quantité  de  mouvement 
égal  à  fon  excès  de  viteiTe  :  car  il  ne  fiiut 
point  avoir  égard ,  dans  le  choc  à  la  viteffc 
commune  ,  ou  qui  fe  trouve  également 
dans  les  deux  corps.  Elle  eft  nulle  ,  par 
raport  à  la  percuflîon  ,  puifque  loin  d*y 
contribuer,  elle  dérobe  un  corps  aux  coups 
de  l'autre  :  donc  ,  &c. 

I  V.    R  E'  G  L  E. 

Si  deux  Corps  viennent  fe  choquer 
avec  des  forces  contraires  ^  égales,  > 
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qu" arriverait' il  /  Ils  fe  réfléchiront 
avec  les  mêmes  forces^ 

Il  faut  qu'ils  fe  réfléchirent  de  la  forte  5 
ou  qu'ils  perdent  de  leurs  forccs'dans  le 
choc.  En  effet,  ils  n'avanceront  pas ,  puiP 
qu'ayant  des  forces  oppofées  &  égales ,  ik 
ne  fçauroient  ni  vaincre  ni  céder.  Or ,  ils 
ne  perdront  pas  de  leurs  forces  ,  par  la  4^ 
Règle  générale  ,  puifqu'ils  n'en  commu- 
niqueront point  :  en  communiquer  ,  c'eft 
l'emport*:  j  &  ils  ne  feront  vidorieux  ni 
l'un  ni  l'autre.  Donc  ils  fe  réfléchiront 
avec  les  mêmes  forces. 

V.    R  F  G  L  E. 

Si  deux  Corps  viennent  fe  choquer 
l'un  l'autre  avec  des  direîHons  con^ 
traire  s  ^  des  forcer  inégales, ils  iront 
après  le  Choc  vers  le  même  endroit  ^ 
félon  la  direBion  du  phsfort. 

Le  plus  fort  continuera  de  fc  mouvoir 
avec  la  même  diredion  ,  puifqu'étant  le 
plus  fort ,  il  doit  l'emporter  ^  &  que  s'il 
communique  de  fon  excès  de  forces ,  il  ne 
fera  que  le  partager  à  proportion  des  deax 
maflcs  ,  pour  ôter  tout  obftacle  à  fadi- 
i;eâ;ion.    Le  plus  foible  retournera  fu^  fes 

N  iij 
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pas.  En  effet,  il  doit  avancer,  ou  s'arrêter  ; 
ou  fc  refléchir.  Il  n'avancera  point ,  car 
étant  IcNplus  foiblc  ,  il  ne  fçauroit  vaincre 
le  plus  fort  y  qui  lui  opp^le  fon  impéné- 
trabilité. Il  ne  s'arrêtera  point  .^  puikjue  , 
par  la  même  raifon  il  ne  communiquera 
point  3  Se  que  par  conféquent  il  ne  perdra 
f  oint  de  fa  force  :  il  faut  donc  qu'il  revien- 
ne fur  fes  pas.  Or ,  le  plus  fort  ne  peut  fc 
mouvoir  avec  la  même  diredion ,  &  le 
plus  foible  fe  réfléchir  après  le  choc ,  qu'ils 
n'aillent  tous  les  deux  vers  le  même  en- 
droit 3  fuivant  la  diredion  du  plus  fort  : 
donc  ,  ôcc. 

A  R I  s  T  E.'  Mais  Ç\  le  plus  foible  a  pré* 
cifémcnt  autant  de  viteue  avant  le  choc  , 
que  le  plus  fort ,  que  doit-il  arriver  ? 

E  u  D  o  X  E.  Le  plus  foible  doit  fc  ré- 
fléchir avec  la  même  Viteffc  précifémcnt  ^ 
puifqu'elle  fuffit ,  &  qu'elle  cft  néceflaiic 
pour  ô ter  tout  obftaclc  au  mouvement  du^ 
plus  fort* 

A  R I  s  T  E.  Si  la  viteflc  du  plus  foible 
n*égâlc  point  avant  le  choc  la  viteffc  du 

plus  fort 

E  u  D  o  X  E,  Le  plus  foible  aura  plus  de 

iriteSe  après  le  choc ,  qu'il  n'en  avoit  avant 

,     ic  choc  :  il  faut  qu'il  en  air ,  du  moins  au- 

\  tant  que  le  plus  fort ,  pour  le  précéder  ^ 

autrement  il  rcfiftcroit  par  fon  impénc» 

Digitized  by  VaOOQlC 


fur  le  Choc  des  Co^rps  Durs,  i;*! 
"  trstbîlité  5  &  feroit  plus  foiblc  fans  l'être. 

A  R I  s  T  E.  Mais  enfin. ,  fi  le  plus  foiblô 
a  plus  de  viteffe  avant  le  choc 

E  u  D  o  X  E.  Il  confervera  encore  le  mê-: 
me  excès  après  le  choc  ;  car  étant  le  pluj 
foible  5  il  ne  donnera  rien  de  fk  force. 

A  R  I  s  T  E.  Ces  régies  ,  Eudoxc ,  font 
claires  &  plauilbles  ^  &  il  me  femble  que 
je  les  comprens. 

*  Suppofons  qu'un  corps  mû  choque  un 
corps  en  repos  ;  Je  nomme  le  premier  B  ^ 
le  fccond  C.  B  égal  a-t'il  i  dégrés  de 
mouvement  ?  U  en  donne  i.  B  double  en 
a-t'il  3  ?  U  en  donne  i.  B  foûdouble  en 
a-t'il  3  ?Il  en  donne  i. 

Suppofons  maintenant  que  B  atteint  C  ^ 
qui  le  précède.  B  égal  a  -  t'U  5  degrés  de 
mouvement,  C  i  ?  B  en  donnera  i.  B» 
double  en  a-t'il  5  ,  C  i  ?  B  en  donnera  i.  B 
foûdouble  en  a-t'il  5,  C  i  ?  B  en  donnera  3, 
Suppofons  enfin  que  B  &  C  viennenc 
tfous  deux  à  la  rencontre  l'un  de  Tautre* 

B  &  C  ont  chacun  é.  dégrés  de  mouve- 
ment y  ils  fe  réfléchiront  chacim  avec  ^# 
dégrés.  B  égal  en  a  t'il  4,0  2  ?  B  en  doi^ 
nera  i  ,  &  C  reviendra  fur  fes  pas  avec  3, 
B  double  en  a-t*il  4,  C  2  ?  B  confervcra 
fes  4,  C  doit  fe  réfléchir  avec  2.  B  double» 
en  a-fil  10 ,  C  2  ?  B  en  donnera  2  ^  C  doit 
retourner  avec  4. 

N  iiij 
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B  a-t'ii  4  degrés  de  maffc ,  i  de  vîtcfic  ^ 
C  I  degré  de  maffe  &  2  de  viteflc  r  C 
doit  fe  réfléchir  avec  fes  z  dégrés  de  vi- 
te/Te -,  puifqu'ctant  plus  foiblc  malgré  fon 
excès  de  viteffc  ,  il  ne  peut  communiquer 
de  fa  force. 

£  u  D  o  X  E.  Venons  aux  régies  du  choc 
des  corps  à  reflbrc  ^  ou  plutôt ,  Arifte  ,  al-» 
lez  vous  délafler  à  joUcr  une  partie  de  bil- 
lard avec  Eugène.  Vous  jouerez  en  Philo- 
fophe  \  Se  les  réflexions  que  vous  ferez  fur 
le  choc  des  deux  billes  ,  pourront  donner 
du  jour  à  ce  que  nous  avons  à  dire. 

XL    ENTRETIEN. 
Sur  le  Choc  des  Corp  à  Rejforf. 

A  R  I  s  T  E.  T  E  jeu  même  peut  êtr6 
JL/  une  leçon.  Le  choc  de 
deux  bille5  offre  aux  yeux  d'un  Phyfî^ 
cien  3  qui  cherche  la  vérité  jufques  dans 
le  jeu ,  des  merveilles  qui  redoublent  l'en- 
vie que  j'avois  de  vous  entendre  fur  le 
choc  des  corps  à  reffbrt. 

E  u  D  o  X  E.  Commençons  par  quelques 
pbfervations. 
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Jur  le  choc  des  Corps  à  !Reffort  i^^ 
1 .  Le  reflbrt  eft  la  force  ,  qui  fait  qu'un 
corps  changé  ,  quant  à  fa  figure  ,  la  re- 
prend comme  de  lui  -  même.  Pour  la  re- 
prendre ,  il  faut  une  force  égale  à  celle 
qui  Ta  changé.  Donc  la  force  par  laquel- 
le un  corps  à  reflbrt  fc  rétablit ,  eft  égale 
a  celle  qui  l'a  changé  ,  applati ,  enfoncé. 

2.  Quand  un  corps  à  reflbrt  fe  rétablit  ^ 
il  repoufle  en  arriére  de  toute  fa  force  le 
corps  qui  l'a  frapé.  Donc  il  le  repoufle 
avec  une  force  égale  à  celle  qui  l'a  cho- 
qué -,  donc  il  tend  à  lui  rendre  fa  première 
yitefle,  mais  avec  une  diredion  oppl)fée. 

3.  Je  diftingue.ici  deux  forces  ou  deux 
inouvemcns  ,  l'un  dired  ,  l'autre  élafti- 
que.  J'appelle  mouvement  dired  celui  pat 
lequel  un  corps  à  reflbrt  en  frappe  d'a- 
bord un  autre.  J'appelle  mouvement  éla- 
ftique  y  celui  qui  vient  du  reflbrt ,  &  pai 
lequel  un  corps  applati  dans  le  choc ,  re- 
prend la  figure  qu'il  a  perdue. 

4.  Dans  les  deux  corps  ,  qui  fe  rcfa- 
bliflent  après  le  choc  ,  les  deux  mouve- 
mens  élaftiques  étant  contraires  ,  ils  font 
réfléchis  l'un  par  l'autre  vers  des  endroits 
oppofés.  C'cft  pourquoi ,  dans  un  corps  ^ 

3ui  frape  &  donne  de  fon  mouvement 
ired  ,  le  mouvement  élaftiqiie  eft  con- 
traire au  mquvement  direôl ,  que  ce  corps 
conferve  y  dans  le  torps  frapé  ,  &  qui  rc» 
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çoît  de  l'autre  du  mouvement  dired  ,  le 
mouvement  élafBque  favorife  le  mouve- 
ment dired. 

Enfin  ,  donnons  à  deux  bilJcs  ,  à  deux 
corps  à  reffort  ,  Içs  noms  de  B  &  de  C. 
Ces  noms  ne  difent  rien  d'inutile  ,  &  ils 
ne  font  pas  moins  expreffifs  que  les  noms 
les  plus  harmonieux ,  &  les  plus  étendus. 

PREMIERE   RE'GLE. 

V>frape  C  égal  (jr  ^n  repos  :  qu'are 
rivent' il  i  Dans  cette  hypathefe  ^  C 
frapéfe  meut  k  fon  tout  avec  autant 
de  force  ,  quen  avnt  B  avant  U 
choc ,  ^  B  s^ arrête. 

I.  C  frapc  fe  meut  avec  autant  de  for- 
ce ,  qu'en  a  voit  B  avant  le  choc.  C  ne 
peut  recevoir  de  B  la  moitié  de  fon  mou- 
vement <îired  ,  doublé  par  l'efficace  du 
refTort  ,  fans  fe  mouvoir  avec  autant  de 
force  ,  qu'en  avoit  B  avant  le  choc.  Or 
C  ^  égal  &  en  repos ,  reçoit  de  B  la  moi- 
tié de  fon  mouvement  direâ: ,  pour  ôter 
tout  obftacle  ,  par  la  féconde  Régie  des 
corps  durs  :  &  cette  moitié  de  mouve- 
ment eft  doublée  par  l'efficace  du  ref- 
fort  \  puifque  le  mouvement  élaftique  ré^ 
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furie  Choc  des  Corps  à  ^effort  t  T  jT 
pond  à  la  compreffion  ^  la  compreflîon  à 
la  pcrcuffion  ,  la  percuflion  au  mouve- 
ment dired  y  communiqué  dans  le  choc  ,' 
&  que  le  mouvement  élaftiquc  ^  dans  le  > 
corps  frapé  ,  féconde  le  mouvement  di*^ 
rciSt,  Donc  ,  &c, 

a.  B  s'arrête  après  le  choc.  Un  corp$ 
qui  Téiinit  deux  forces  égales  &  contrai- 
res 3  s'arrête  en  repos  >  puifqu'il  ne  peut 
fe  prêter  a  toutes  les  deux  y  ni  fe  livrer 
à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre  ,  &  que  ces 
deux  forces  fe  perdent  dans  les  parties  in- 
fenfibles  ,  ou  (c  répandent  imperceptible- 
ment dans  l'air.  Or ,  B  réunit  deux  for- 
ces égales  &  contraires  ,  fçavoir  la  moi- 
tié de  fa  force  direde ,  &  une  force  élafti- 
quc égale  &  oppoféc  *,  car  la  force  élafti-; 
que  du  corps  qui  frapc  ,  eft  réfléchie  par 
la  force  élaftique  de  l'autre  ,  avec  une  di- 
ttdiion  contraire  à  celle  de  la  force  direc- 
te. Donc  B  s'arrête  après  le  choc ,  pour 
faire  voir  à  l'œil  la  vérité  de  la  Régie. 

A  R I  s  T 1.  Par  conféauent ,  fi  B  le  meut 
avant  le  choc  avec  6  degrés  de  force  ,  C 
en  aura  6  après  le  choc  ,  3  de  force  direc- 
te ,  3  de  force  élaftique  ,  &  B  à  fon  tour 
■  demeurera  dans  Pinadion. 

J'apper'çois,  ce  femble  ,  dans  ce  prinlri^ 

\  y  Eudoxe  ,  la  raifon  d'un  fait  aflez  fingu- 

icr.  Sur  un  plan  &:  fur  une  ligne  droite  , 
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1^6  XI.  Entretien 
je  fange  5  ou  ^  billes  égales  8c  contigues; 
Une  bille  ,  qui  va  feule  frapcr  la  première 
de  ces  billes  rangées ,  fait  partir  prccifé- 
ment  la  dernière.  Deux  billes ,  qui  fe  tou- 
chent ,  vont-elles  enfemble  fraper  la  pre- 
mière ?  Vous  voyez  partir  les  deux  derniè- 
res. Trois  en  fonr  partir  trois  ,  &c.  Pour- 
quoi  >  La  bille  qui  va  feule  fraper  la  pre- 
mière des  billes  rangées ,  lui  donne  la  moi- 
tié de  fa  force  doublée  par  l'efficace  du 
telfort  y  perd  le  refte  par  roppofition  de  là 
propre  force  èlaftique ,  réfléchie  par  l'ac- 
tion du  reflbrt  de  la  bille  frapée  ,  &  s'ar-* 
rcte  y  comme  B  qui  vient  de  fraper  C  égal 
&  en  repos.  La  première  bille  ficapcc  frape 
de  même  la  féconde ,  &  perd  de  même  (à 
force ,  &c.  La  dernière  feule ,  qui  ne  trou- 
ve point  de  bille  dans  fon  chemin  ,  reçoit 
toute  Timpreffion  fans  la  communiquer  , 
ni  la  perdre  ,  &  part  feule.  Quand  deux 
vont  fraper ,  leurs  impreffions  font  fuccef' 
{\\^$,  D'abord  l'adion  de  la  première  paf- 
fe  jufgues  à  la  dernière  des  billes  rangées  ,' 
&  la  fait  partir  j  l'adion  de  l'autre  fuit  im- 
médiatement y  &  fait  partir  la  pénultième 
pour  accompagner  la  dernière ,  &c. 


V-.- 
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fuir  le  Choc  des  Corp  a  Rejfort.  1 5*7 

IL    R  E*  G  L  E. 

E  u  D  o  X  E.  6*/  B  plus  grand  y  va 
fraper  C  ,  plus  petit ,  (jr  en  repos  ^  ils 
iront  tous  deux  après  le  choc  vers  le 
même  endroit. 

Ils  iront ,  dis-je  ,  avec  la  mèiile  direct 
.  tîon  après  le  choc ,  fi  B  confcrvc  de  fa  for* 
ce  dircdc  :  Or  ^  il  en  confervera  ^  fans 
doute.  Il  eft  vrai  qu  il  perdra  ce  qui  pafle-. 
ra  dans  C  ,  &  que  la  force  élaftique ,  con-» 
traire  ^  doit  en  détruire  encore  autant  : 
mais  comme  il  ne  donnera  point  à  C  la 
moitié  de  fa  force  ,  étant  plus  grand  que 
C  ;  qu'il  en  donnera  précifément  à  propor- 
tion des  deux  mafles ,  &  que  la  force  du 
reffort  n'en  détruit  pas  plus  qu'il  ne  s'en 
communique,  puifqu*elle  répond  à  la  force 
communiquée  ,  il  doit  s'en  réferver  quel- 
ques dégrés  pour  fuivre  les  traces  de*  C. 

B  double,  far  ex.  va  choquer ,  avec  une 
force  de  C  dégrés ,  C  foûdoublc  &  en  re- 
pos \  qu'arrivera-t'il  > 

A  R I  ^  T  E.  Selon  votre  principe  ;  B 
donnera  i  dégrés  de  force  à  C  j  ces  2  dé- 
grés feront  doublés  par  l'efficace  de  fon 
icffort,  B  qui  pcjdra  ces  dçux  dégrés ,  doi^ 
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en  perdre  encore  deux  par  la  force  con- 
traire de  fon  rcffort  :  Donc  B  &  C  iront 
vers  le  même  endroit ,  B  avec  2  dégrés  , 
C  avec  4. 

III.     R  F  G  L  E. 

EuDOX  îL.^vade l'Occident cho^ 
quer  C  plus  grand  ^  en  repos  : 
quarrive-t'ill^  efi  repoujfé  vers 
l'Oicident. 

Il  faut  qu'il  foit  repouffé  vers  TOccî- 
dent ,  fi  fa  force  élaftique  fe  trouve  plus 
forte  ,  que  la  force  direâe  ,  qui  lui  refte  , 
.or  ^  fa  force  élaftique  eft  plus  forte.  Car 
la  force  élaftique  répond  au  mouvement 
communiqué  dans  le  choc  ,  &  ce  mouve- 
ment remporte  fur  celui  qui  refte  dans 
B.  B  étant  plus  petit ,  doit  donner  plus  de 
la  moitié  de  fa  force ,  puifqu'il  en  donne  à 
proportion  des  deux  mafleSi  Donc  fi  B  va 
choquer  C  plus  grand  &  en  repos  ,  il  doit 
fe  réfléchir,   * 

Suppofons  B  foûdouble  -,  il  a  ^  dégrés 
de  force  ,  &  va  fraper  C. 

A  Rvi  s  T I.  B  reviendra  fur  fes  pas  avec 
'2  dégrés.  Car  il  en  donnera  d*abord  4 
pour  en  donner  à  proportion  des  mafles  : 
par'conféqucnt  le  inouvemcnt  de  reffoit  ^ 
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furie  Choc  des  Càrps  k  Reffort.  i  yp 
qui  tend  à  le  repouflcr^fera  des  4  dégrés. 
De  CCS  4  dégrés  ,  i.  feront  détruits  par  les 
z  dégrés  oppofés  de  mouvement  dired  , 
qu'il  conferve.  Il  reliera  dans  B  7.  dégrés 
de  force  élaftique  :  donc  il  doit  revenir 
avec  2  dégrés. 

IV.    R  F  G  L  E. 

E  u  D  o  X  E.  SiQ  f  recède  ^  é*  f  »* 
B  éytl ,  mais  ayant  fins  de  z//- 
teffe  ,  le  rencontre  y  ils,  continue-' 
Tont  d'avancer  tous  deux  avec  la> 
même  direîtion  ,  mais  ils  feront^ 
une  échange  de  viteJJV. 

1.  Us  continueront  d'avancer  5  car  ik 
ne  perdront  rien  de  leur  vitefle  commune  ,' 
puuqu'elie  n'eft  nullement  employée  dans 
le  choc.  Si  B  &  C  ont  chacun  2  dégrés 
de  vitefle  commune  ,  les  2  dégrés  de  Q 
cchaperont  aux  2  dégrés  de  B. 

2,  Ils  feront  une  échange  de  vitefle  ,  Ci 
après  le  choc  B  ne  conferve  que  fa  vitefle 
commune  ,  &c  que  C  ait,  outre  fa  vitefle 
conimune  ,  une  vitefle  égale  à  l'excès  ; 
qui  fe  trouvoit  dans  B  avant  le  choc  :  or  r; 
B  ne  confervera  que  fa  vitefle  commune  ; 
car  il  donnera  la  moitié  de  fon  excès  <fè  vi-: 
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teffc  ,  pour  ôter  robftack  de  rimpénétra- 
bilité  ,  &  perdra  l'autre  moitié  par  la  for- 
ce contraire  de  fon  reffort.  2.  C  outre  fa 
vitcfle  commune  ,  doit  avoir  une  vitcffe 
Égale  à  Tcxcès  de  viteffe ,  qui  fe  trouvoit 
avant  le  choc  dans  B .,  puifqu'il  recevra  la 
moitié  de  cet  t^chs  doublée  par  Tcfficacc 
dcfonrelfort.  DoncfîC^&c. 

Cela  fuppofc  \  fi  C  précède  avec  4  de- 
grés de  vitèfle,  &  que  B  fuive  avec  11  dé* 
grés .  •  •  • 

A  R I  s  T  E.  B  donnera  d'abord  4  degrés 
à  C  ,  pour  ôter  Tobftacle  de  Timpénétra- 
bilité  ,  &  ces  4  dégrés  feront  doublés  par 
le  refîbrt.  Par  conféquent  C  ,  qui  félon 
Vhypothéfe  en  a  4  avant  le  choc ,  en  aura 
1 2  après  le  choc.  B ,  des  8  ,  qui  lui  rcftent, 
après  en  avoir  donné  4  ,  en  perdra  4  dc-j 
truits  par  la  force  contraire  de  fon  refTorr. 
Donc  B  qui  en  a  12  avant  le  choc  n'en  con- 
fcrvera  que  4  \  C  qui  n'en  a  que  4 ,  en 
aura  1 2  après  le  choc  :  donc  ils  continue- 
ront de  le  mouvoir  avec  la  même  direc- 
tion ^  mais  avec  une  échange  de  viteffc. 

V.     R  E'  G  L  E. 

E  u  D  X)  X  E.  5/  B  e^  C  viennent  [e 
choquer  avec  des  direEHons  cdih 
paires  ç^  des  f me  s  égales  ,  //; 

feronjt 
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JuT  le  ChoC des  Corps  k  Reffort  i6x 
feront  refoujfés  avec  Us  mêmes 
forces.  * 

Us  feront  rcpoufTés  &  fc  réfléchiront 
avec  les  mêmes  forces ,  fi  Tcfficace  du  rcC: 
fort  leiir  rend  ,  après  le  choc  ,  les  forces  ; 
qu'ils  auront  perdues  dans  le  choc  par  la, 
compreffioh  ;  car  enfin  ,  ils  n'avanceront 
point  après  le  choc  ,  puifqu'ils  font  im- 
pénétrables ,  &  que  Tun  ne  (çauroit  vain- 
cre l'autre  ,  ayant  des  forces  précifémenC 
égales.  Or  l'efficace  du  reflbrr  leur  rendra 
les  forces  qu'ils  auront  perdues  par  la; 
compreffion  dans  le  choc  -,  puifque  cette 
cfiîcace  répond  à  la  compreflîon ,  comme 
la  compreffion  répond  à  la  force  employ  r c 
ic  communiquée  dans  le  choc.  Donc  fi  ff 
&  C  viennent  fc  choquer  avec  des  direc- 
tions contraires  ,  &  àts  forces  égales  ,  lis 
fCJaiUiront  avec  les  mêmes  forces» 

VL     R  E*  G  L  E. 

5/  B  ^  C  y  ayant  des  majfesega^' 
les  viennent  fe  choquer  avec  des  for ^ 
ces  inégales  ,  ils  retourneront  avtc 
échange  de  forces^ 

Car  r.  ils  perdront  leurs  forces;  com* 
immes  dans  le  choc  par  la  xomprefficuj 
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ou  pat  l'applatifïcment  ',  mais  le  refforC 
les  leur  doit  rendre  avec  des  dîredions 
contraires.  2.  Le  plus  fort  donnera  la  moi-- 
lié  de  fon  excès  au  plus  foible  ,  en-  qui  la 
force  du  reflort  k;  doublera ,  tandis  qu'el- 
Te  détruira  l'autre  moitié  dans  le  plus  fort* 
Donc  fi  B  &  C  ,  &c. 

Que  B  vienne  avec  6  degrés  de  force  5 
C  avec  z. 

A  R  I  s  T  E.  C  doit  fe  réfléchir  avec  6 
4égrés ,  B  avec  z.  car  ils  perdront  par  le 
choc  ,  chacun  i  dégrés  de  force  com- 
mune -,  mais  le  rejfiort  les  leur  rendra; 
avec  àts  diréd:ions  contraires*  B  donnera 
X  dégrés  des  4  de  fon  excès.  Les  2  autres  ^ 
il  les  perdra  par  la  force  contraire  du  rct 
ibrt*  Par  conféquent  il  en  aura  prcciie- 
ment  2  pour  aller  en  arriére.  B#  outre  fes 
z  dégrés  de  force  commune  ,  en  recevrai 
2  par  lacommunication  i  car  2  feront  dou:- 
tléspar  fon  reflort  :  donc  C  doit  retourner 
avec  6  dégrés  de  force  ,  B  avec  2. 

Mais  fi  B  &  C  viennent  fe  choquer  avec 
des  viteflcs  égales,  ayant  des  nfjtafltrs-  iné- 
gales .  •  •  • 
Eu  D  o  X  E.  I ,  Dans  cette  hypothér. 

Je  le  plus  petit  rejaillira  toè jours ^ 

Car  étant  plus  foible  ,  il  frapera  de  tou*-? 
te  &  foxce }  &  la  perdra  toute  dans  Icchocj^ 
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furleChkJâsCarps^KeJfort.  i€f 
<nais  k  rciforc  k  lut  xmàtà  pouf  le  repoufr 
ièr.  £yàiUeiii?s  il  parrdgcva  l*excè»  au  plu9 
Sost.  Donc  il  rejailliTa  toujours.       i 

2.  Zep'lus  grand  s^ arrêtera  ^el^^ 
que  fois. 

Il  ne  peut  avoir  après  le  cboc  a«tafit  de 
force  direâre ,  que  de  force  élaftique ,  fana 
^•arrêter  j  deux  forces  i»téf ieures  égales  , 
'  &  contraires  ,  font  rwalles»  Or ,  le  plu* 
grand  aura  cpielqucfôîs-  ^  après  le  choc  ^ 
autant  de  force  direâîe  ,  que  de  foK:e  éla<^ 
ftîque.  Suppolbns  que  B  triple  vicmid: 
avec  C  degrés  de  viteffe  ,  C  avec  ë.  Dans^ 
Cttiz  bypGthcfc  B  doit  afoir  ,  après  1er 
choc  ,  une  force  dirc<Sbc  ,  &  une  for-ctf 
élaftique  égales.  Car  enfin ,  B  ayante  de*- 
grés  de  vitc(ïe  ,  &:  j  de  m^fle ,  a  iS'deJr 
grés  de  force  ,  puifque  la  force  cft  fc  pro* 
duit  de  ht  niaffe  par  la  viteËfe,  De  1 8  ,  ii  . 
en  perdra  €  de  communs ,  que  le  refloïC 
lui  rendra  poi*r  aller  en  arrière.  Des  i%  ^ 
qui  reftcront  ,  il  en  commnniqttera  5  ^ 
car  étatnt  triple  3  il  donnera  k  '^  parrie 
de  fa  force.  Refte  ^*  De  ces  9  dégréç  i£ 
en  perdra  j  ,  dét?ruii«s  pair  la  force  él*- 
ftique  contraire  ,  qui  répond  à  la  force 
communiquée  :  donc  il  aura  6  cïégré^  de 
force  dirciîte  ,  &  comme  noiw  ravGinft 
dif'  d'abolid  ^  C  degrés  ck  force  ékftiqu* 
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contraire.  Donc  le  plus  grand  aura  quel- 
quefois autant  de  force  direde  ,  que  Ac 
lorce  clafttque  >  donc  après  le  chqc  ,  ii 
Kéiinira  deux  forces,  cgales  &  contraires  v 
donc  il  s'arrêtera  quelquefois* 

i*  Quelquefois  le  {lus  grand  re* 
jaillira.  ^ 

Quand  la  force  élaftîquc  temporte  fur 
la  force  dircdc  ,  ii  faut  que  k  corps  rc- 
jaillifle  ,  puifquc  celle  -  là  cft  contraire  à 
cellc-eL  Or  ,  quelquefois  la  force  élaftique 
l'emportera*  Suppofons  dans  B  5  degrés 
de  maffe  ,  &  4  de  viteffe  ,  dans  C  ^  de- 
grés de  maffe  ^  &  4  de  viteffe.  La  force 
élaftique  l'emportera  dans  B  y  s'il  confer- 
ve  précifément  lo  dcgrés^  de  force  éla- 
ftique pour  reculer  :  or  >  il  en  confcrvcra 
IMrecifément  10  pour  reculer.  Car  Bayant 
5  degrés  de  mafle  &  4  de  viteffe  ,  il  a  20 
dégrés  de  force  v  C  ayant  j  dégrés  de 
maffe  &  4  de  viteffe ,.  il  a  1.2  dégrés  de 
force.  B  perdra  donc  d*abord  12  degrés 
de  force  commune  dans  le  choc,  puifquc 
yar  ces  1 2  dégrés  it  heurtera  contre  une 
force  contraire  de  12.  dégrés  y.mais  le  ret 
fort  les  lui  rendra*  De  fon  excès  de  8  dé- 
grés qui  refteront  après  la  perte  de  12 ,  if 
ea  donnera  3  à  C  ,  à  propomon  de  fa 
IMjflfe  s  refte  yh2i.  force  élaftique  ,  pog< 
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Jkr  îeChoc  des  Corps  â  Refort.  i  (fy 
Ireculcr  répond  à  la  force  donnée  ou  per- 
due dans  le  choc  :  donc  elle  fera  de  15 
degrés.  Mais  B  conferve  encore  5  dégrés 
de  force  direâe  ,  qu**!!  doit  perdre  en  de* 
truifant  5  dégrés  de  force  éhftique  :  donc 
B  confervera  précifément  10  dégrés  pour 
reculer.  Donc  quelquefois  le  plus  grand 
fc  réfléchira» 

4.  Quelquefois^  le  plus  zrand  cort^ 
tînuera  defuivre  y  après  le  choc  >  /^ 
même  direïtion. 

-  Car  quelquefois  après  le  choc ,  (a  force 
direde  fera  plus  grande  que  fa  force  élafti- 
que.  Suppofons  dans  B  5  dégrés  de  maffe 
&  5  de  vite  (Te  \  i  degré  de  maflc  dans  C  ^ 
&  3  de  virefle  t  B  confervera  5  degrés  de 
forces  efficaces  pour  avancer.  En  effet ,  B 
ayant  5   dégrés  de  maffc  &  j  de  vitef- 
fe ,  il  a^i  5  degrés  de*  force  ^  C  ayant  un  dé- 
gré  dcmaffe  &  j  de  viteffc  ,  il  a  3  degré» 
de  force.  De  1 5  dégrés  de  fo«çe  direde ,  jgi 
en  perdra  3  d'abord  par  la  rencontre  des  j 
dégrés  de  Cernais  qui  l*ii  feront  rendus.  De 
I2  qui  refieront,  il  en  donnera  2  à  C  :  car 
étant  quintuple^il  donnera  là  fîxiéme  partie 
de  fon  excès,  reflc  10.  De  ces  10  ,  ileit. 
perdra  5  par  la  force  contraire  du  refTort  ^ 
juifqu'ellc  répond  à  Ja  fofçe  dctf uitc  ouî 
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communiquée  :  donc  il  en  confcrvcfà  ^ 
pour  avancer. 

Donc  fi  B  &  C  viennent  fe  choquer 
avec  des  viteffes  égales  ,  ayant  des  mafTcs 
inégales ,  le  plus  petit  réjaillira  toujours  :• 
quelquefois  le  plus  grand  s'arrêtera  -,  quel- 
quefois il  reculera  -,  quelquefois  il  eonci- 
nuëra  de  fuivrc  après  le  choc  ,  la  même: 
diredion. 

A  la  faveur  de  ces  lumières  ,  on  peut 
entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Vous 
nous  découvrirez  ,  Arifte  ,  quand  il  vous; 
plaira  ,  les  Régies  qui  doivent  s'obfcrver 
dans  le  choc  des  corps  mous^ 
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fur  le  choc  deî  Corps  Mous,  i^j 

XII.    ENTRETIEN. 

Sur  le  choc  des  Corp  Mous. 

E  u  i>  o  X  ^•T^TOus  révélerez- vous ,  An* 
XN*  fte  ,  les  fecrets  dont  Iz 
Nature  vous  a  fait  part } 

A  RI  s  TE.  Des  que  ton  comprend  les: 
Régies  obfervées  dans  le  choc  des  corps  » 
reuort ,  il  eft  aifé  d'apercevoir  celles  qui 
doivent  être  fuivies  des  corps  mous. 

PREMÏE'RE  RE'GLE.  ^ 
B  T/a-fil  choquer  C  en  repos  >  //  lui 
donnera  de  fd  force  pour  fe  faire  un 
themin  libre  : 

Puifgue  C  ne  rcfiftera  ni  par  lui-même  j 
€tant  fort  indifférent  pour  le  mouvemenc 
ou  le  repos  -y  ni  par  fon  repos  :  le  repos  ne* 
fedûe  point  au  mouvement ,  par  la  pro» 
Jnicrc  Régie  des  corps  durs. 

IL     REGLE. 

B  doit  donner  à  C  en  repos  y  du^ 
mouvement  a^  proportion  des  deujc 
maffes,, 

ÇsiS  caSa  U  en  donnera  précUement  aori 
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tant  qu'il  en  faut  pour  fc  faire  un  chenuil 
libre.  Or  ,  s'il  n'en  communique  ni  plus 
ni  moins  ,  il  doit  en  donner  à  proportion 
àf:^s  1  maffes  -,  la  moitié  ,  fi  C  eft  égal  v  la 
troifiéme  partie ,  s'il  eft  foûdouble  ;  2  tiers, 
s'il  eft  double  :  alors  ils  iront  avec  la  mè^. 
me  vitcffe  ,  nul  obftaclc.  Donc  ,  Scç. 

III.  R  E'  G  L  E. 

Si  B  atteint  C ,  qui  le  f  recède  ^  B 
fartagera  l'excès  de  fa  force  avec  C 
à  frofartion  de  leurs  majfes. 

Erj  effet ,  par  cet  ^yicl%  B  doit  clioqucr 
C  ,  comme^s'il  étoit  en  repos.  Il  ne  Éiut 
point  avoir  cgard  ,  dans  le  choc  ,  au  mou- 
vement commun  des  2  corps  \  par  ce  mou- 
vement, un  corps  échape  à  l'autre  \  ce  mou- 
vement  eft  inutile  pour  le  choc.  Or ,  fi  B 
trouvoit  C  en  repos  avec  fon  excès.de  for- 
ce ,  il  le  lui  communiqucroit  à  proportîoiï 
des  deux  maffes  :  donc  fi  B  atteint  C  ,  qui 
le  précède  ,  &c. 

IV.  RFGLE. 

Que  B  ^  C  viennent  fe  choquer 
'avec  des  forces  égales  ,  ils  demeurer^ 
font  m  rej^oj  a^rèi  U  çhojÇjr 
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fur  le  Choc  des  Corps  Mous.  1 6^ 
11  faiit  qu'ils  s'arrêtent  ,  s'ils  perdent 
leurs  forces  dans  le  choc  ,  fans  que  rien 
les  If  ur  rende.  Oi ,  i.  Us  perdtqnt  leurs 
forces  ,  comme  les  .corps  à  reflbrt.  Elles 
paflcront  dans  les  parties  infenfibks  j  puit 
jue  les  parties  infenfibies  (t  choqueront , 
c  briferont  y  fe  réfléchiront,  fe  donneront 
mille  diredions  différentes  à  proportion 
de  leur  tiflTure  ,  &  des  forces  communes 
des  deux  corps.  2-  Rien  ne  leur  rendra 
leurs  forces  cimmunes  ,  puifqu'ils  n'ont 
point, de  reflbxt  :  Donc  ,.&:c. 

V.    R  E'  G  L  E. 

%  &  Q  viennent  ils  fe  ihocjner 
M'uec  des  forces  inégales  / 

ils  perdront  leur  mouvement  com- 
mun ;  il  deviendra  propre  des  parties  in- 
fenfibies ,  par  la*quatjiçme  Régie.  Mais 
le  plus  fort  partagera  fon  t'x.çh,  de  force 
avec  le  plus  roiblc ,  à.proportion  des  deux' 
niaffcs  ,  puifque^  par  cet  excès,  il  .choque- 
ra le  plus  £bibl|s ,  çonxme  s'il. le  trouvoit 
cri  repos. 

.  E  up,ox  E.  J:e  regarde  les  Régies ,  dont 
nous  avons  parlé  ,  comme  un  principe  de 
mille  &  mille  effets  divers  dans  la  naturç. 
Il  faut  convenir  cependant ,  Ariftc  ^  que 
Tome  L  ^  , 
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parmi  les  corps  fcnfiblcs  ,  il  n'y  en  a  point; 
apparemment ,  qui  foient  ni  parfaitement 
durs ,  ni  à  reflTort  parfait ,  ni  abfolumcnt 
mous  -,  mais  ils  doivent  fuivre  les  Régies 
dont  il  s'agit  plus  ou  moins  cxademcnt , 
k  proportion  qu'ils  approchent  plus  ou 
moins  des  corps  parfaitement  durs ,  des 
corps  à  rcffort  parfait ,  ou  des  corps  par- 
faitement mous. 

Voyoiîs  enfin  Pufage  du  mouvement  & 
fes  effets,  dans  les  différentes  cfpcces  de 
corps,  qui  compofent  Tunivers. Mais  com- 
mençons par  nous  former  quelque  idée 
générale  de  l'univers  même  ,  en  confidc- 
rant  la  fphérc  que  l'art  offre  à  nos  yeux. 

XIII.    ENTRETIEN. 
Sur  la.  Sphère. 

£  V  p  o  X  fi-'VTOus  n'avons  ;,  Arîfte ,  nî 
X^  vous  ni  moi ,  les  yeux  af- 
fex  perçans  pour  pénétrer  jufques  à  la  fur- 
face  du  monde  •,  nous  n'en  voyons  pomt  la 
figi!ire  extérieure.  Mais  fi  nous  en  Jugeons 
par  la  perfuafion  commune ,  &  par  ce  qui 
s'offre  à  nos  fens ,  lorfque  le  temps  eft  fe- 
rein ,  &  que  le  ciel  brille  d'étoiles-,  le  mon- 
|}c  eft  rond  :  C'eft  une  fphérc. 

AmsxE»  On peuc diftinguer dans i^ 
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fur  la  Sphère.  '  17* 
fphcre  des  deux  ^  comme  onTait  dans  la 
fph.Te  ccleftc  artificielle  ,  difFcrentes  par- 
ties ,  un  axe  ,  2  pôles ,  iîx  grands  cercles  , 
le  zénith  ,  le  nadir  ^  4  points  cardinaux  ^ 
les  2  points  des  équinoxes  jies  deux  points 
des  (olftic^s  ^  4  petits  cercles  ,  j  zones. 

E  u  o  o  X  E.  Vous  avez  apparemment  ^' 
Ariftc  ^  une  idée  juftc  des  difiérentes  par- 
tics  de  la  Iphérc  célcfte  artificielle.F/^.  i  j. 

Ariste.  I.  L'axe  de  la  fphcre  eft  la 
ligne  qui  paflc  par  le  centre  de  la  terre 
(9)  regarde  comme  centre  de  la  fphére  , 
ou  le  diamètre  y  {abc)  furqupi  la  fphére 
tourne. 

2w  Les  2  pôles  {ac)  de  la  fphére  ,  font 
les  deux  extrémités  de  l'axe. 

3.  Les  fix  grands  cercles  ont ,  polir  cen- 
tre ,  le  centre  de  la  fphére.  Ces  cercles  font 
Thorizon  ,  le  méridien  ,  Téquatcur ,  le  zo- 
diaque y  le  colure  des  équinoxes  ,  &  le 
colurc  des  folftices.  Tout  cercle  con- 
tient 7,60  parties  ou  dégrés.  On  arc  de  9o 
dégrés  ,  compris  entre  2  lignes  écartées  & 
Iréunies  dans  un  point ,  eft  la  mefure  d'un 
angle  droit  ;  un  plus  petit  arc  ,  d  un  an-- 
gle  aigu  V  un  plus  grand  arc  ^  d^un  angle 
obtus. 

L'horifon  (d)  eft  un  cercle  qui  parta*^ 
gc  la  Xphcre  en  2  moitiés  de  fpLére  ,  ou 
tvk  t  hëmifphéj^es  f  l'un  fupérieur  ^  au  mi- 

■  p  ij 
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lieu  duquel  nous  fommes  ,  &  que  nou< 
voyons  \  l'autre  inférieur ,  &  que  nous  ne 
voyons  pas. 

L'horizon  a  fes  t  pôles  ^  auflî  bien  que 
les  autres  cercles,  l.çs  pôles  d'un  cercle 
font  les  points  oppofcs  ,  également  éloK 

§nés  de  tous  les  points  du  cercle.  Qn^ 
onne  aux  pôles  de  l'horizon  les  noms  de 
zénith  &  de  nadir.  Le  zénith  eft  au-def*- 
fus  de  notre  tête.  Le  nadir  eft  le  point 
diamétralement  oppofé.  De  -  là  ,  chacun 
a  fon  horizon  ,  fon  zénith  &  fon  nadir  \ 
ôc  dès  qu'il  fe  meut,  il  change  d'horizon  3 
de  zénith  &  de  nadir. 

Quaçre  points  de  l'horizon  font  les  4 
points  cardinaux  ,  l'Orient ,  l'Occident  , 
le  Midi ,  le  Septentrion.  L'Orient  eft  le 
point  de  l'horizon  ,  où  le  fbleil  fc  levé. 
L'Occident  eft  le  point  ^  où  le  folcil  fc 
couche.  Le  Midi ,  oar  rapport  à  npus ,  eft 
le  point ,  où  le  méridien  coupe  l'horizon 
du  côté  du  foleil  >  le  Septentrion ,  le  point 
oppofè. 

Le  méridien  [e)  eft  un  cercle ,  qui  pa& 
le  &  par  les  2  pôles  de  la  fphérc ,  &  par  le 
zénith  &  le  nadir,  coupant  l'horizon  à  an-r 
gles  droits ,  ou  fans  pencher  plus  d'un  côté 
que  de  l'autre. 

L'équatcur  {f)  eft  un  cercle  qui  coupe 
le  mçri4iw  ^  angles  droits ,  &  ^ui  eft  cga^ 
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lement  cloignc  ,  dans  tous  fcs  points  de 
2  pôles  de  la  fphérc. 

Le  zodiaque  (jj)  cft  un  cercle  ,  qui  cou- 
pe réquateur  ^  faifant  aVcc  lui  des  angles 
«igUs  de  2}  dégrés  &  demi,  ou  qui  s'éloi- 
gne vers  les  2  pôles  de  23  dégrés  &  de* 
mi.  Il  a  16  dégrés ,  ou  environ  de  largeur. 
Sa  largeur  eft  divifce  en  2  parties  égales 
par  une  ligne  circulaire  (  k  ;  que  le  folcil 
parcourt ,  ou  femble  parcourir  en  un  an  j 
&c'eft  récliptique.  Le  zodiaque  a  m  par- 
ties ,  dont  chacune  eft  de  30  dégrés  ,  & 
contient  une  conftellation  ou  un  (îgne  \ 
c*eft-à-dire  ,  un  certain  nombre  ,  un  araas 
d'étoiles.   On  appelle  ces  fignes  ,  allant 
de  l'Occident  vers  l'Orient ,  le  Bélier  ,  le 
Taureau  ,  les  Gémeaux ,  le  Cancer  ou  l'E- 
crcviflc  ,.  le  Lion  ,  la  Vierge  ,  la  Balan* 
ce  ,  le  Scorpion  ,  le  Sagittaire  ,  le  Capri- 
corne 3  le  Verfeau ,  les  Poiflbns.  Les  2. 
points  ,  où  réclif^que  coupe  l'équateur 
ou  la  ligne  équinoxiale  ,  font  les  points 
des  équinoxes.    Quand  le  fôleil  eft  dans 
un  de  ces  points  ,  la  durée  de  la  lumière 
&  des  ténèbres  cft  égale.  Les  2.  points 
où  récliptique  s'éloigne  le  plus  de  Té- 
quatcu^  vers  le  Septentrion  &  vers  le 
Midi ,  font  les  points  des  folftices  ,  où  le 
foleil  ooinmence  à  retourner  vers  Téqua^ 
tcur. 

Piij 
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Le  colure  des  équinoxes  {h)  cft  un  ccf2 
clc  qui  paffc  &  par  \ts  polos  de  la  fphéçe  , 
&  par  les  points  ou  fedionsdcséquinoxes. 
Le  colure  des  folftices  (  i  )  eft  un  cercle  , 
qui  coupe  l'autre  colure  à  angles  droits  , 
paflTant  parles  i  points  des  folftices. 

4,  Les  petits  cercles  de  la  fphére  font 
ceux  qui  n'ont  point ,  pour  centre ,  le  ccn^ 
tre  de  la  fphére  ,  &  ne  la  divifent  pas  en 
parties  égales.  Il  y  en  a  4  ;  2  tropiques ,  & 
X  polaires  \  tous  parallèles  à  l'équateur.  Les 
deux  tropiques  (  '»*  )  font  éloignés  de  l'é-t 
qtiateur  de  25  dégrés  &  demi  5  l'un  vers  le 
Midi ,  tautre  vers  le  Septentrion,  Celui-ci 
touche  le  zodiaque  dans  l'Ecreviffe  *,  c'eft 
le  tropique  de  l'EcreviflTe  &  le  plus  proche 
de  nous  :  l'autre  dans  le  Capricorne  *>  c'eft 
le  tropique  du  Capricorne  ,  &  le  plus  é- 
loigné  de  nous.  Pourquoi  les  appcÛe-t'on 
tropiques  ?  C'eft  que  le  foleil ,  dès  qu'il 
touche  l'un ,  commence  à  fe  rapprocher 
de  Tautrc, 

,  5.  Les  polaires  (»  0)  font' des  cercles  éloi- 
gnés des  tropiques  de  4?  dégrés  \  des 
pôles ,  de  23  &  demi.  Les  pôles  du  zodia- 
que font  dans  les  cercles  polaires, 

$.  Les  zones  font  les  efpaccs  compris 
entre  les  tropiques  &  les  polaires.  Ily  a  5 
zones  \  la  zone  torride  ,  2  zones  tempe- 
-ies ,  2.  zones  froides.  La  zone  torride  eft 
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entre  les  deux  tropiques  -,  les  deux  zones 
tempérées  font  entre  les  tropiques  Se  les 

Elaires  ;  les  z  zones  froides  >  entre  les  pè- 
res &  les  pôles. 

Voilà  ,  ce  me  femble  ,  la  fphére  artifi*.^ 
cielle  retracée  en  peu  de  mots.  Mais  et 
grâce  ,  Eudoxe  ,  faites -moi  voir ,  à  peu 
près  ^  s'il  fe  peut,  à  la  fimple  vue  ,  où  les 
Aftronomes  placent  dans  le  ciel  ces  çer*- 
cles  ,  ces  points  ,  ces  zones. 

£  u  n  o  X  E.  La  faifon  &c  le  temps  font 
aflcz  favorables.  Ceftréquinoxc  ,  ic  ciel 
cft  fercin  ,  les  étoiles  brillent.  Montons 
fur  une  plate-forme ,  où  j'obfervc  quelque- 
fois les  aftrcs. ...  Ce  grand  cercle ,  dont 
le  circuit  boarnc  la  vue  de  tous  côtés ,  réu- 
nifiant en  quelque  forte  ,  le  ciel  &  la  ter- 
re ,  c'cft  l'horizon  fenfible ,  qui  ne  différé 
de  l'horizon  vrai ,  que  d'un  demi-diamétrc 
de  la  terre ,  fuppofe  que  le  centre  de  la  tei^ 
s:c  foit  le  centre  du  monde.  Le  point ,  où 
nous  avons  vu  ce  matin  le  foleil  monter 
à  gauche  fur  l'horizon  ,  c'cft  l'Orient.  Le 
point  où  ce  foir  nous  avons  vu  le  foleil 
defcendre  à  droite  fur  l'horizon  ,  c'eft 
l'Occident.  L'arc  horizontal  que  nous 
avons  vu  dû  côté  du  foleil  y  depuis  le  le- 
ver jufqu  au  coucher  de  cet  aftre,  divifez- 
le  en  2  parties  égales  :  le  point  du  milieu  , 
c'eftle  Midi.  Détournons  nos  regards  vers 

P  iiij 
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le  point  dir^dcmcnt  oppôfc  ;  c'eft  le  Nôra 
ou  le  Septentrion.  Levez  les  yeux  :  voyez- 
"VOUS  vers  le  Nord  fept  étoiles  fort  brillan- 
tes ,  dont  4  font  difpofccs  prcfqu'cif  for- 
me de  quarrc-long ,  &  les  3  autres  en  for- 
me d'arc  de  cercle  &  de  queue  ?  C'cft  ia 
conftelhtion,  qu'on  apellela  Grande  Our- 
fe,ou  le  GraiîdChariot*  Vous  voyez  à  quel- 
que dïftance  7  autres  étoiles  ^  qui  font  à 
peu  près  la  même  figure  ^  mais  moin*  écla- 
tantes :  c*eft  la  petite  Ourfe.La  dernière  é- 
toile  de  la  queue  eft  l'étoile  polaire.  Elle 
cft  proche  du  pôle  ar^îlique ,  boréal ,  OU 
Septentr  onal.  Le  pôle  oppofé  du  ciel  eft  le 
pôle  antarftique ,  auftral ,  ou  méridional. 

Le  premier  eft  élevé  d'environ  45  dégrés 
par  rapport  à  Paris  •>  Tautrc  eft  d'autant  au- 
deffous  de  l'horizon. 

A  R  ï  s  T  E.  Virgile  me  1  avoit  appris  il 
y  a  long-temps. 

Hic  vertex  nobis  femper fuhlimis  ;  at  illum    , 
Snb  fedibus  Styx  atra  vidct  ^  Manefquefror 
fiindi.    (*) 

E  u  D  o  X  H.  Le  point  de  l'horizon  ,  où 
nous  fommes ,  c'eft  le  centre  du  cercle. 
Le  point  du  ciel ,  le  plus  élevé  dircdement 

•     (*)  LÎY.  ï.  des  Gcorg. 
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iu-Jeffus  de  nous ,  c'eft  notre  zénîA.  Le 
point  difeacment  oppofé ,  c'eft  le  nadin 

Un  cercle  qui  pafle  par  ces  deux  pdints  \ 
éc  par  les  2  pôles  ,  c'eft  notre  méridien  ^ 
lorfquc  le  foîeil  sy  trouve,  il  eft  midi  par 
rapport  à  nous ,  ou  la  moitié  du  jour.  De- 
là ,  quand  on  Va  ver»  TOrient  ,  ou  vers 
l'Occident ,  on  change  dé  méridien  &  de 
zénith. 

Un  cercle  qui  coupe  ï  angles  droits  no- 
tre méridien ,  à  90  dégrés  du  pôle  ,  que 
vous  vovez,  un  cercle  éloigné  du  pôle 
dans  touffes  points  de  9o  dégrés  ,  k  cer- 
cle enfin ,  que  le  foieii  par  fôti  mouve- 
ment journalier  d'Orient  en  Occident, 
décrit  aujourd'hui  21  Mars ,  jour  de  Té- 
quinoxç  ,  c'eft  Tcquateur  ou  la  ligne  équi* 
noxiale. 

La  lune  coupe  Téquateur  ,  faifant  del 
i  côtés  avec  lui ,  des  angles^  aigus  \  &  le 
cercle  qu'elle  décrit  chaque  mois  ,  allant 
obliquement ,  mais  très  -  fenfiblement  de 
tOccident  vers  POricnt ,  eft  dans  le  zo- 
diaque. Les  planettés.  Mercure  ,  Venus  , 
Mars  ,  Jupiter  ,  SattUrne ,  ces  efpéces  d'é- 
toiles que  nous  voyons  briller  fans  fcinrit- 
lation ,  tandis  que  les  autres  rayonnent  de 
toutes  parts  ,  font  auffi  dans  le  zodiaque. 
Les  planettes  font  leurs  révolutions  dans  le 
zodiaque ,  &  fclon  Tycko ,  fameux  Aftro- 
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nome  ,  dans  cet  ordre  ,  Fig.  i^.  la  ferre 
au  centre  du  monde  \  autour  de  la  terre  , 
la  lune ,  le  foleil  emportant  Mercure  & 
Venus  avec  lui ,  &  autour  de  lui  ,^Mars  , 
Jupiter  ,  Saturne.  Les  plancttes  font  leurs 
révolutions  dans  le  zodiaque  autour  du 
foleil ,  félon  Copernic  ,  autre  Aftronomc 
célèbre  ^  &  dans  cet  ordre  ,  Fig.  17.  le  fo- 
leil au  centre  du  monde.  Mercure ,  Venus, 
la  terre  avec  la  lune  ,  Mars  ,  Jupiter ,  Sa- 
turne. Nous  verrons  un  jour  ce  qu'il  faut 
penfer  de  la  fituation  du  foleil  &  de  la 
terre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  lune  a  dans  le 
zodiaque  fes  phafcs  différentes.  Elle  y  eft 
nouvelle  ou  en  conjondion  ,  quand  elle 
fe  trouve  entre  le  foleil  &  la  terre ,  pleine 
ou  en  oppofition  ^  quand  elle  eft  éloignée 
du  foleil  de  iSo  degrés  ,  ou  qiie  la  terre 
eft  entr'elle  &  le  foleil.- Elle  eft  dans  fes 
quadratures  ou  dans  fes  quartiers  ,  quand 
elle  eft  éloignée  du  foleil  de  3  Signes ,  ou 
de  90  dégrés.  Enfin  ,  i*écliptique  coupe 
réquateur  dans  le  point  ou  le  foleil  fc 
trouve  le  jour  de  Téquinoxe. 

Rappellez-vous  le  point  de  l'horizon 
où  vous  avez  vu  le  foleil  fe  coucher  au- 
jourd'hui n.  Mars.  Voyez  vers  l'Orient, 
le  point  oppofé  de  l'horifon.  Le  cercle 
qui  pafle  par  c^s  2.  points  ,  &  par  les  pô- 
les ,  c'cft  le  çolure  des  équinoxes  -,  &  le 
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Cercle  qiii  le  coupe  à  angles  droits ,  c*eft  le 
colure  des  folftices. 

Un  cercle  parallèle  à  Tcquateur  ,  mais 
plus  proche  de  nous  de  23  dégrés  &  de- 
mi ,  c'eft  le  tropique  du  Cancer.  Un  cer- 
cle parallèle  à  l'équareur  ,  mais  plus  éloi- 
gné de  nous  de  ij  degrés  &  demi ,  c'eft 
le  tropique  du  Capricorne.  Portez  vos 
regards  vers  le  pôle  Septentrional.  Un  cer- 
cle éloigné  du  pôle  de  13  dégrés  &  demi , 
c*eft  un  cercle  polaire.  Un  cercle  éloigné 
de  2  î  dégrés  &;  demi  de  l'autre  pplc  ,  & 
que  nous  ne  voyons  point  ,  c'eft  Tautrc 
cercle  polaire. 

Enfin ,  les  cfpaces  intermédiaires  font 
les  zones. 

A  R I  s  T  E.  T*ai  ^  ce  femble  ,  Eudoxe  ; 
tine  idée  affez  nette  de  la  fphérc  des  cieux. 
E  u  D  o  X  E.  On  regarde  la  terre  elle-mê- 
me ,  comme  une  fphére  ,  conune  un  glo-  . 
be.  On  lui  donne ,  comme  au  ciel ,  fes  pô- 
les 3  fes  cercles ,  fes  points ,  fes  zones ,  en 
forte  que  les  pôles ,  les  cercles  ,  les  pomts 
&  les  zones  de  la  terre  ,  répondent  aux 
pôles  ,  aux- Cercles  ,  aux  points  ,  aux  zo- 
nes du  ciel.  Ceft  ce  qu'on  peut  voir  d^ua 
coup  d'œil  dans  une  fphére  cclcfte  percée  , 
qui  contient  un  globe  terreftre.  La  terre 
a  fes  parallèles-  Ce  font  des  cercles  parai- 
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léles  à  réquateur ,  aux  tropiques  y  St  airf 

polaires. 

Les  cfpaccs  compris  entre  les  parallè- 
les &  les  méridiens  font  les  climats.  Les 
méridiens  font  mobiles  ,  excepte  le  pre- 
mier que  les  François  fixent  dans  Tlfle  dt 
Fer  ,  la  plus  Occidentale  des  Iflcs  Canaries. 

I  e  Méridien  de  Paris  paflTc  ,  vers  le 
Nord ,  par  Amiens  Se  Dunkerque  j  vers  le 
Midi  ,  par  Bourges ,  Aurillac  ,  Rhodes^ 
Alby  ,  CarcafTone  ,  &C.  ou  proche  de  ces 
endroits  là ,  fuivant  1.  s  obfervations  faites 
ï>ar  Tordre  de  Loiiis  XIV  ,  qui  fit  mefurer 
la  terre  ,  marchant  encore.en  ce  point  fur 
les  traces  de  Céfar  &  d'Alexandre,  (a) . 

Enfin  ^  les  cercles  de  la  fphcr c  ont  leurs 
«fagès. 

A  R I  s  T  E.  Et  ces  ufages  font  àffez  évi-i 
^ents  3  après  ce  que  nous  avons  dit. 

I.  L*on  voit  dans  les  points  de  l'hori- 
zon ,  oùJe  foleil  fe  lève  &  fc  couche,  l'O- 
rient &  l'Occident  -,  dans  les  points  de 
l'horizon  coupés  par  le  méridien,  le  Nord 
&  le  Sud  ,  ou  le  Septentrion  &  le  Midi. 

(d)  Alexandre  fit  mefurer  la  terre  par  Dioge- 
nete  &  Betbn  ;  Jules- Céfâr  ,  par  Zénodoxe  ^ 
Thcodote  &  Policlite  ;  Loiiis  le  Grand  par  Mef- 
fieurs  Picard,  Caffini  &  de  la  Hîre.  Bîbiioth.  des 
Phîl.t.  t.  p.  31 5^«  Acad.  des  Scienc.  De  lagran-: 
4qux  «c  4ç  la  figurç  jjç  la  terre,  17 1 8.  p.  j* 
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i(?çft  dans  l'horizon  que  nous  voyons  fnc* 
çcder  le  jour  à  la  nuit ,  la  nuit  au  joun 
L'horizon  fépar^   1-hémifphére  fupéricur 
&  vifible  du  rponde  ,  de  rhémifphcre 
inférieur  &  invifible  par  rapport  à  nous, 
2.  Le  méridien  partage  le  monde  en 
deux  parties  égales ,  l'une  orientale,  l'aur 
tre  occidentale.  De-là  le  folcil  cft-il  dans 
le  méridien  ?  Il  eft  midi ,  c'eft  la  moitié  da 
jour  fur  l'horizon  j  il  eft  minuit  fous  T.ho* 
rizon.  Le  méridien  fert  encore  à  détermi- 
ner l'élévation  du  pôle  ;  puifque  l'arc  du 
méridien ,  compris  entre  le  pôle  &  l'hor 
rifon,  exprime  la  hauteur  du  pôle.  Qu'eft- 
ce  que  la  longitude  d'un  lieu  terreftre  1 
Ç'cft  fa  diftance  au  premier  méridien^ 
comptant  de  l'Occident  à  l'Orient,  La  la- 
titucle  eft  la  diftance  à  l'équateur.  Il  y  a 
latitude  feptentrionalc ,  &  latitude  méri- 
dionale.  L'une  &  l'autre  eft  déterminée 
par  l'arc  du  méridien ,  ou  par  fes  degrés 
cpnipris  entre  l'équateur  ,  &  .ujti  endroit 
feptcntrianal ,  ou  un  endroit  mcridioniL 
5.  L'Equateur  divife  le  monde  en  deux 
parties  égales  ,f  Tune  méridionale ,  l'autre 
iept^ehtrionale.  C'eft  dans  ce  cercle  qu'ar? 
iriventleséquinoxçs,  çiivironîe  zi.  Mars, 
Se  le  23.  Septembre.  Quand  Iç  foleil  fç 
trouve  dans  ce  cercle ,  il  eft  auflî  long- 
temps ftir  l'horizon^  >juefp\jsrhorR9Bl^ 
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De-là ,  la  durée  du  jour  &  de  la  nuit  cflr 
égale.  L'équateur  eft  encore  la  mefure  du 
temps  ,  puifquc  le  foleîl  parcourt  en  24. 
heures  les  j^'o.  degrés  de  ce  cercle.  Qu'eft- 
ce  que  la  déclinaiîon  du  foleil  &  des  af 
très  ?  leur  cloignement  de  Téquateur  ^  & 
les  degrés  du  méridien  compris  entre  l*é- 
quateur  &  les  aftres  ,  fous  la  iiîefurc  de 
leur  décliîiâifon. 

4.  Le  foleil ,  la  lune  ,  les  planettcs  font 
leurs  révolutions  dans  le  zodiaque  *,  &  le 
mouvement  du  foleil,  félon  qu'il  s'a p* 
prpche  ou  s'éloigne  des  climats  divers , 
que  fcs  rayons  font  plus  ou  moins  obli-* 
ques ,  fait  les  différentes  faifons  -,  le  pre- 
mier équinoxe  le  zi  Mars,&  le  printemps , 
en  allant  dans  l'efpace  de  3  mois  ,  de  Té- 
quateur  au  tropique  du  Cancer ,  où  arri- 
ve le  folftice  aété  le  2 1  Juin  \  l'été ,  re- 
tournant par  d'autres  fignes  en  3  mois,  du 
Cancer  au  point  oppofé  de  l'équateur ,  où 
arrive  le  fécond  équinoxe  le  23  Septem- 
bre \  l'automne  allant  en  trois  mois  de 
l'équateur  au  tropique  du  Capricorne , 
où  arrive  le  folftice  d'hyvcr  le  21  Dé- 
cembre s  l'hy  ver ,  en  revenant  du  Capri- 
corne pendant  3  mois  ,  &  par  }  autres  fi- 
gnes ,  à  l'équateur. 

j.  L'on  voit  dans  les  colures ,  dont  l'u- 
iage  ncparoît  pas  bien  néccffairc^  \^i  points 
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4lcs  cquinoxes    &  des  folftices. 

Enfin  ,  les  petits  cercles ,  les  tropiques 
&  les  polaires  partagent  la  terre  &  le 
monde  en  5  zones. 

£  u  D  o  X 1.  Il  eft  à  propos  d'obferver 
encore  la  pofition  de  la  fphcre  *,  c*eft  la  fi- 
tuation  de  l'horizon  par  rapport  à  réqua- 
teur.  De-là ,  3  différentes  portions  de  la 
Iphére  -,  Tune  droite ,  l'autre  oblique ,  la 
troificme  parallèle.  Elle  eft  droite  quand 
l'horizon  coup^  Téquateur  à  angles  droits. 
Elle  eft  oblique  ,  lorfque  Thorifon  coupe 
réquateur  à  angles  inégaux.  Elle  eft  paral- 
lèle y  fi  l'horizon  eft  parallèle  à  l'équa- 
teur,  ou  confondu  avec  l'èquateur.  Les 
habitans  de  la  ligne  èquinoxîale  ont  la 
Iphére  droite  >  nous  l'avons  oblique  -,  s'il 
y  a  des  hommes  fous  les  Pôles  ,  ils  l'ont 
parallèle. 

Me  diriez- vous ,  Arifte ,  quelles  étoiles 
montent  fur  l'horizon  &  defcendent  fous 
l'horizon  tous  les  jours  dans  la   fphèrc 
droite  3  ou  par  rapport  aux  habitans  de^ 
la  ligne  équinoxiale  ? 

A  R 1  s  T  E.  Les  étoiles  ne  peuvent  tour- 
ner toutes  chaque  jour  autour  de  l'axe  & 
des  pôlçs  du  monde,  fans  monter  toutes , 
ou  prcfque  toutes  ,  fur  l'horizon ,  &  def- 
cendre  fous  Thorizon  chaaue  jour  dans 
jû  fpbére  droite  ^  puif^uc  dans  la  fpbéj;Q 
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droite  l'horizon  paflc  pai^  lc«  poks,  Or^ 
toutes  les  étoiles  tournent  toutes  fenfiblc- 
lîient  chaque  joiu*  autour  de  l'axe  &  de# 
pôles  du  monde  :  donc  toutes  ,  ou  prcf- 
quc  toutes  les  étoiles  montent  fur  Thori- 
2on  &  dcfcendent  fous  ThoriïQn  tous  les 
îours  dans  la  fphére  droite. 

E  u  D  o  X  E.  Mais  dans  la  fphére  obli- 
que ,  à  Paris ^  far  ex.,  . 

A  R 1  s  T  E.  Quelques  étoiles  y  fbnt'toû* 
jours  fur  Thorizon  ,  d'autrçs  n'y  font  ja- 
mais. Suppofons  que  la  hauteur  du  pôle 
cft  de  4  9  degrés;toutes  les  étoilçs,qui  (ont 
comprifejs  dans  cet  efpace ,  ne  dcfcendent 
jamais  fous  l'horizon  ;  l'horizon  étant  i 
49  degrés ,  au-dcflbus  du  pôle.  Toutes 
celles  qui  ne  font  point  éloignées  de  plus 
de  49  degrés  du  pôle  oppofe  3ne  montent 
jamais  fur  l'horizonj  l'horizon  étant  à  49. 
degrés  aii-dcflusdeçe  pôle. 

£  u  D  o  X  fi.  Mais  enfin  ^dan^  la  ipbére 
parallèle ,  Ibus  le  pôle. . . 

A  n  I  s  T  £.  On  y  doit  toujours  voir  la 
même  moitié  du  Ciel  :  car  on  y  doit  tou- 
jours voirlamoitié  du  Cielcomprife  entre 
le  pâle  &  réquatcur,  puifque  l'équateur 
&  l'horizon  c'eft  la  même  chof» .  Or,  cet-? 
te  moitié  du  Ciel  eft  toujours  la  même;  el* 
Je  fc  meut  parallèlement  à  l'équateur  ou 
i  l'horizpn ,  fans  dcfçpndrc  :  donc ,  &ç, 

Eupo^Cjj 
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-  jE  u  D  o  X  E.  Par  la  même  raifon ,  il  yx 
dans  la  (phére  parallèle  ,  ou  fous  les  pô- 
les ,  un  jour  de  fix  mois ,  &  une  nuit  éga- 
lement de  iîx  mois , -environ.  Car  le  jour 
dure  tandis  que  le  foleil  eft  fur  Thorizon; 
la  nuit,  tandis  que  le  foleil  eft  fous  l'ho- 
zon  :  or  dans  la  fphére  parallèle  ^  le  fo- 
ieil  eft  fix  mois  fur  Thorizon^fix  mois  det 
Ibus  ;  puifqu'il  eft  fix  mois  en-  dc-çà ,  fix 
mois  au  dc-là  de  réquateur  ,  parcourant 
J'ècliptiquc  en  un  an,  &  que  l'horizon  eft 
réquateur  même. 

Mais  3  Aïifte  ,  comment  vous  y  pren- 
-driez-vous ,  pour  fçavoir  l'heure  qu'il  eft 
en  quelque  pays  que  ce  foit. 

A  R I  s  T  E,  Le  foleil  fait  en  i  heure  i  % 
degrés  de  fon  cercle  par  fon  mouvement 
journalier  fur  l'équâtcur ,  ou  paralléie  à 
l'équateur,de  l'Orient  vers  l'Occidenr.Car 
il  parcourt  le  cercle  en  24  heures  ,  &  24- 
fois  1 5  font  3^o.Ceftpourquoi,s'il  eft  mi- 
di dans- le  méridien  de  Paris,  il  eft  une 
heure  après  midi  dans  un  méridien  plus 
oriental  de  1 5  degrés.  Il  a  fallu  une  heures 
pour  que  Je  foleil  vînt  de  ce  Méridien-là  , 
dans  le  méridien  de  Paris.  Il  tfeft  qu'onze 
heures  dans  un  endroit  plus  occidental  de 
1 5  degrés  -,  il  faut  une  heure ,  pour  que  Iç 
jfoleil  pafïe  du  méridien  de  Paris ,  dans  le 
méridien  dccete»dxoit-là.  U  eft  deux  heu- 
Tom.L  Q. 
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rcs  après  midi  dans  un  endroit  plus  orien- 
tal de  30.  degrés, &c.  10.  heures  du  matin 
dans  un  endroit  plus  occidental  de  jo  de- 
grés. Cela  fuppofé  ,  je  n'ay  qu'à  voir  dans 
un  Globe  tcrrcftre  les  différences  de  lon- 
gitude ,  &  fçachanc  Theure  qu'il  eft  à  Pa- 
ris ,  j*ai  la  différence  des  heures.  Je  trou- 
ve ,  par  ex.  que  lorfqu'il  eft  midi  dans  le 
méridien  de  Paris,  il  eft  une  heure  après 
midi  à  Vienne  en  Autriche ,  plus  de  trois 
heures  à  Hifpahan ,  fept  heures  du  foir  , 
environ,  à  Pékin  ,  &  minuit  dans  lanoij- 
velle  Zclande  :  puifquc  Vienne  eft  un  en- 
droit plus  oriental  de  15  degrés,  Hifpa- 
lian  de  yo,  Pékin  de  no  ,  la  nouvelle  Zc- 
lande de  180  ,  &  que  50  contient  plus  de 
trois  fois  15  *,  iio  plus  de  fept  fois  15  ; 
180  douze  fois  15. 

E  u  D  o  X  ï.  Ceux  qui  voyagent  les  uns 
vers  rOricnt ,  les  autres  vers  TOccidcnc  , 
n'ont  donc  pas  les  mêmes  heures-en  même 
tems.  Aulfi,  les  Portugais  &  les  Efpagnols 
étant  allés  aux  Philippines  ,  ceux-là  par 
J'Orient ,  ceux-ci  par  l'Occident ,  les  Por- 
tugais comptoient  le  Dimanche ,  que  les 
Efpagnols  n'étoient  qu'au  Samedi,  {a)  Qisl 
Pounoit  trouver  trois  dates  différentes  Se 
vraies  du  même  temps, Je  ne  fçai  même  fi 
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vous  ne  trouveriez  pas  une  efpéce  de  fc- 
maine  à  trois  Jeudis.  Du  moins  ^  deux 
perfonnes  nées  au  même  temps  pourroient 
mourir  à  différentes  heures  ,  &  avoir  éga- 
lement vécu. 

A  R  I  s  T  E.  Partons  de  Paris  vous  & 
moi ,  du  moins  en  idée  ;  faifons  le  touic 
de  la  terre  ,  vous  par  l'Orient ,  moi  par 
rOccident.  Lorfque  nous  aurons  parçou- 
3ru  15  degrés  chacun  ,  vous  compterez  mi- 
di ,  que  je  compterai  10  heures.  Il  fera  mi- 
di ^  par  rapport  à  vous,  une  heure  plutôt 
<ju*à  Paris  *,  une  heure  plus  tard  qu'à  Paris, 
par  rapport  à  moi.  A  180  degrés  ,  il  fer^ 
midi  12  heures  plûtôt,par  rapport  à  vous  \ 
par  rapport  à  moi ,  12  heures  plus  tard.  Les 
3^0  degrés  achevés,  vous  aurez  le  midi 
24  heures  plutôt  \  je  l'aurai  24  heures  plus 
tard.  Vous  compterez  donc  un  jour  de 
plus  -,  j'en  compterai  donc  un  de  moins. 
Si  à  notre  retour ,  il  eft  Jeudi ,  par  rap- 
port à  Paris  \  ce  fera  Vendredi  par  rapport 
a  vous  *,  Mercredi  par  rapport  à  moi.  Les 
uns  diront  :  il  eft  aujourd'huy  Jeudi  \  vous 
direz  :  c'étoit  hier  \  je  dirai  :  c'eft  demain. 
Et  voilà  juftement  votre  efpéce  de  fem'ai- 
ue  à  trois  Jeudis.  Imaginons  deux  curieux 
de  même  âge  ,  qui ,  vers  la  fin  d'un  pa- 
reil voyage ,  ayent  trouvé  la  fin  de  la  vie 
dans  le  même  inftant ,  l'un  à  15  degrés  du 
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côte  de  l'Orient  -,  l'autre  à  ly  degrés  du 
du  côte  de  TOccident.  L'un  fera  mort 
deux  heures  avant  l'autre  ,  fans  mourir 
plutôt.  L'un  fera  mort  à  lo  heures,  far 
€x.  Tautre  à  midi.  Néanmoins  ils  feront 
morts  au  même  temps. 

E  u  D  G  X  E.  Vous  trouverez  avec  la  mê- 
me facilite  les  endroits  Antipodes ,  les 
uns  des  autres. 

À  K 1  s  T  E.  Je  n'ai  qu'à  voir  dans  un 
méridien  quelconque  les  %  points  éloi- 
gnés, Tun  de  l'autre,  de  iSo  degrés. 
Ces  deux  points  font  des  endroits  Anti- 
podes. Car  enfin  ,  les  endroits  Antipodes 
d'un  Globe  terreftre  ,  ce  font  les  deux 
points  diamétralement  oppofés.  Orales 
deux  points  du  méridien  éloignés  de  i8o 
dégrés  l'un  de  l'autre,  font  les  points 
diamétralement  oppofés  -,  puifqu'iîs  font 
les  deux  extrémités  du  diamètre  ,  qui 
divife  le  cercle  de  j^o  degrés, 

E  u  D  o  X  E.  Ces  connoiflarices  aifées , 
en  faciliteront  de  plus  difficiles.  J'ai  fait 
un  difcours  fur  la  terre  &  les  minéraux , 
qu'elle  renferme 

A  R I  8  T  E.  Et  dès  ce  foir  je  reviens 
dans  votre  cabinet,  &  ne  vous  quitte 
point  que  vous  ne  m'ayez  fait  part  de  ce 
difcouis. 
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Sur  la  Terre  ^  les  Minéraux. 

E  0  D  o  X  !•  T  E  vous  ai  promis ,  Arifte  , 
J  le  Difcours  que  j'ai  fait  fur 
là  terre  &  les  minéraux  ;  le  voici. 

On  peut  regarder  la  terre  comme  un 
corps  pur  &  fans  mélange  ,  ou  comme 
un  corps  mixte  ^  dont  la  uirface  eft  le  fé- 
jour  des  hommes  &  àz^  animaux, 

La  terre  pure  &  fans  mélange  eft  un 
corps ,  dont  les  parties  font  ramcufes  & 
fort  groj(Séres  >  rameufes  ,  car  dès  qu'el- 
les font  jointes  enfcmble ,  c'eft  un  com- 
pôfé  ,  qui  a  beaucoup  de  confiftance  ,  & 
^qui  ferme  le  paflage  à  la  lumière  \  fort 
groffiéres  ,  puilque  le  feu  les  agite  &  les 
diffout  très-difBcilcmcnt. 

La  terre  coniîdérée  comme  un  corps 
mixte  ,  eft  un  corps  de  figure  ronde  ^  ou 
à  peu  près ,  vafte  ,  fécond  ,  contenant 
différentes  couches  de  terre  graflfe,  d'ar- 
gile ,  de  fable ,  &  de  divers  minéraux. 

r.  La  terre  eft  phyfiquement  ronde. 
Chaque  portion  confidérabledelafurfacc 
de  la  terre  ne  peut  itre  un  arc  de  cercle  , 
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fans  que  la  terre  foit  de  figure  ronde.  Ot; 
chaque  portion  delà  furface  de  la  terre  eft 
un  arc  de  cercle.  A  liez  du  Midi  au  Nord  , 
ou  du  Nord  au  Midi: vous  voyez  de  nou- 
velles étoiles  s'élever  fur  l'horizon.  Si  vous 
avancez  1 5  degrés  vers  TOrient ,  le  foleil 
fe  levé  une  heure  plutôt  ,  par  rapport  à 
vous.  Faites^vous  1 5  degrés  vers  TOcci- 
denr>Le  foleil  fe  Icvcuneheure  plus  tard  par 
rapport  à  vous.  CJiiand  on  quitte  le  port 
d'une  ville  ,  qu'on  fafle  voile  vers  quel- 
qu'cndroit  que  ce  foit ,  on  perd  de  vue 
le  port  3  puis  ks  muraille^  de  la  ville  ,  en- 
fin la  cime  des  tours.  Qiie  Ton  monte  à 
l'inftant  à  la  hune ,  on  revoit  d'abord  la 
cime  des  tours  ^  puis  les  murailles  de  la 
ville  ,  enfin  le  port.  Mais  ces  objets  diC- 
paroiiTent  de  nouveau,  comme  la  première 
fois.  D'où  cela  vient- il  3  Çnon  de  ce  que 
chaque  portion  confîdcrable  de  h  furface 
de  la  terre  eft  un  arc ,  dont  le  milieu ,  qui 
s'élève  en  quelque  façon  ,  par  rapport  à 
vous,  dérobe  à  vos  yeux,  lorfque  vous  êtes 
^  l'une  des  extrémités  de  l'arc  ^  ce  qu'il  ne 
vous  cacheroit  point  ^  fi  vous  étiez  à  l'au- 
tre extrémité  ?  En  effet,  quand  la  terre 
placée  encre  la  lunc&  le- foleil,  caufe,' 
comme  nous  le  dirons ,  une  éclipfe  de 
lune  ,  pourquoi  l'ombre  qui  fc  répand 
4ur  la  lune,  cft-cUe  formée  ea  arc  ?  Ç'eft 
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que  la  furfacc  de  la  terre  ,  qui  jette  fur  U 
lune  cette  ombre  formée  en  arc,  eft  un  arc 
elle-même.  Donc  la  terre  eft  un  corps  de 
figure  ronde. 

La  terre  eft,  dis- je,  un  corps  de  figure  ron- 
de,ouà  peuprès.  Il  eft  évident  qu'elle  n'eft 
pas  géométriquement  ronde,  puifqu'on 
voit  fur  fa  furface  des  montagnes  dont  la 
.  cinae  va  fc  perdre  dans  les  nues.  Il  falloit 
des  valons ,  des  coteaux  ,  des  montagnes 
pour  varier  la  furface  de  la  terre  \  mais 
bien  plus,  pour  y  ménager  des  fources  uti- 
les ,  &  pour  donner  de  la  pente  aux  eaux 
deftinées  à  fuppléer  à  celles  que  le  ciel 
nous  re&ife  dans  un  temps  fercin.  Les  eaux 
n'euiTcnt  fait  que  languir  &  croupir  fur  une 
fofface  par- tout  également  élevée.  De  là  , 
ces  coteaux  formes  apparemment  ^  dès  la 
naiftance  du  monde,  parles  mains  de  Dieu 
même ,  &  qui  font  en  dedans,  comme  au- 
tant  de  réfcrvoirs  d'eau  inépuifablcs ,  tan- 
dis qu'en  dehors  ,  nous  les  voyons  cou- 
ronnés la  plupart,  de  vignes  &  de  raifins^ 
delà  ces  montagnes  iiolées ,  fi  propres 
encore  à  nous  faire  fentir  la  beauté  de  nos 
plaines  5  de-là  ,  ces  chaînes  de  montagnes 
étendues  en  divers  endroits  de  l'Oriervt , 
vers  rOccident ,  &  du  Nbrd  au  Midi , 
comme  pour  ceindre  en  mcme  temps  & 
^crmir  le  globe  teTreft:xç.  Les  feux  fou« 
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terrains ,  dont  la  violence  a  &it  fortîr  de 
fein  de  la  mer  des  Hles  nouvelles ,  ont  fait 
«aître,  par  le  même  principe,  de  nouvelles 
montagnes.  L'Italie  en  a  vu  s'élever  touc- 
à-coupde  la  terre  Tremblante ,  &  les  pre- 
miers volcans ,  les  premiers  feux  que  la 
terre  a  vomis  ,  n'ont-ils  pas  dû  répandre 
vautour  d'eux  des  pierres  ,  des  fou&es ,  de 
la  terre  ,  &  former  infenfiblement  des 
montagnes?  Parmi  les  montagnes,  il  y  efl 
•a  de  figurées  en  pyramides,  d'autres  en  co- 
iomnes  ,  «ne  même  en  champignon. {a) 
Hé  quel  pays  n'a  pas  quelque  montagne 
tliftinguée  par  fa  ^autevur,  comme  la  Fraii- 
-ce ,  le  Puy-Dôme  ,  le  Ment-d'or  en  Aa- 
vergne ,  &c.  L'Efpagnc,  les  Pyrénées  -,  l'I- 
talie, les  Alpes,  le  Mont  Vefuvc  -,  l'ifle  de 
Candie  ,  le  Mont  Ida  j  l'Arabie  ,  le  Mont 
Sinaïj  l'Arménie,  k  Mont  Caucafe  -,  la  Per- 
le ,  le  MontTaurus  •,  les  Ifles  Canaries,  le 
Pic  de  Ténériffe,  le  Japon,la  Montagne  de 
Canai ,  &c.  Il  y  a  des  montagnes  qu'on  dé^ 
couvre  de  la  furface  de  la  mer  à  la  diftancc 
^de  60,  lieues ,  environ ,  comme  certaines 
montagnes  de  Canada,  le  Pic  de  TénérifTe, 
le  Mont  Ida.  L'on  donne  à  (Quelques-unes 
:*ne  demi-lieuë,  au  moins ,  de  hauteur 
perpendiculaire, à  d'autres,  trois <juarts  de 
Êeuë.  Donnez  à  quelques- unes,lî  vous  vou- 
(f)  Principales meryetllcs  de  la  Nature^  p.  to^ 
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lez ,  une  lieue.  (  a  )  Mais  la  hauteur  de< 
plus  hautes  montagnes  cft  plus  petite ,  eu 
égard  àla  terre ,  que  la  hauteur  aes  petites 
inégalités  de  l'écorcc  d'une  orange  ^  par 
rapport  à  l'orange  même.  La  hauteur 
d'une  montagne  d'une  lieue  de  haut ,  eft 
comprifc  prefque  3000.  fois  dans  le  dia- 
mètre de  la  terre  •,  car  le  diamètre  de  la 
terre  eft  d'environ  28^0.  lieues  :  puifquc 
le  diamètre  d'une  fphére  eft  à  peu  près  la 
3^.  partie  de  circuit  de  la  fphére ,  étant 
comme  7  à  11  ^  &  que  k  terre  eft  unç 
iphére ,  dont  le  circuit  eft  de  ^000  lieues, 
comme  nous  le  verrons  bien-tôt.  La  hau- 
teur des  petites  inégalités  d'une  orange  cft- 
cile  comprife  autant  de  fois  dans  le  dia- 
jnétre  de  l'orange  ?  * 

'    Une  autre  raifon,  qui  prouve  que  la  ter- 
re n'eft  point  parfaitement  ronde,  c'eft         •  !j|., 
quefelon  les  efïais  de  M.  CafTîni;  pour  dé- 
tcrniincr  la  grandeur  de  la  terre  ^  fa  furfa- 
Cc  doit  avoir  la  figure  d'une  ellipfe  allon*: 

(i»)  Le  Mont  d'Or  a  10^0.  toîfes;Ic  Mont  de 
Moffet  ii^o.  le  Canîgou  1440.  les  plus  hautes 
Montagnes  de  SuifTe  1 6  60.  la  Montagne  de  Ca^ 
naï  plus  d'une  licuë.  Bibl.  des  Phil.  t.  z.  p.  57^4 
57.  5$.  Montagne  de  3000.  pas  eêométrfques  ^ 
mcfiirée  par  le  Pp  Vcibicft ,  à  la  Chine.  Tkidem  4 
çag,  ^6t. 
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gcc  vers  les  pôles  ,  (^  )  &  dont  une  pro- 
priété eft  telle ,  qu'étant  diviféc  en  degrés, 
chacun  de  ces  degrés  augmente  à  mcfurc 
qu'ils  approchent  des  pôles  ;  de  forte  que 
lecircuit  d'un  Méridien  de  la  terre.,  doit 
furpafTer  le  circuit  de  fôn  Equateur ,  d'en- 
viron 50.  lieues,  (b)  Mais  cet  excès  n'em- 
pcche  pas  que  la  terre  ne  foit  phyfiquc-; 
ment  ronde. 

2.  La  terre  eft  un  corps  vafte.  Un  corps 
ïond  dont  le  circuit  eft  ae  9000.  lieues ,  eft 
un  corps  vafte.  La  terré  eft  un  corps  rond , 
dont  le  circuit  eft  de  jooo  lieues,  environ. 
Chaque  grand  cercle  de  la  terre  a  3  60.  de- 
grés i  chaque  degré,  félon  M.  Picard,  coii- 
tient  25  lieues,  de  2282  toifes  \  les  degrés 
du  Méridien,  quoiqu'iftégaux,  en  contien- 
nent ,  à  peu  près  ,  autant ,  l'un  portant 
i:lTltre ,  telon  M.  Caffini  mcihe.  {c)  Ln 
effet ,.  faites  environ  25  lieues  du  Midi 
vers  le  Nord ,  le  pôle  paroît  s'élever  d'un 
degré.  Or  ^  25  lieues  réitérées  3  ^o  fois  ^ 
font  ^o»  lieues  i  multipliez  3^0  par  2J  ,' 
le.  produit  eft  ^000. 

j.  La  terre  eft  un  corps  fécond  ,  puif-; 
qu'elle  nous  donne  des  fleurs  au  Prin* 

{a)  Hift.  de  l' Acad.  1718.  fuite  de  Tannée  »  p j 
»37.  i38* 
(^M>.  243. 
(r)Page247» 
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temps  ,  d'abondantes  moiflbns  l'Eté  ,  des- 
&uits  en  Automne. 

4.  La  terre  contient  différentes  couches; 
Dans  le  bord  des  grands  fleuves^  &  dans  les 
coteaux  coupés  pérpendiculaircment^vous 
voyez  Ibuvent  une  couche  de  terre  graffe  , 
puis  une  de  fable ,  une  d'argilie ,  une  de 
pierres ,  de  tuf  ^  &c/Le  P.  Merfenne  rap- 

Krre,  qu'en  faifant  un  puits  à  Amfterdam; 
n  tira  fùcceflîvement  7  pieds  déterre 
grafle  ,  5  de  tourbe  ,10  d'argilie ,  8  de 
fable ,  4  de  terre,  10  d'argilie  ,  4  de  terre, 
10  de  fable ,  2  d'argilie ,  4  de  fable  blanc, 
I.  de  tourbe  ,  14  de  fable  mêlé  d'argilie  , 
•4.  d'argilie  fablonneufe  ,  i  z  d'argilie 
pure,  31  de  fable.  (i«) 
.  Enfin ,  la  terre  renferxnc  en  fon  fcin  di- 
vers minéraux,  puifqu  on  les  tire  de  la  ter- 
re. Donc  la  terre  confidérée  comme  un 
corps  mixte ,  eft  un  corpy  rond,  ou  à  peu 
près^  vafte ,  fécond,  contenant  différentes 
couches  de  diverfes  matières ,  divers  mi- 
néraux. 

On  appelle  minéraux  des  fucs  gras  ou  ^ 
maigres  ,  qui  fe  tirent  de  la  terre ,  les  mé-« 
taux  ,  les  pierres. 

I.  L'huile, le  fou&e,le  bitume,  la  poix^ 
i'ambrc,  fontdela  première  efpéce  de  fuc$. 
Le  Tel  commun ,  le  fel  gemme  ,1e  vitriol  j 

(i»)Bayk>  t.  x.  p.   *7^« 

Ri) 
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l*alun,  le^nitre^,  le  falpêtrc^  le  fel  armo' 
uiac  ,  &c.  de  la  féconde» 
'  L'huile  cft  un  corps  ,  dont  les  partiég 
font  branchucs  ,  flexibles ,  in^régnées  de 
beaucoup  de  matière  fubtile.  De-là,  Thui- 
Ic  fe  répand ,  S'attache  ^  coule  ,  s'cnflam- 
anc  facilement. 

Le  foufre  cft  un  corps  huileux ,  dont 
les  petites  branches  font  plus  courtes ,  plu* 
ierrées ,  environnées  de  matière  fubtile. 
Dc4à  ,  le  foufre  n'cft  ni  mou ,  ni  coulant^ 
comme  l'huile  pure  ,  mais  il  eft  très  -  in- 
iiamnublc.  On  fait  boiiillir  dans  de  l'eau 
la  terre ,  d'où  Ton*  exprime  le  foufre.  La 
chaleur  les  féparc.  La  terre  defcend^  &  le 
'foufre  furnagc. 

Le  bitume  eft  un  compôfé  d'huile ,  d^ 
foufre  ,  de  parties  terreftres  &  groffiéres  sj 
auflî  le  bitume  fc  durcit ,  s*enflamme  com- 
jne  le  foufre  ,  Çcfouvent  l'eau  même  ne  le 
rend  que  plus  ardent  •,  parce  que  les  par-i 
ties  groffiéres  du  bitume  enflammé  repouf-r» 
fent  l'eau  ,  &  que  l'eau ,  qui  réfifte  ^  ém* 
pêche  les  parties  du  bitume  de  fe  dilîîpei! 
4'abord. 

La  poix  &  l'ambre  font  des  efpéces  dd 
bitume.  La  poix  eft  un  bitume  ^  qui  fe  tirç 
immcdiatementde  la  terre  \  Tambre^  un  bi-, 
fume,  que  les  flots  de  la  mer  jettent  fur  le« 
i:ôtcs,  QÙ  il.fc  durcit  par  le  froid  &le  chaud* 
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*  Le  fel  coipmun  eft  un  amas  de  parties 
longues  ^  droites,  roides,  pointues.  Ea 
«fftt ,  il  pique  ,  il  fournit  aes  diflblvans 
efficaces  ^ilconfervc  les  viandes  en  les  pé* 
nérrant ,  en  refTerrant  leurs  parties  ^  &  cm-^ 
péchant  par  là  que  l'adion  de  Tair  &  de  \\ 
matière  lubtile  ne  les  fépare  &  ne  les  al^ 
tére.  Il  y  a  dans  la  Pologne  des  monta- 
gnes toutes  pleines  de  fel.  On  en  trouve 
des  mines,  dans  la  Caftille.  En  Perfe  le 
fel  le  tire  des  mines  &  fe  tranfporte,  com- 
me la  pierre  de  taille,  {a)  11  y  a  dans  le 
Duché  de  Cardonne  enEfpagne,une  mon- 
tagne dé  fel  de  toutes  couleurs.  Enfin,  l'A- 
mérique ,  l'Afrique  ,  l'Italie ,  la  Tranfîl- 
vanie  ,  la  Hongrie ,  l'Allemagne  ,1a  Polor-  * 
gne ,  la  Ruffie ,  la  Sibérie  ,  la  Tartarie  ,  U 
Perfe  ,  les  Indes  ont  leurs  mines  de  fel  i 
&  ne' dit-on  pas  que  Tlfle  d'Ormus  dan^ 
le  Golfe  Perfique ,  n'eft  qu'un  Rocher  de 
fel  ?  (  A  )  De-là  les  eaux  falées. 

Mais  comment  s'y  prend-on  poijr  tiret 
le  fel  de  la  mer  ?  On  choifit  en  Eté  des 
lieux  bas ,  des  marais.  Dans  c^s  marais 
fâlants  on  oppofe  des  digues  à  la  vatu 

(a)  Chardin,  tr*4. 

(^b)  Hoffinan,  ofufc.  PhyJico'Medica,Métn.  d^ 
Trey,  Mai  1716.  p.  ÎJ37.  Geograph.  de  VartOr» 
ne. 

R  iij 
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'Quand  la  mer  eft  groflc ,  on  cuvJrc  des 
éclufes  pour  recevoir  l*cau  falée  dans  quel* 
qucs  rélcrvoirs.  Enfuirc,  on  fermcles  éclu- 
Ics  ,  &  on  kifle  évaporer  Tcau  ^  jufqu'à  ce 
qu'il  n'en  rcftc  qu'autant  qu'il  en  faut  pour 
tenir  le  fèl  dans  une  certaine  agitation. 
Lorfque  l'eau  eft  préparée  de  la  forte ,  pn 
la  fait  couler  dans  de  petits  canaux ,  à  peu 
près  femblables  aux  allées  d'un  parterre  , 
&  dont  le  fond  eft  une  terre  glaife ,  qui 
ne  boit  point  Teau.  {a) 

On  fçait  Tefficace  du  felpourla  con- 
Tervation  des  corps.  On  dit  (^)  que  cer- 
tains peuples  de  l'Orient  ont  l'art  de  côn- 
fervcr  les  œufs  deux  ou  trois  ans  entiers 
dans  le  fel.  On  met  du  fel  dans  l'eau. 
Quand  la  faumure  eft  faite  ,  &  que  l'œuf 
lUruage  ,  on  jette  de  la  cendre  d^ns  lafau- 
inurc  \  il  fc  fait  une  forte  de  pâte ,  donc 
Ton  entoure  chaque  œuf,  qu^on  envelopc 
, d'une  efpecede  feiiille  de  choux.  Puis, 
bn  met  les  œufs  dans  de  grands  pots  que 
l'on  couvre  bien.  Alors  ,  la  matière  fubtile 
trouve  moins  d'accès  dans  les  œufs  >  Tac* 
tion  du  reffort  de  Tair  intérieur  en  eft 
moins  forte  \  le  repos  in  eft  plus  durable 
dans  les  parties  des  œufs  :  de- là  ^  moins 

(4)  Régis ,  c.  2.  p.  10^. 

(  h  )  Tavcraicr.  Jouxn.  dcsSçav.  p.  17^-  Mail 
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craltcration.  Par  le  même  principe,  on 
peut  confcrvcr  danslcfel  rafané,  des  oran- 
ges ,  des  fruits  envelopcs  avec  du  papier. 

Le  fel  gemme  eft  un  fcl  foHîle  tranf^ 
parent ,  &  plus  dur  que  le  fel  marin.  La 
Pologne ,  la  Pruflc ,  la  Catalogne ,  le$  In- 
des ont  des  montagnes  entières  de  fel 
Gemme,  (a) 

Le  vitriol  eft  un  mélange  de  foufre  , 
d'un  fel  acide  ou  tranchant  &  pointu  ^  de 
flegme ,  de  terre  ,  de  fer  &  de  cuivre.  Car 
1.  il  s'en  exhale  quelquefois  une  odeur  de 
foufre,  (^)  !•  Si  l*on  met  du  vitriol  dans  un 
creufet ,  &  qu'on  le. pouffe  au  feu  ,  l'on  à 
un  fel  tranchant  &  pointu^  détrempé  dans 
le  flegme  •,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  efpric 
de  vitriol.  3,  L'efpritde  vitriol  verfé  fut 
du  fer ,  dont  il  ronge  le  foufre  ,  fe  recor- 
porifie  en  vitfioL  4.  Les  Chymiftes  en  ti- 
rent de  la  terre  &  des  particules  ferrugi- 
neufês.  5 .  Le  fer  mis  dans  une  diffolution 
de  vitriol  fe  charge  &  fe  hériffe  de  particu- 
les de  cuivre.  Le  P.  KirKcr  parle  d'eaiTX 
vitrioliques  ,  où  des  lames  deTer  femblenC 
fe  changer  en  cuivre  , les  parties  du  cuivre 
prenant  la  place  de  celles  du  féf  ^fans  une 
tranfmutation  réelle,  (c  )  Frotez  avec  dti 
particules  de  vitriol  bleu  mouillées^  uncla- 

(a)  Leniery. 

(i&)  Mém.  dei'Acad.   1713.  p.  174.  ^ 

\fj  Subtcr.  Mimd. p.  3 1 1 .  K iii j 
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ïïic  d'acier  :  des  parcelles  de  cuivre  s'âttS* 
chcnt  dans  les  pores  de  la  furfacc  de  l'a^r 
cier  s  &  vous  diriez  que  l'acier  s'cft  chan-i 
gé  tout  d'un  coup  en  cuivre.   - 

L'alun  ne  diffère  guéres  du  vitriol^  qu'eli 
cequeTefpritid'alun  cft  plus  tranchant  9 
d'où  vient  que  l'acide  de  l'alun  eft  jnoixis 
agréable. 

L'aliin  ^  le  vitriol ,  le  fcl  marin  \  quel-' 
que  dépures  qu'ils  foicnt  déjà ,  donnent 
une  liqueur  faline  ,  &  ond:ueufe  ,  &  dér 
pofent  une  terre  fort  fine.  {^) 

Le  nitre  eft  un  acide  différent ,  enfermé 
dans  un  fel  volatil  \  &  le  falpêtrc  eft  le 
même  acide  fortement  engagé  dans  un  fel 
fixe^  félonies  obfervations  chymiques  de 
M.  Lemery.  (  ^  )  Le  nitre  devient  falpêtre 
par  le  mélange  d'un  fel  fixe  étranger,  (c) 
Le  fel  fixe  des  cendres  jette  fur  le  falpêtre 
cft  un  fel  dont  la  furface  eft  plus  rabo» 
teufç  que  le  fel  commun.  Auflî  i,  le  fal- 
pêtre fe  fond  plus  aifément  jjjarce  que  l'in- 
^alité  de  fes  parties  reçoit  plus  aifément 
l'adionde  l'iau.  2.  Le  falpêtre  eft  plus  lé- 
ger, parce,  qu'ayant  une*  furface  plus  iné- 
gale ,  il  eft  plus  poreux.  3.  Le  falpêtre  fil- 
le &  donne  la  force  à  la  flamme ,  parcc- 


>7^ 


O)  Méra.  de TAcad.   1713.  p.  171. 
Mém.  de  l'Acad.    1713.  p.  31 
Mém. dcl'Acad  i7i7«p.    iz7. 
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%u*il  a  des  parties  folides ,  qui  fc  divifciilt 
iucceflîvenient ,  &  jailliflcnt  de  tous  côtés 
avec  violence.  On  en  recueille  contre  leS 
murailles  des  cavernes ,  comme  une  efpécc 
de  fleur  falée.  Le  meilleur  vient  des  Indes 
Orientales.  On  en  tire  beaucoup  dans  tou- 
te l'Europe ,  des  vieux  plâtras ,  de  la  terre 
des  cimetières  ,  des  colombiers ,  des  écu- 
ries ^  des  étables ^(  a)&c  des  plantes )  6c 
comme  il  fe  tire  des  plantes  qu*on  voit 
quelquefois  fufer  dans  le  feu ,  &  des  ma- 
tières animales,  où  il  femble  fe  perfection, 
ner ,  il  peut  paflcr  pour  un  fcl  végétal ,  & 
animal ,  autant  que  pour  im  fcl  minéràL 
En  effet ,  on  trouve  des  minières  defou^ 
frc  ,  de  fel  commun ,  de  fcl  gemme  ,  de 
vitriol ,  d'alun  :  on  n'en  trouve  point  àt 
lalpêtre.  (b) 

Le  fel  armoniac  eft  un  fel  volatil ,  urî-^ 
neux ,  pénétré  par  un  acide  qui  tranche  ^ 
divifc^  ronge.  Mettez  une  partie  de  fcl 
commun  fur  cinq  d'urine  •,  ajoutez  une 
demi  -  portion  de  fuie  :  de  ce  mélange  il 
fe  fublime  une  fubftance  raréfiée ,  blanche^ 
farineufe ,  peu  liée ,  friable  j  &  c'eft  du 
fel  armoniac  artificiel.  (  ^  )  Des  terres  na- 
turellement chargées  de  fel  commun  ar- 
rofées  de  l'urine  de  beaucoup)  d'animaux^ 

(i»)Hift,  de^Acde   1717.0,1^. 

(b)  Ibid. 

{f)  Ibid.  171^.  p.  z^. 
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&  cxpofées  a  un  foleil  ardent  paroîflênt 

propres  à  fournir  un  fel  armoniac  naturel. 

Pour  le  fel  de  tartre  ^  c'eft  un  fel  acide 
tiré  du  tartre  ,  &  le  tartre  cft  la  lie  du  vin 
attachée  à  la  furface  intérieure  des  ton- 
neaux. Si  le  fel  de  tartre  donne  plus  d*hui- 
le ,  qu'il  ne  pefe  {a)\  c'eft  que  beaucoup 
de  corpufcules  ou  d'exhalaifons  qui  vol- 
tigent dans  l'air ,  vont  s'attacher  au  fel  qui 
fc  dlffout  en  huile. 

Mais  enfin ,  quelle  eft  l'origine  la  plus 
probable  de  ces  fucs  terreftres ,  hmileux 
pu  falins> 

1.  Il  eft  certain  que  la  terre  eft  péné- 
trée d'une  matière  déliée  &  agitée  (ans 
cefle  vcar  il  fe  fait  fans  cefle  des  chan- 
geniens  dans  lé  fcin  de  la  terre  j  il  en  fort 
des  exhâlaifons  dans  les  mines  ïcsplus  pro- 
fondes  •,  lesmines  de  pierre  &  de  métaux 
cpuifées  fe  rempliflent  de  pierres  &  de 
métaux.  Qt^  changemen%ne  fe  font  que 
par  le  tranfport  &  Tagitation  des  parues. 
Or  ,  d'où  vient  immédiatement  cette  agi- 
tation, ce  tranfport,  finon  d'une  matière 
fubtile ,  toujours  -agitée ,  &  qui  pénètre 
la  terre  ? 

2.  Les  parties  de  la  terre  étant  folides  & 
îrréguliéres ,  il  faut  qu'il  y  ait  encr'ellcs 

(4)  Bibl.  des  Phil.  T.  i.  p.  43 U 
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fur  la  Terre  ^  les  Minéraux.  205 
un  nombre  infini  d'interftices  de  différen- 
tes figures. 

3.  Une  infinité  de  particules  de  matière 
pouflees  dans  ces  inrerftices  ,  comme  dans 
autant  de  moules ,  par  Tadion  de  la  ma- 
tière fubtile  ,*  doivent  y  prendre  différen- 
tes figures.  Ces  particules  venant  enfuite  à 
fe  rencontrer  &  à  s'acrochcr ,  compofcnt 
divers  corpufcules ,  longs ,  courts ,  durs  , 
pliants  )  polis  ^  raboteux  ,  émouffés ,  tran- 
chants ,  ou  pointus.  Telle  eft  apparem- 
ment Torigi  ne  desfucs  terreftres,  des  hui- 
les ,  des  foufres ,  des  fels  *,  &  du  mélan- 
ge de  ces  fucs  naijûTent  les  métaux  &  \z% 
pierres,  Auflî  ^  jufques  dans  les  métaux,  on 
trouve  des  corps  étrangers ,  far  ex.  des 
poiflbns ,  ou  des'  figures  de  poiflbns.  (  a  ) 

L'on  appelle  métaux  des  corps  folides  y 
durs  ^  fufceptibles  de  fufion  ,  K  malléa- 
bles -,  qualité  qui  les  diftingue  des  pierres. 
Divers  mélanges  des  parties  longues  & 
branchuës ,  d'huile  ,  de  foufre  ,  de  fel 
&de  terre,  font  les  divers  métaux; Té- 
tain  ,  le  fer ,  le  cuivre  ,  Targent ,  le 
plomb ,  l'or.  Car  i .  avec  du  foufre ,  du 
vitriol ,  &  de  la  terre ,  on  fait  une  efpécc 
de  fer  artificiel.  2.  De  la  plupart  des  mo- 
raux on  tire  des  parties  d'huile ,  de  foufre^ 

(â)  Bibl.  des  PhU.  T.  2.  p.  450. 
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de  fel  ou  de  terre.  3.  Pourquoi  les  métaiir 
fe  fondent-ils,  s'aUongcnt-ils  par  la  filière  , 
ou  bien  fous  le  marteau  ?  C'eft  que  leurs 
parties  longues  &  branchuës  coulent  les 
unes  fur  les  autres  fans  quitter  prife.  Diffé- 
rentes exhalaifons  huileufcs,  fulfiireufes  ^ 
falines  &  terreftres ,  élevées  par  radion 
de  la  matière  fubtile  ou  des  chaleurs  Sou- 
terraines ,  &  fe  mêlant  vers  la  furface  de 
la  terre ,  y  font ,  en  fe  répandant  par  plu- 
fieurs  petits  canaux  ,  les  branches  ou  les 
veine$  métalliques ,  d'où  l'on  tire  les  dir 
yers  uiétauic." 

Là  pefanteur  des  métaux  eft  fort  inégale." 
I-'étain  donne  dans  un  pied  cubique  532 
livres ,  le  fer  57^ ,  le  cuivre  ^^48  ^  Targent 
744,  le  plomb  828,  J'or    13^8. 

L'Etain  contient  des  parties  fiilfureufes  ; 
puilqu'il  s'enflamme  avec  le  falpêtre-,  bran- 
chuës &  pliantes,  car  il  fe  fond  &  obéit 
ailçment  au  marteau  *,  aflez  éloignées  ,  en 
effet ,  il  pefe  moins  que  les  autres  métaux. 

Le  fer  eft  un  compofé  de  foufre,  de  fel 
vitriolique,  &  de  terre.  M.  Gcofroy ,  nVt- 
il  pas  fait  du  fer  par  le  mélange  de  ces  trois 
principes?  du  moins  ,  il  a  fait  une  poudre 
noire ,  pefinre ,  éc  qui  s'attache  à  l'aiman  : 
caradére  fpécifique  du  fer  (  ^  ).  Ses  par* 

idyHia.  de  FAcad.  1704.  p.  35^ 
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fur  la  Terre  é^  les  Minéraux,  tof 
ties  font  roides  &  grolTes  :  auffi  ccde-t'il 
difficilement  foit  au  feu ,  foit  au  marteau* 
Mais  elles  font  affez  éloignées  les  unes  des 
autres  :  car  il  eft  plus  léger  que  la  plupart 
«les   autres  métaux  \  &  de  ceux  que  les 
eaux  fortes  difTol vent  plus  aiiement.  A 
peine  y  a-t-il  quelque  pays  dans  le  monde,' 
fur-tout  vers  les  pôles ,  où  la  nature  ne 
produife  du  fer.  On  en  tire  de  Targille  y 
i,^)  &c  d*une  infinité  de  foflîles.  Combiert 
4e  fontaines  minérales -en  font   impré** 
gnées  ?  l'on  en  trouve  dans  les  cendres 
des  plantes.  M.  Geofroy  examinant  iived 
le  couteau  aimante  des  cendres  de  far^ 
ment  ,    d'herbes  &c  de   bois,  leflîvées 
cxaâ:ement ,  a  toujours  trouvé  des  parcel-* 
^   Jes  de  fer  ,  &  il  regarde  comme  une  cha- 
ire impofHble  de  faire  des  cendres  fans  faire 
j'^uflî  du  fer.  (  ^  )  La  Société  Royale  de  Lon-i 
dres  n*a-t-elle  pas  vu  des  grains  de  fer  tirés 
4*une  pierre  humaine ,  calcinée  par  M.' 
Lifter  '>  {c)  Apparamment  ces  particules 
paffent   des   végétaux  dans  les  animaux 
imèmcs. 
X-'acier  n'eft  que  du*fer  rafiné.  Selon  lfl|| 

(  a  )  Zanîchelli  de  fcrro,  Jouwpl  de»  Sçavan|| 

(^)  Hift.  deTAcad.  1705.  p. ^f. 
4  «  )  Jwrnal  des  Sjav,  jji^.  P*  3ZJ 
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expériences  de  M,  Reaumur ,  {a)  la  com- 
pofition  k  plus  propre  pour  convertir  en 
acier  très  *  dur ,   trçs  -  fin ,  &  très-bon  , 
les  fers  les  plus  propres  à  devenir  acier  , 
confifte  eii  deux  parties  de  fuie ,  une  par- 
tie de  charbon  pilé  ,  une  partie  de  cendre,' 
3  quarts  de  partie  ,  environ ,  de  fel  ma- 
«in  ,  quelque  chofe  de  moins.  Si  vousem- 
|>loyez  feize  livres  de  fuïe  ,  vous  en  em- 
ployerez  huit  de  charbon ,  huit  de  cen- 
Àxt ,  iîx  ou  cinq  feulement  de  fel  marin. 
11  faut  pour  les  autres  fers ,  une  com- 
|>ofition  moins  aâivè*,  deux  parties  de 
^cendre ,  une  partie  de  fuie ,  une  partie 
de  charbon  ,  trois  quarts  de  partie ,  ou 
'  environ,  de  fel  marin. 

Cette  dernière  compofition  peut  être 
cmployf  e  avec  fuccès  fur  le  fer  de  la  pre- 
mière efpéce  ;  mais  l'opération  en  eft  plur 
lente  &  plus  longue. 

La  fuïe,  le  char  Don,  la  cendre  ,  &  le 
iel  demandent  quelque  préparation.  L'on 
paffe  la  fuïe  par  un  gros  fas ,  ou  par  une 
efpéce  de  criole.  Plus  fine  ,  elle  n'en  fera 
iiq  e  plus  efficace.  Le  charbon  fc  pile  \  cn- 
Imte  on  le  paffe  par  un  tamis  médiocre- 
ment fin.  La  cendre  eft  bonne,  pourvu 
^qu'elle  foit  de  bois  neuf  s  on  la  pafle  corn-» 
1113  le  charbon  par  un  tamis.  A,  l'égard  an 

(i»)i  L'Art  de  cpnyemr  le  fes  CQ  aciçr* 
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lel  marin,  on  le  réduit  en  une  poudre 
très-fine. 

Le  mélange  de  fuïe ,  de  charbon  ,  de 
cendre  &  de  fel  ^  eft  bien  fait ,  quand  la 
matière  ,  en  quclqu'endroit  qu'on  la  pren-5 
ne  ,  paroit  de  même  couleur. 

Enfin ,  on  environne  de  ce  mélange 
des  barres  de  ferj  on  enduit  le  tout  de 
terre  glaife  ;  on  le  met  dans  un  fourneau, 
ûir  un  feu  violent.  Dans  la  violence  de 
l'agitation  ,  les  particules  du  mélange ,  les 
fcls  pénétrent  le  fer ,  en  amortiffcnt  les 
parties ,  en  chaffent  la  matière  terreftre  ^ 
qui  n  eft  point  aflfez  travaillée  par  la  na- 
ture ,  en  rcmpliffcnt  les  interftices,  cft 
lient  les  parties.  De-là  viennent  la  fincfle  > 
la  flexibilité ,  la  dureté  du  métal  -,  &  c'eft 
de  l'acier.  On  a  vu  des  fabrcs  d'un  acier  fi 
fin  &  fi  dur,  qu'ils  coupoient  les  barres 
de  fer  fans  s'émouffer. 

Le  fer  fondu  ,  mais  refroidi  prompte-' 
ment ,  fe  change  en  acier  dur  &  caflTant  ^ 
dur  à  caufe  que  ces  particules  font  étroi- 
tement unies  y  caflant ,  parce  que  les  pc* 
tits  grumaux  de  cet  acier  ne  le  touchent 
que  par  des  furfaces  fphériques. 

M.  Zanichellicroit  que  le  fer  contient 
un  peu  de  mercure^  Prefcntez  ,  dit  il , 
au  mercure ,  à  la  diftancc  de  deux  tra- 
ycrs  de  doigts^  un  morceau  de  fer  poli  i 
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Iç  mercure  s'élance  vers  le  fer ,  &  en  coll- 
yre la  furface.  (  a  ) 

Le  cuivre  eu  compofé  de  parties  pluS' 
'ferrées ,  que  celles  du  fer ,  &  aun  fel  acre 
&  fixe.  Ceft  pourquoi ,  le  cuivre  eft  plus 
pefant  que  le  fer  ;  il  fe  fond  plus  difficile- 
ment ,  &  fon  fel  eft  prbprc  à  ronger  les 
chairs. 

Certains  fels ,  qui  voltigent  dans  l'air  ^ 
&*qui  s'attachent  fur  la  lurface  du  cuii- 
vre  ,  en  détachent  -  ils  par  leur  adion 
quelques  particules  >  Ceft  une  efpcce  de 
iroiiille,  &  de  verd-de-gris,  quiparoîc 
fur  le  cuivre. 

Il  fe  trouve  du  cuivre  dans  le  fer,  auflS 
bien  que  dîns,  le  vitriol.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  que  le  vitrjol  &  le  fer  don- 
nent enfcmble  beaucoup  de  cuivre  j  &  l'o- 
pération eft  très-curicufe.  La  voici  telle  ^ 
a  peu  près  que  je  la  vis  à  Villeneuve-faint- 
Georgeen  1729  :  l'opération  fe  fait  dans 
une  chaudière,  La  chaudière  eft  de  plombj 
parce  que  le  plomb  n'attire  pas  le  cuivre. 
On  met  d'abord  de  l'eau  dans  la  chaudière: 
On  y  jette  du  vitriol  bleu,  qui  donne  au 
mélange  une  couleur  bleue.  On  allume  le 
^eu.  L'eau  qui  prend  la  chaleur  empêche  le 
plomb  de  fondre.  Le  mélange  s'échaufe  & 
-  pout  l'efpacc  de  vingt  minutes.  Pendant 

ia)  J[ownai  rfçs  Ssayaus  ,  171^.  p.  37^- 
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ce  terrtps-la  ,  on  met  du  fer  dans  un  pa- 
nier de  figure  elliptique ,  lequel  (è  ferme 
&  s'ouvre  parle  milieu.  Le  fer  eftdivifé  en 
1  imes  aflez  minces^  afin  qu'il  prcfente  plus 
de  furfaceaux  felsdont  l'eau  eftimprégnce; 
Ton  ferme  le  panier  ,  &c  avec  une  poulie 
on  l'élève  ,  &  on  le  defcend  dans  la  chaîi- 
dicre.  Bientôt  il  fcfait  un  bouillonnement 
extraordinaire  ,  caufé  furtout  par  la  rarc- 
£id:ion  de  Tair  qui  fe  trouve  entreles  lamef 
de  fer.  On  laifle  le  panier  pendant  quinze 
minutes  dans  la  chaudière  j  puis  on  le  re- 
tire avec  la  poulie.  On  ouvre  le  panier  ^ 
&  Ton  voit  toutes  les  lames  couvertes  & 
comme  incruftces  d'une  matière  metalli-f 
que  5  rougeâtre ,  affez  femblable  à  delali^ 
maille  de  cuivre  rouge  \  les  particules  cui» 
vreufes  détachées  de  la  fubftancc  intime 
5u  fer  &  dû  vitriol  par  l'adlion  de  la  cha^ 
leur  &  des  fcls  vitrioliques  fe  font  répan* 
dues  &  attachées  fur  les  côtés  des  lames 
de  fer.   On  referme  le  panier. 

Affez  proche  de  k  chuudiérc  eft  un  vaiG- 
Icau  long  &  profond,  plus  d'à  moitié -pleiti 
d'eau  claire.  Au-deflus  eft  une  planche 
large ,  fîtuée  horizonoAement ,  percée  ea 
deux  endroits  ^  où  l'on  attache  le  panier 
par  les  deux  extrémités  de  fon  plus  long 
diamètre.  Enfiiite  ,  on  defcend  avec  une 
poulie  la  planche  Se  le  panier  ,  ïc  paniçr  ^ 
Tmç  L  S 

Digitized  by  Va OOQ  le 


aro  XI y.  Entretien 
trouve  dans  l'eau ,  &  la  planche  deffîis  ; 
avec  un  levier  dont  la  force  communique 
aux  deux  extrémités  du  panier ,  en  Tagitc 
violemment.  Dans  l'agitation ,  la  pouffic- 
re  métallique  fc  détache  des  larties  de  fer, 
i{  tombe  par  les  interftices  du  panier  dans 
le  fond  de  Teau.  On  retire  le  panier.  Le 
fond  du  vaifleau  eft  couvert  d'une  couche 
de  pouffiére  rouge ,  &  le  fer  paroît  confi- 
dérablement  diminué  dans  le  panier.  J'ai 
\û  quantité  de  lames  prefque  rongées.  Oa 
remet  du  fer  neuf  dans  le  panier  ,  à  pro* 
portion  que  le  premier  paroît  diminue,. 
L'on  remet  dans  la  chaudière  du  vitriol. 
J'ai  vu  cinq  ou  fîx  opérations  \  c'eft  tou- 
jours le  même  jeu. 

Après  la  dernière  opération ,  l'on  vuid» 
Tcau  qui  couvroit  la  pouffiére  métaUiquç* 
On  mit  cette  pouffiére  dans  un  baquet', 
que  j'eflayai  vainement  de  foôlever. 

On  fit  fondre  en  ma  préfence  de  la  poui^ 
fîérc  métallique  dans  un  crcufet  à  un  feit 
violent.  On  verfa  le  métal  rouge  &  fondu, 
dans  un  moule  ,  &  Ton  tira  du  moule  ua 
lingot  d'environ  quarante  ou  quarante- 
cinq  livres.  On  frîpal'un  des  côtes  du  lin- 
got refroidi  ,  avec  le  tranchant  d*un  cou- 
teau, qui  pénétra  aflTez  avant  v  &  lafubftan- 
cc  intérieure  du  lingot  paxut  d'un  fojfÇ 
bcauyougc^ 
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Il  eft  donc  évident  que  le  fer  &  le  vitriol 
donnent  dans  l'opération  un  métal  réel  , 
un  cuivre  rouge  ,  dont  l'on  fait  de  fore 
bcâiîx  ouvrages  que  j'ai  vus  \  &  par  cet 
endroit -là  feul,  l'opération  eft  &  très- 
curieufe ,  &  très  -  digne  d'attention. 

Dans  lé  temps  de  l'opération  j'ai  vu  ré- 
pandre fur  le  fer  une  pincée  d'une  poudre 
particulière  \  mais  apparammcntla  poudre 
répandue  fur  le  fer  n'eft  pas  bien  néceiTaire 
pour  lefuccèsde  l'opération.  Sans  cette 
poudre  myftérieufc  M.  Geofroy^  n'a  pas 
laiflTé  de  faire  du  cuivre  par  une  opération 
aflTezfeniblafelc.  «J'ai  fait  boiiillir  djx  pin*- 
»  tts  d'eau  d^ns  une  nlarmittc  de  plomb  ,„ 
»  dit-il  \{a)  8c  j'y  ai  jette  4  livres  de  vi- 
f  triol  bleu  en  poudre.  Quand  la  diflolu- 
»  tien  en  a  été  taitc  ,  j'y  ai  plongé  un  pa- 
»  nier  d'ofier ,  que  j'ai  tenu  fufpendu  dans 
»  la  liqueur  ,  dans  lequel  j'avois  mis  10 
'  •  onces  de  rok  de  fer  neuve  ^  coupée  par 
»  morceaux.  Après  un  quart-d'heure  d'é- 
»  bullition  &  de  fermcnraticn  ,  j'ai  retiré 
n  le  panier ,  &  j'ai  troirvé  les  morceaux  de 
»  tôle  rougis  par  le  cuivre  qui  s'ttoit  dé- 
^  pofé  deflfus^J'ai  plongé  ce  p^anier  dan» 
»  une  terrinp  verniflée  ,'  plcbc  d'cïufrai- 
»  che  ,  en  l'agitant ,  les  lames  de  fer  omc 
P  dépofé  dans  l'eau  une  poudre  rougeau 

{a)  Mém,  dcfAcad^.  172^8.  p-  ^^^ 
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»tre,  chargée  de  pailletés  de  cuivre; 
«  qui  étoicnt  aflcz  pcfantes  pour  fe  pré- 
»  cipitcr  au  fond  de  la  terrine.  J'ai  repor- 
M  té  le  panier  dajis  la  marmitte  ^  les  lames 
»>  de  fer  ie  font  rechargées  au  bout  de 
>»  quelque  temps  d*un  nouveau  dépôt  de 
a>  cuivre.  J'ai  continué  de  laver  ces  lames 
w  dans  l'eau  fraîche ,  &  de  replonger  le 
»  panier  dans  la  marmitte  ,  jufqu'à  ce  que 
»  la  diffolution  n*ait  plus  fourni  de.  cui- 

»  vrc J'ai  fait  fécher  cette  poudjc  à 

>»  petit  feu  5  elle  a  pcfé  féche  \6^  onces > 
>»  fix  gros.  J'ai  joint  • .  à  cette  poudre  .  •  4 
»  liv.  de  tartre  rouge  ^  que  j'avois  détonné 
»>  avec  deux  livres  de  faipêtr^e.  Ce  mélan^ 
»  ge  a  été  jette  peu  après  dans  un  creufet 
»  placé  dans  'un  fourneau  à  grand  feu  %le 
*»  fonte.  La  matière  étant  bien  en-  fufion^ 
»»  a  été  jettée  en  un  lingot  de  pur  cuivre 
^  rouge ,  qui  s'eft  trouvé  pefcr  14  onces, 
••>  3  gros  -,  j'ai  fait  fécher  fe  fer  qui  étoit 
»  refté  dans  le  panier  •  . .  Et  i'ai  trouvé 
»>  qu'il  ne  pefoit  plus  que  3  onces  2  gros» 
La4>afe  de  vitriol  bleu  eft  un  cuivre 
biffons  par  un  acide.  Auflî  le  vitriol  bleu 
difTous  dans  l'eau ,  &  précipité  par  un  fel 
fixe,  donne  du  cuivre  même  fanslefecours 
àvi  fer.  (  1  )  Dans  l'opération  qui  fe  fait 
dans  le  fer^l'acide  vitriohque  ronge  le  fcf  j^ 
Jbid.  p.  jo^^ 
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&  tandis  qu'il  ronge  le  fer ,  il  dcpofe  ïx 
poudre  cuiîvrcufe  dont  il  eil  chargé  ,  fans 
parler  de  ce  que  le  fer  en  peut  fournir. 

L'argent  a  fcs  parties  plus  ferrées ,  Sc 
moins  poreufes  que  le  cuivre  ,  d'où  vient 
qu'il  pefe  plus. 

Le  plomb  cft  un  tiflu  de  parties  plus 
égales ,  plus  pliantes ,  moins  oranchucs  , 
moins  fcparces.  Auflî  le  plomb  fe  divife  , 
fcplie,  fe  fond  plus  vite,  &  pefe  plus. 

L'or  diffère  de  l'argent  &  du  plomb  , 
en  Gc  qu'il  réfulte  de  parties  ,  qui  font  au 
même  temps  plus  grofles,  plusbranchucs^ 
plus  unies ,  &  moins  poreufes.  Delà, 
l'or  s'échauffe  ,  fe  fond  difficilement  ;  c'eft 
le  plus  péfant  des  métaux,  &  iife  tire 
prcfque  à  l'infini. 

D'ordinaire  il  y  a  de  Fargent  dans  l'c- 
tain.  Quelquefois  le  plomb  même  coa- 
tient  de  tétain,  de  l'argent  &  de  l'or, 
(  4  )  il  fe  trouve  de  l'or  dans  le  mercure» 
Et  comme  le  plomb  fe  fond  le  premier , 
cnfuite  l'étain,  puis  l'argent  ,  &  enfin 
l'or,  fclton  la  tiuure  dift4rentc.dc  leurs 
parties,  on  peut  par  la  fonte,  avec  un 
j:obinet  au  fond  du  creufet  |jpur  recevoir 
les  matières  à  mefure  qu'elles  fondent , 
féparer  cq%  métaux,  tirer  Targent  derétain,, 
l'etain  ,  l'argent  &  Tor  même  ,  du  plomb*^ 

■    .  Digitizedby  Va OOQ  le 


s  14         XIV.  Entretien 

C'cft  faire  de  Tor  en  quelque  façon  s  8c 
c'eft  peut-être  tout  le  lecrçt ,  à  peu  près  , 
de  la  pierre  philofophaie.  Pierre  Borclli 
compte  dans  fa  Bibliothèque  chymique 
environ  quatre  mille  Auteurs  qui  ont  trai- 
té du  fecret  de  la  pierre  philofophaie  ^  ou 
du  grand  -  oeuvre  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de  Part 
de  changer  les  métaux  en  or.  Les  princi- 
paux de  ces  Auteurs  font  Seton ,  le  Tre- 
vifan,  Nicolas  Flamel ,  Bafilc  Valentin, 
Nicolas  Barnàudus  ,  Gcber  ,  Marcel  Pa- 
lingcnitis ,  qui  fut  déterré  &  brûlé  avec 
fon  livre,  George  Ripiéc^Lampfprtngiuff, 
Arnaud  de  Ville-neuve ,  Paracelic  ,  Ray- 
mond-Lullc ,  qu'on  fait  vivre  jufqu'à  l'âge 
de  154.  ans]par  l'efficace  de  ion  or  potable^ 
&  que  Ton  fait  mourir  enfin  pour  la  reiir 
gion  en  Barbarie  ,  &c.  (a) 

Toutes  ks  parties  du  monde  ont  leurs 
mines  d'or.  Les  mines  de  Hongrie  ,  da 
Royaume  de  Siam ,  de  la  Chine ,  du  Ja- 
pon ,  de  rifle  de  Ccylan ,  du  Chili ,  da 
Mexique ,  dd  Pérou  font  célèbres.  On  dit 
que  dans  un  feul  temple  du  Japon ,  Ton 
voit  mille  ftatuës  d'or  maffif.  (h)  Il  fe  trou- 
,ve  aufii  de  l'or  en  paillettes  dans  le  IkEdc 


/j)  Journ.  des Sç.  Nor.  1703.  p.  éiiS. 

{h)  Ambadades  des  Indes  Oïientalc$.  JourO; 
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ce  plufieurs  rivières.  On  compte  en  Fran- 
ce dix  rivières  ou  ruiflcaux  qui  roulent 
des  paillettes  d'or  -,  le  Rhin  ,  depuis  Straf- 
bourg  jufqu'à  Philisbourg  5  le  Rhône  , 
dans  le  pays  de  Gcx^le  Doux,dan»  la  Fran- 
che-Comté j  k  Ceze  &  ie  Gardon ,  dans 
les  Cévénes  -,  l'Ariégc  dans  ie  pays  de  Foix^ 
dans  révcché  de  Mirepoix ,  &  aux  envi-; 
rons  de  Pamiers ,  la  Garonne ,  à  quelques 
licuës  de  Touloufe  -,  le  Salat ,  dans  le 
Comté  de  Conferans  ;  les  ruiflfeaux  du 
Fcrriet  &  du  Benagues  vers  Pamiers.  {af* 
Les  eaux  en  traverfant  les  mines,  fe  font 
chargées  de  cts  paillettes  preGieufes  \  & 
l'on  fçait  les  beaux  noms  que  les  Poërcs 
ont  donnés  à  telles  rivières  ,  à  tels  ruifi^ 
féaux  pour  quelques  paillettes  d'or. 

Il  y  a  àts  minéraux  qui  ne  font  pas  m^ 
prement  des  métaux  ,  n'étant  pas  malMa-i 
dIcs  ,  mais  qui  font  néanmoins  méralir» 
que5,  à  caufedes  parties  qu'ils  renferment;- 
l^antimoine  ,  far  ex.  dans  l'anâtomie 
qu'on  en  fait ,  ne  pâroît  qu^une  fubftance 
métallique  mêlée  de  beaucoup  de  foùfre 
fort  volatil ,  &  d'une  efpéce  defel  acide  ^ 
d'où  vient  que  Tantimoinc  fait  vomir.  Ler 
vif- argent^  qui  renferme  âuflî  quelque 
thofe  de  métallique  ,  eft  un  corps  corn- 
pofé  de  parties  rondes,  polies,  giiflantcs;^^ 

(#}  Mea»d«  TAcad  ^7|8rP*  ^9!.^ 
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dont  les  porcs  ne  laiffent  de  paffage  qu'à  li 
matière  fubtile  :  c'cft  pourquoi  le  yif-ar- 
^nt  eft  fluide  \  &  fes  goûtes  s'arondiflTcnt, 
parce  que  Tair ,  qui  ne  peut  pénétrer  à 
caufc  de  la  pctitefle  de  leur5  pores,  les 
pouffe  vers  un  centre  commun  ,  jufqucs 
a  ce  qu'elles  lui  réfiflent  également  de  tous 
côtes  fous  une  furfacc  fphériquc.  Enfin  , 
le  cinabre  minéral  eft  un  mélange  de  vif- 
argent  &  de  foufre;  en  effet,  l'art  en  fait  un 
femblablc  avec  dufoufre  &  dû  vif-argent* 
Il  eft  important  de  fçavoir  à  quelles  mar- 
ques Torpeur  reconnoître  les  endroits, 
où  la  nature  cache  fc«  tréfors.  Souvelit 
elle  femble  tendre  des  pièges  à  la  euriofi- 
té  &  à  l'avidité  des  hommes ,  qui  trom- 
pés par  de  belles  apparences  ,  ouvrent  fans 
iiiccès  le  fcin  de  la  terre.  Nous  avons  vu 
l'ouvrir  près  de  Paris  avec  des  dépenfes 
très-conlidcrables  &  fort  inutiles.  Mais  des 
terres  brûlées  ,  pouffées  au  dehors  par  les 
chaleurs  foûterraines ,  &  mêlées  de  rocs 
blancs  comme  des  efpéces  de  cryftaux^les 
ïnarcaflîtes,  ou  les  terres  métalliques, 
une  terre  ingrate^  fans  arbres,  fans  herbes, 
ou  ne  portant  qu'une  herbe  pale  &  fans 
couleur ,  ne  trompent  guéres.  Ce  font  les 
effets  naturels  d*tinc  chaleur  qui  travaille 
.intérieurement  les  métaux.  Ce  font  des 
iignes  prefquc  toujours  iofaiiJiblcs  de  l'A: 
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Éondànee  des  mines.  La  gelée  blanche  &  la 
neige  ne  durent  pas  fur  les  mines  de  fou- 
fre  y  &  fur  les  veines, des  métaux.   Il  en 
fort  des  exhalaifons  féches  &  chaudes  ^ 
qui  diffipcnt  bientôt  &  la  neige  &  la  ge- 
lée.  Le  cuivre  fe  manifefte  quelquefois 
par  le  verdet  ,   qu'il  jette  hors  de  la  terre 
{a).    On  dit  qu'en  Allemagne,  on  a 
trouvé  fur  les  minière^  d'or ,  des  feiiilles 
de  vigne  dorées.   Et  fi  vous  en  croyez  un 
Auteur  (  ^  ) ,  parmi  ces  feuilles  ,  il  y  en 
avoit  quelques-unes  de  pur  or.  Des  exha- 
laifons précieufes  s'étoient  gliiTées  dans  les 
tuyaux  des  feuilles  5  &  s'y  étoient  arran- 
gées fcion  la  tifliire  des  fibres^  pour  en 
feire  des  feiiilles  d'or. 
.,     3 .  Les  pierres  ne  difïcrent  des  métaux  ; 
ij\f  en  ce  qu'elles  ont  leurs  parties  moins 
branchuës  ,  moins  cntrelaffées ,  &  par 
conféquent  moins  propres  à  fe  fondre ,  ou 
bien  à  s'étendre  fous  ie  marteau.Du  moins 
cft-il  certain  qu'il  y  a  des  pierres  formées 
àc  foufre  &  de  terre  -,  puifqu'U  y  a  des, 
cailloux ,  qui ,  frotés  Tun  contre  l'autre  / 
rendent  une  odeur  de  foufre.  L'on  diftin- 
gue  deux  forjtes  de  pierres ,,  des  pierres 
communes  &  des  pierres  précieufes. 
Il  fc  forme  des  pierres  d'argille  j   il 

(s)  Mémoires  deTrévou3E,Sep.  1794.  p.  16.  2 a. 
(^)  AkxanderabAIçxand.  -        .     '• 
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ai 8  XIV.  Entretien 

s*cn  forme  d'une  matière  fluide ,  ou  d'une 
pâte  molle  ,  qui  fe  deffédie  &  fe  durcit. 
I.  Il  s'en  forme  d'argille ,  dont  les  parties 
fe  lient  probablement  par  quelques  fou- 
fres  5  car  on  trouve  des  pierres  dans  lef 
carrières  ,  où  quelques  années  aupara- 
vant on  ne  trouvoit  que  de  i'argille, 
ic  les  pierres  font  différentes  félon  la  di^ 
verfité  des  argUles*  i.  Il  s'en  forme  d'une 
matière  Suide ,  ou  d'une  pâte  molle.  Les 
pierres  ne  peuvent  renfermer  des  corps 
étrangers  ,  qu'ils  n'y  foient  entrés  lorfl 
qu'elles  étoientune  matière  fluide,  ou  bien 
une  pâte  molle.  Or  il  le  trouve  tous  les 
jours  dans  quelques  pierres,  des  feuiUcs, 
des  plantes,  des  kifeâes,  des  os  d'animaux 
terreflrres  ,  &  d*hommes ,  &  même  des 
fquelettcs  entiers  {a)  ,  des  poiflbns ,  des 
coquillages  >  on  a  trouve  dans  une  pierre , 
tirée  d'une  carrière  des  montagnes  de  ]a 
haute  Allemagne  ,  la  figure  d'un  petit 
Crocodile i donc ,  &c. ( h) 

Les  coquillages  qui  £e  rencontrent  dans 
b  plupart  des  carrières ,  femblent  prou- 
ver que  la  furfàce  dttClobe  terre|lre  a  été  ; 
du  moins  jufques  à  une  certaine  profon- 
deur,  une  va&  &  une  bourbe  détrempée 

(jr)  MémoiresUtterwesdelaGrsmde-^retagnÇj; 
T.  i.p.  1*7» 
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JkrUTerreé"  les  Minéraux,  aij 
^ar  l'eau  de  la  mer.  L'eau  de  la  mer  a  donc 
<:ouYert  toute  la  terre  j  &  dc-là  vient  ap- 
.paremment^que  les  bancs  ou  lits  de  pierres 

3ui  fe  trouvent  dans  les  plaines  ,  font 
'ordinaire horizontaux,  &  parallèles  en- 
^rc  eux.  De-li  ,  tant  de  coquillages  lèmés 
par  tout ,  tant  de  dents  &  d'os  d'clc^ 
phants  jufques  dans  les  contrées  du  Nord 
[a)  i  des  os  de  baleine  trouvés  fous  terre. 
Quand  la  pétrification  d'une  même 
mafle  n'a  point  été  continue  i  que  cçUc 
-d'une  partie  s'cft  faite  en  un  certain  temps, 
&  celle  d'une  autre  en  un  autre  tems  ,  |a 
•pierre  paroît  difpofée  par  couches ,  com- 
me le  tronc  d'un  arbre  ,  dont  i'accroiffe- 
ment  eft  interrompu  l'hy  ver. 

La  variété  des  pierres  vient  de  la  diver- 
rfité des  mélanges.  Parex^  (i  quelque  huile 
*vient  à  lier  les  grains  de  fable ,  c'eft  du 
grès.  Si  les  parties  de  fel  &  d'huile ,  dont 
€a  tiljure  irreguliére  feroit  du  fable  ,  s'a- 
îiiffent  tellemcntqu'ilen  réfolteune  mailè, 
4ont  les  porcs  foient  droits ,  &  laiflent  à  la 
lumière  un  pafTage  libre  en  tous  fens , 
jÈ*eft  du  cryftal.  En  effet  ,  le  cryftal  fc 
calcine ,  comme  le  grès.  Les  paf  ries  pro- 
pres à  compiler  le  cryftal  ^  font-^Ues  plus 

(tf)llicIll.de^Aca<^.X7»^^30^3»7•3i8.^c; 
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à2o  XIX.  Entretien 
étroitement  liées  ?  c*eft  le  diamant ,  que 
la  nature  prend  piaifir  à  travailler ,  pour 
ainfî  dire ,  à  l'écart ,  &  dans  les  veines 
&  les  fentes  des  rochers  les  plus 
ftéril.es  (/«).  L-e  grand  Duc  de  Tofcanc 
en  a  tm  qui  vaut  ^us  de  deux  millions  ', 
&  l'on  dit  que  le  grand  Mogol  en  a  un, 
que  l'on  eftime  environ  douze  millions 
(^).  Quelques  parties  de  métal ,  dans  des 
èompofitions  ,  qui  ,  fans  ce  mélange  , 
feroient  des  diamans ,  rendent  les  compo- 
fitions  moins  dures  ,  y  font  paroître  des 
couleurs  -,  &  ce  font  des  agathes  ,  des 
émeraudes  ,  des  topafes^  èi^%  rubis  ,  de$ 
faphîrs. 

Qiielquefois  le  mortier  fc  change  en 
pierre  ,  \t%  parties  infenfîWes  perdent  de  . 
ieur  agitation  de  plus  en  plusj  mais  en  par- 
tkidier  par  l*évaporation.i&  par  la  tranfpi- 
ration  de  l'eau  &  de  Ji'air ,  dont  ta#îon  in- 
térieurepourroit  retarder  l'union  intime  & 
la  ténacité  à!t%  parties  iblides.  Auflî  voit- 
on  en  Angleterre  ^  près  de  Briftol  3  des  for- 
tifications qui  font  devenues  un  rocher  (f^- 

{a)  L'Orient  fbumit  beaucoup  ile^îanians; 

ipircout  lésRoïaumes  dcGolgoode  &  4çViiàpour# 
(y)  Ta?  cmicr.  Joum.  des  Sç.  I  ^77.  Fcv.  p.  34.' 
(<^  jMémoires  licteraixes  de  la  gragoAcBretague. 

iT.  i»  p,  130% 
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fur  la  Ttrfe&les  Miiïiraux.  ââ  t 

(^)'Ea  ténacité  du  mortier  dans  les  muirè 
des  vieux  châteaux  a  bieii  Tair  de  venir  du 
même  principe ,  &  d'être  plutôt  l'effet  dà 
temps  que  d'un  fcçret  qui  nous  eft  cchapi* 
pé.  L'union  intime  &  la  ténacité  du  rhor- 
tier  pàroît  dans  lafameufe  muraille  qui  en- 
ferme une  partie  dû  vafteEmpii»e  de  laGhi^ 
ne.  La  muraille  n'eft  pas  bien  hàute^elle  eft 
large  de  4  à  5  pieds ,  au  plus.  Mais  fî  l'on 
en  compte  les  détours^elle  a  prefque  joo 
lieues  environ.  Elle  eft  de  brique.  Les  bri- 
ques font  fî  bien  liées ,  que  rouvra;ge  eft 
encore  prefque  tout  entier  depuis  plus  de 
1800  ans  ,  qu'un  Empereur  de  la  Chine  le 
fit  confbuire  pour  fcrvir  de  barrière  aux 
Tartarc5. 

Il  fe  forme  des  pierres  du  bois  mênîe.(^) 
Le  bois  fè  pétrifie  ^  quand  des  particules  do 
ïable ,  d'argille  ,  de  pierre  ou  de  fel,  s'infî-^ 
nuent  ^  s'enfoncent. dans  l^s  pores.du  bois,' 
&  s'y  lient  les  une^avccle:^  autres^.  Et  fî  ct$ 
petites  parties  fqnt  liées  par  certains  mé- 
langes de  foufre^il  fe  forme  du  métal  dansf 
le  bois  memè.On  à  trouvé  dansdubois  pé- 
trifié une  veine  de  metài^rougç&Tfès-bellcî 

Les  particules  détachées  ê^s  pierres ,  les 

(â)Mém.  ivL  P.  le  Comt«  ,1:.  i  Letrâ  M.  dé 
Fuflembcrg.  p.  W^ 
(è)  Journal  des  Sç.  3.  Fcv.  i^^jr 
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ft2t         XIV.  Entretitn 
grains  de  fable ,    les  fouËrcs  ^  les  fèls  ^  ces^ 
corpufcules  folides  qui  donnent  au  bois , 
&  en  pénétrant  la  tifTure  &  en  fc  coLUnt 
fur  la  furface  du  bois  même  ^  la  pefkn- 
tcur  ,  la  confîftance ,  &  la  dureté  -du 
métal  ou  des  pierres ,  produifent  mille  «f- 
>éces  de  métamorphoies  auili  curieufes  & 
)lus  réelles  que  celles  d'Ovide.  Les  fucs,^ 
\  es  corpufculcs  pierreux ,   attachés  à  lar 
;urfacQae  divers  corps ,  ou  introduits  & 
cnfoDcés  par  ToAion  de  la  chaleur ,  de  la 
matière  fubtik  ,  du  reffbrt  de  Tair  &  dé 
la  pefanteur  ^  dans  divers  corps  :  &  arran- 
gés félon  la  tiffure qu'ils  y  trouvent,  en 
font  des  pierres  fous  k  même  figurif  exté- 
rieure. Delà ,  fouvent  dans  les  Relations 
des  Voyageurs  &  dans  les  Mémoires  des 
JçavAns,  ce  font  des  plantes ,  des  animaux, 
des  hommes  mêmes,  qui  fe  transforment 
à  nos  yeux.  Les  coquillages ,  les  poiflbns 
changés  en  pierres  font  des  fpedacles  trop 
ordinaires.(^)  On  expofe  à  notre  imagina* 
fion  tantôt  des  ferpens  fans  vie,  mcta- 
morphefés  ,  immobiles  ,  dont  la  vue 
<K>us  caufe  encore  une  frayeur  fubite  'y 
tantôt ,  des  chevaux  endurcis  fur  leurs 
quatre  pieds,  qui  femblent refpirer  cnco» 
re,  avoir  encore  le  feu  dans  les  yeux ,  & 

{a)  Hift.  4c  rAcad.  170  j.  p.  i.j,. 
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fur taT erre  ^îesMinkauxi.  aa^^ 
^û*on  prcndroit  pour  des  fortes  de  rochers 
animés  5  quelquefois  des  hommes  devenus 
auffifolidcs  &  inaltérables  que  cette  fem- 
me célèbre  de  rAntiquité;  quelquefois  des 
arbres ,  qui  portent  ou  qui  pôrteroicnt 
|t^qu*aux  nues  des  branches  &  des  feiiilles 
înfcrifibles  à  l'impreflîon  des  vents  {a^\  des^ 
Vaiffeaux  mêmes  avec  leurs  voiles  &  Té- 
«piipage  enveloppés  &  pétriôésdans  le  fa- 
ble (  ^).  On  dit  que  Tan  14^0 ,  dans  le 
canton  de  Berne ,  en  cherchant  des  mé- 
taux ,  on  trouva  à  ccntr  braffes  de  profon- 
deur ,  un  navire ,  &  dans  le  navire  4e 
hommes ,  avec  les  voiles  &  les  ancres  bri- 
fèsr  L'auteur  (  r  )  affûre  qu'it  parle  fiir 
le  rapport  de  témoins  oculaires.  Si  ces 
témoins  n'étoient  pas  de  faux  témoins  ou 
gagéspour  dire  damerveilleux ,  appàrenj- 
ment  un  gouffre  avoit  abforbé  le  navire , 
&  des^canaux  foûterrains  Tavoient  porté  fi 
loin  dans  les  terres  pour  en  faire  une  pétri- 
ficationdes  plus  curieufes.Maisune  pétrifi- 
cation bien  plus  étonnante  ^  c'eft  celle  que- 

^4)  Bibliothèque  Germanique,T.  f  ^  p.  il»,  m^ 
Biblioth.  des  Philofoph.  T.  1.  p.  ^71. 
(^)  BiWioth.  des  Philof,  T.  x.  p.  4^^* 
(r)  Fulgofe.  Les  délices  de  la  Suiffe  »  T.  i.  pj 
47;  Bib,  de  Phil*  Tt  ^*  p.  i  x  %• 
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22^  XIV.  Entretien 
rapporte  le  Perc  Kirker  ,  d'un  village  en- 
tier d'Afrique  converti  en  pierre  avec 
tout  ce  qui  s'y  trouva,  jufqu'aux  Habirans 
mêmes,  (a)  Il  falloit ,  pour  un  pareil 
événement ,  que  k  terre  de  cette  contrée 
eût  laiffé  fortir  une  étrange  quantité  de 
fel  3  propre  à  pénétrer  divers  corps  &  à  s'y 
fixer-  Le  fait  pourroit  paroître  plus  mer- 
veilleux ,  s'il  rétoit  meins.  Et  s'il  n'étoit 
pas  tf op  furprenant  pour  n'être  pas  fuf- 
ped ,  on  n'aurqit  plus  de  peine  a  croire  ce 
que  dit  Acofta  \  d'une  Comp^nie  de  Ca-. 
Vâliers  Efpagnols  changés  en  pierres. 

yajft  imite  la  n^urç  dans  ces  efpéces  de 
.métâmorphofes  Philofophiqucs.  Mettez 
un  morceau  de  bois  d'aune  dans  une  chaii* 
diére  ,  où  l'on  cuit  le  houbelon  pour  la 
bière.  Quand  le  houbelon  fera  cuit ,  rc^ 
tirez  le  morceau  de  bois:enterrez-le  fous  le 
fable  dans  une  cave  s  &  laiflez-l'y  pendant 
trois  ans.  Les  particules  déliées  du  fable 
agitées  par  l'adion  de  la  matière  fubtile  ^ 
qui  traverfc  rapidement  tous  les  corpafen- 
liblps  ,  &  par  le  reffort.de  l'air  mêlé  dans 
lesinterftices  du  fable ,  s'infinueront  dans 
les*  pores  élargis  du  bois  -,  elles  s'y  coUc- 
ront  avec  les  lues  du  houbelon.  Les  par- 
•  '  »  '  ■* 
C^)  Mundi  Siibt;  T.  z. Vt. §.  z.  p.  50. 
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furlaT erre ^Ui Minéraux.  22 f 
ties  du  bois  einrhadees  &  reHerrées  encre 
Acs  corpufcules  folides  qui  rempliront  fes 
porcs,  deviendront  inimobiles ,  &  feront 
avec  elles  iin  corps  très-dur.  Vous  au- 
rez aide  beaucoup  à  Topération  de  la  nx- 
ture.  Et  Ton  vous  promet  enfin  une  pierre 
de  votre  fisiçon.  (^) 

Cela  fuppofé  ,  pour  avoir  des  pierres  ^ 
du  marbre  ,  des  diamans  ,  je  ne  vois  pas 
une  néceffité  bieft  preflante  de  répandre  à 
pleines  mains,  comme  on  a  fait,  dans  le 
fein  de  la  terre ,  des  femences  picrreufes 
qui  fe  nourriflent ,  fe  développent ,  vé- 
gètent ,  croiflent  de  même ,  à  peu  près  , 
que  la  graine  de  laitue.  Ce  feroit  néan- 
moins .un  fpedtaclç  curieux  fans  doute 
pour  les  Philofophes,  de  voir  un  jourfe- 
mer  la  graine  de  marbre  &  de  diamant  ^ 
comme  on  feme  la  graine  de  laitue.  On  a 
vu  (^)  dans  un  voyage  de  l'Orient  des  ef- 
péces  de  bas-reliefs  formés  dans  des  gra- 
vures empreintes  fur  la  pierre.  Mais  cette 
preuve  de  végétation  pierreufc  eft-elle  af-, 
fez  vraifcmblable?  telle  eau  de  fontaine  (VJt. 
laifTe  dans  des  gravures  faites  fur  le  bois  f 

\    (a)  Kentnian.  Jounîkl  des  Sçar.  r 70p.  p*  1 34^' 
(à)  M.  Tourncfort. 

fc)  Htft.  des  pierreries  p.  ^^4.  fiibi.  de  PhtL 
T.  i.p.  Z7*» 
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ûié  XIF.  Entretien 
des  fortes  de  pierres  %urées  felor^  les  ^ 
vûres^&qui  paroiflent  cjroitre  dans  les  gra- 
vures mêmes.  Il  ne  £iac  donc  que  des  lues 
ou  des  corpufcules  étrangers  reunis  par  le 
hazard  dans  certaines  gravures^pour  of&ir 
à  nos  lèns  At%  végétations  ttompeufcs  & 
capables  d*en  impofèr  aux  plus  attentifs  i 
fiirtout  quand  on  n*eft  point  en  garde 
contre  le  charme'  des  fyftêmes  nouveaux. 
Quoi  qu'il  en  fcits  la  Mer  a  ics  pierres»^ 
Les  galets  font  des  cailloux  ordinaire^ 
Ihent  allez  ronds  &  toujours  polis  ,  que 
là  mcf  pouffe  fur  les  côtes.  D'où  leur 
vient  cette  figure  ronde  &  leur  poli  1  D'a- 
voir été  Ibng-temps  agités  par  les  flots  & 
iifés  les  uns  contre  les  autres.  Une  pierre 

i>lus  furprenarite  ,  c*eft  l'Aftroïte ,  ou 
*Aftcric.  Le  vinaigre  femble  tanimcr* 
Mife  dans  le  vinaigre ,  elle  s'agite  comme  ' 
d'elle-n>êmc.  Apparemment  le  liquide  qui: 
b  pénétre  avec  des  efforts  difiercnts,  &i 
diverfes  reprifes  ,  &  l'air  qui  eft  forcé 
de  fortir  de  même  ,  lui  font  fentir  leur 
aftion.  Cette  pierre  Te  trouve  dans  le 
TyroL  {a) 

On  a  quelque  peine  à  croire  qucdes^ 
vers  rongent  les  pierres.  Cependant  un? 
Curieux  ^  qui  trouva  des  vers  dans  une; 

(4)  Bibl.  des  Phîl,  T.  i .  p-  r<^.^ 
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fur  laTerref^  les  Minéraux,  st^f 
ipicrrcfongéc ,  les  enferma  dans  une  boetc 
avec  des  mofceaux  de  la  pierre  ;  &  huie 
jours  après  ,  il  trouva  les  morceaux  ron* 
gés  fcnfiblemcnr. 

Ces  petits  infe<Jlcs  maïigenr  d'autanT 
plus  aifément  des  corps  fi  foUdes,  qu'ayant 
des  eipcces  d'aiguiUons  plus  durs  6c  plusî 
pointus  'y  ils  les  iriférenr  plus  facilemcnr 
dans  les  interfticcs  des  pierres.  N'ajou- 
terez -  voua  rien  à  ce  difcours  ,  Art*- 
ûc  ? 

Ariste.   J'ai  cru  voir  la  main  de  Ix 
iHature  former  fous  vos  pas  les  pierres  pré- 
cieufes;   Mais  le  fyftême  de  M.  Geotroyr 
(a)  fur  l'origine  derpierres,  m'a  paru  bie»f 
£mple  y  le  voici ,  ce  fémblc ,  en  peu  de 
mots.   La  terre  fans  mélange  eft  le  feut 
fond  néccflaire  des  pétrifications.    Deux, 
fortes  de  parties  primitives  dans  la  terre  y 
les  unes ,  qui  font  de^knrcs  très-déliées  ^ 
&  à  peu  pris  égales  entre  elles  j  les  autres, 
qui  ont  toutes  fortes- de  figurer  irrcgulie- 
res.  CcUcs-E  réunies  en  fuffifante  quanti- 
té y  font  un  corps  homogène  fort  dur ,  à 
caufe  du  contad  immédiat  à:es  parties  •, 
&  tranfparent ,  à  caufe  de  leur  difpofition 
ïéguliére  >  qui  kifle  à  la  lumière  des  pafla- 
ges  libres  en  tous  fcns ,  &  c'eft  du  cryftaL 

(a).Hjft.  de  TAcad.  171^.  E-  ^ 
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•s  ^8  •      JTIV.  Entretien    ■       * 
Celles-ci  moins  fofceptiblcs  de  contàA: 
lîmmédiaç ,  &  de  difpofitiqn  régulière, 
jae  forment  que  des  affemblîçcs  opâquci5 
&  moins  durs.  Les  cryftaux  ne  font  For- 
âmes ^ue  :dcs  premières.  Lés  autres  pîer- 
ires  font  formées  des  premières  &  des  fé- 
condes. Les  premières  font  un  fucî  cry  ftat- 
iin  pierreux  5  l'eàti,  comme  on  peut  Potk 
ferver  par  quelques  fontaines  pierreufesr, 
qui  incruftent  de  pierre,  les  tuyaux  par  oà 
elles  coulent,  eft  le  véhicule  propre  povrtr 
porter  ce  fuc  ;  ce  fuc  eft  plus  pefant  Se 
plus  fixe  que  Teau ,  &  il  ne  s'évapore  point 
avec  elle. 

Cela  fuppofé  ;  commcht  fe  forme  le 
cryftal  naturel  ?  A  peu  près  comme  le^ 
cryftaux  falins  en  Cbymie.  Une  eau  char- 
gée de  fel  s'évapore  lentement  d'ans  im 
lieu  frais  \  les  fels  trop  écartés  fe  rappro- 
chent dans  révaporation  -,  la  lenteur  de 
l  evaporarion  fairqa'en  fe  rapprochant  leiï- 
tcmcnt  ,  ils  ont  le  loifir  de  prendre  fans 
confiifion  l'arrangement  qui  convient  y 
la  fraîcheur  y  qui  diminue  lentement  l'a- 
gitation de  l'eau  ,  contribue  aux  deux  ef- 
fets. De-là,lescryftauxchyniiques.  Une 
eau  chargée  de  fuc  cryftalfin^tombée  par 
les 'fentes  d'un  roc  au  fond  du  roc,  a 
laifle  rapprocher  lentement  \zs  particules. 
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fuf  la  Terre  ^  les  Minéraux,  lap 
4û  fuc  cryftallin  dans  imc  lente  cvapora- 
tion ,  &  ç'eft  du  cryftal  de  roche. 

Le  cryftal'ne  ie  ferme  pas  également  par^ 
tout,  parce  que  le  cryftaJlin  n^eft  pas  égaic^ 
ment  répandu.  Si  l'eau  chargée  de  ce  lue , 
partant  par  une  portion  de  terre ,  en  lie  les 
parties ,  &  qu'elle  s'évapore  ,  le  compo* 
fé  fe  durcit  en  pierre  commune  La  pier- 
re approcha  plus  ouijioins  du  cryftal ,  fc- 
fon  la  quantité  du  fuc  cryftailin'>-&  elle  eft 
d'un  grain  plus  fin ,  félon  que  les  molé- 
cules (de  terre  font  plus  homogènes,  SCr 
plus  pentes  :de-là  le  marbre  Enfin  les 
divers  mélanges  du  fuc  cryftallin  &  des 
L  parties  groflîeres ,  font  différentes  pierres^ 
'''  Ips  cailloux  ,  ks  agathes ,  &c^ 

E  u  p  p  3C  E.  Le  Syftême  eft  ingénieux  l 
&  j'aime  à  vpus  voir  former  ,  après  M, 
Gec^oy  y  les  marbras ,  les  cryftaux  y  les 
agathes ,  les  pierres  précieufes ,  par  une . 
Yoiefifîmple.  Mais  point  de  pierre  ,  qui 
me'fifâpc  tant  que  l'aiman. 

À  R I  s  T  £•  Vous  m'^prcndrezroriginc 
delà  vertu  magnétique.  J'effayerai  d'en 
expliquer  les  effets ,  quand  vous  m'aurez - 
parlé  de  la  pierre  Vulnéraire  ,  que  vous 
avez  qmife  j  ce  n'eft  qu'une  pierre  artifieiclr 
le,  il  eft  vrai,  mais  aflez  efficace  pour  mé- 
riter d'être  coxmuç. 
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E  u D ox  E.  Bornons-nous  donc  à  la 
ipicrre  vulnéraire  fimple, ,,  Pour  la  picr- 
^,.rc  vulnéraire  fimplc  ,  dk  Monfîeuf 
Geofroy,  «  {a)  on  prend  égaies  parties 
,,,  de  limaille  de  fer ,  &  de  tartre  blanc  pul- 
,,  vérifé  -,  on  en  fait  une  fâtc  molle  avec 
^,.le  vin  ou  t'eau-de-vie ,  &  on  laîffc  la 
,,,  matière  en  digcftion  au  Ibleîl  durant 
,,  rété  ,  la  remuant  de  temps  en  temps  « 
.,>  jufqu'à  ce  .que  le  toutfoit  entièrement 
^,  dcUéché.  On  remet  la  mafle  en  poudre, 
j,  on  la  trempe  t^nfuitc  avec  le  vin ,  la  ftt- 
^y  fant  digérer  de  nouveau,  &  puis  déffé^ 
^,chcr.  On  réitère  ces  opérations  j  jufqu'à 
3,  ce  qu'on  rfapperçoive  plijis  de  grains  At 
'^,  limaille  ,  &  que  le  tout  fc  mette  en 
^,  poudre  fort  fine.  Pour  lôrs ,  avec  l'eau- 
^,  de-vie ,  on  en  forme  des  boules ,  ^'on 
y^  laifle  dçffécher  à  l'air  ,  ^  dur^cir  -,  c'eft  la 
^,  pierre  vulnéraire  fimpie ,  dont  c«i  vante 
yy  fort  la  vertu  pour  laguérifon  des  playes 
^y  &  àcs  ulcères. 

„  On  fait  trempcar  quelque  tems  cett?e 
^,  pierre  dans  le  vin,  l'eau  de-vie  y  ou  l^u- 
yy  rine ,  &  on  lave  avec  cette  diflfolution  les 
^y  playes  fimplçs ,  ou  tien  on  en  feringue 
^^  dedans  j  quelquefois  on  répand  fur  la 

fy)  Uivmc^s  4c  l*Acad.  171^  P*  i^7^ 
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^*,  rfayc  de  la  pierre  même  réduite  en  pou- 
^,*arc  ,  pour  arrêter  les  hém«ragies ,  &  o^ 
^,  applique  deflus  descomprcflcs  trempées 
,^,  clans lamêmediflblucion ,  qu'on renoui- 
^,  Telle  -40  Yiîigt-quatf  c  heures  en  vingt- 
^,  quatre  heures.  On  fait  la  même  chofe 
^,  pour  les  ulcères  ^^ju^elleJefTéche,  &  ci'-. 
,,  catrifc  très-promptement.  „ 

Ne  longeons  plus,  Arifte,  qtf  à  dévoiler^' 
-s'il  fe  peut ,  Icsmyftércsdél'airaan. 

XV;  ENTRETIEN. 

Sur  l*Aiman^ 

AitiSTs.  TUfqu*à ce  que  vous  m*ayer  dé^ 
J  voilé  les  myftéres  de  Taimari  ^ 
)c  né  ferai  pas  plus  tranquille  que  l'aimaa 
même ,  quin'cft  pas  dans  fa  fituation  na- 
turelle^ hc  qui  cherche  les  pôles  de  U. 
terre. 

EuDOXB.  Uaiman^rc  minéral,  .dont 
la  direâdon  nous  guide^  fans  errer ,  par  de$ 
voies  inconnues,  jufqups  au  bout  duMon- 
de ,  &  nous  ramené  chargés  des  pierreries 
de  rOrient ,  &  de  l'or  du  Pérou ,  n'eft , 
4u  naoins  pxdioaircmeQt^  <^^ç  pi^^ 
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noirâtre  &  ferrugineufc  ,  qu  on  troUYc. 
éans  les  mines  de  fer ,  mais  plus  dure, 
que  le  fer  même.  Un  Auteur  (a)  parle, 
d'un  aiman  blanc  -,  Scauffi  fort  que  le  meil- 
leur aiman-,  mais  un  aiman  blanc  eft  bien 


rare. 

Certainement  cette  forte  de  pierre  a  des 
propriétés  étonnantes  ,  «cbien  plus  capa- 
bles de  piquer  un  Philofophe ,  que  l'or , 
les  pierreries  &  les  diamans  -,  fçavoir ,  là 
diredion  ,  le  tourbillon  magnétique , 
Tâttradion  ,  la  communication  ,  Tiiir 
clinaifori ,  la  dcclinaifon. 

Un  aiman  libre  &  fufpendu  par  un  fil  ; 
femble  affedcr  de  tourner  toujours  les 
mêmes  côtes  vers  les  mêmes  pôles  delà 
terre  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  direc- 
tion de  Taiman.  Une  matière  impercep- 
tible circule  fans  cefle  autour  de  lui  ,  Por- 
tant de  l'un  de  fes  côtés  oppofés ,  rentrant 
5  ar  l'autre,  &  lailTant  dans  de  la  limaille 
•acier  ou  dé  fer  éparpillé  fur  un  papier, 
qu'on  approche  de  lui ,  des  traces  qui  re-. 
préfcntent  fon  mouvement  circuliire-,c'eft 
le  tourbillon  magnétique.  Fig--r8.  Vous'.. 
fc  fçavez ,  on  appelle  tourbillon  une  ma- 
tière liquide,  qui  circule  autour  d'un  corps 

{tf)VefcbîusJ.dcsSs.  t^.Mars  1677- y-  ««*• 
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fur  Pjtiman.  '  :»  j  j 

Ighérique.  L'aimaîi  ,  le  ffer  ,  ôi  Pàcicï  li- 
bres, &c  pkcés  i  une  f:^tauïc  diftance  y» 
vont ,  comme  d'eux-mêmes ,  s's^ttacher  i 
Taiman;  c'eft  l'atcradion.  ft^.  i^  On 
dit  q^u'il  y  a  dan$  ie.  cabinet  des  curiofi-: 
tés  de  la  Société  RoyîUe  de  Londres  une 
pierre  d'aiman  qui  attire  une  aiguille  à  la 
diftance  de  ^  pieds.  Ça)  Au-  menant  de 
cette  union  mervcÙleufe  ,  Taiman  faie 
pafTer  tout  d'un  coup  fcs  propriétés  dans» 
le"  fer  &  dans  Tacier ,  dans  la  lame  d'un\ 
couteau  3  dans  une- aiguille  4e  SourfTole  ^ 
fig-.  20.  c*eil  la  communication.  Appro- 
che-t-il  d*un  pôle  de  la  terre  ?  Le  coté  qui 
regarde  ce  pôle  panche ,  s'inucline  vers  la 
terre  ,  c'eft  Tinclinaifon.  Fig.  21.  L'in- 
clinaifonefLfènïible  fur-tout  dans  une  ai* 
guiile  aimantée.  Enfin  ^  la.  direâion  do 
Taiman  ,  &  des  corps  aimantés  y  ver3  lès 
pôles  de  la  terre  ,.  n'eft  pas  tellement  fiw 
xc  3  qu'ils  ne  déclinent  de  quelques  degrés 
vers  rOrient ,  ou  vers  L'Occident  y  8c  c'eff. 
la  declinaifon.de  l^Siiman.. 

Ârisxe.  Je  fçai  aflezces  merveilles ,  & 
je  ne  me  laffe  point  de  les  admirer;  mais 
q^ûeile  en  efl;  l'origine  ^  ou  quelle  eft.  la 

(a)  Journal  des  Sç.  z%.  Ma»  l^tz.  ff  7it 
flcp.  deiLct.t.  i.p,  ^i,  ,., 

TomL  Si 
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caufc  çKyfique  dont  Taftion  les  ptodûit^-^ 

Ç'eft  lur  qiUH  Ton  a  peine  à  s'expliquer 

nettement; 

EuDoxE..  C*eft  une  forte  de  matière: 
fobtiiè  y  qui  coulatit  d*tm  pôle  de  h  ter- 
re ver^l'àutre,  pénétre  taiman  &  les  corps: 
aimantés; 

I.  Ceft  unefôrte  de  matiéi*e  {îïbtilèî  Car 
ce  n'cft  pas  l'aiman  •,  les  merveilles  de  l'ai- 
man  conûftent  dans  divers  mouvcmcns  dt 
l'aiman  même ,  du  fèr ,  &  de  l'acier  -,  & 
taiman  ne  fe  meut  lui-même^,    n'étant 
qu'une  matière  mcfficace ,  ni  ne  meut  pro- 
prement le  ferou  l'acier ,  qui  viennent  le 
«hercfeer ,  lors  même  qu'il  eft  immobile. 
Qu'eft-ce  donc  que  cette  fburce  de.  prodi- 
ges philofophiques  ?  Ufaut  quecefoit  une 
matière  agitée ,  mais  imperceptible.  Ceft 
dis-|e,  une  matière  agitée,  puifiju'cllc  pro- 
duit des  mouvemens  de  corps  inanimés , , 
inouvemens  qui  dépendent  du  choc  de 
queloue.  matière-,  c'eft  une  matière imper-f- 
ceptiblc  ;  elle  ne  frappe  pas  les  fens.  Or  ,', 
cette  matière  imperceptible,  c'cftune  for-.' 
te  de  matière  fubtilc ,  ou  Tair  précifé- 
tMcut.  Ce  rfeft pas précifèment Pair-,  l'air 
tf afFeéke  pas  d'^ir deux aimans,   Ont-ils; 
pctdu  ièttr  tourbillon  dans  le. feu  rll  eft 
ccrtâii?.que  l'air  ne  les  réunit  point;  Ceft: 
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âbnc  une  matière  plus  déUée^  Utie  forie  de 
matière  fubtile. 

2.  Cette  matière  coule  proche  de  la  fur** 
fkce  de  la  terré  d'un  pôle  yers  raiitre.  Agi-^ 
trée  comme  elle  i'eft^  elle  ne  peut  avoir  une 
^iredion  d'un  pôle  vers  l'autre  fans  coulée 
de  la  forte.  Or ,  elle  a  une  diredion  d'ua 

Eôle  vers  l'autre  y  car  clic  donne  àl'aiman 
bre  ,  une  diredioa  femblabie  s  Se  M.  de 
la  Hire ,  ayant  enfermé  dans  une  pierre  de$ 
fils  de  fer  affez  défiés ,  &  parallèles  à  l'axe 
de  la  terre ,  ou  placés  dans  le  plan  du  Mé- 
ridien ;  trouva  ^  au  bout  dé  dix  ans ,  que  la 
matière  qui  anime  l^aiman,  couloitd'um 
bout  à  l'autre  de  ces  fils,  (a) 

3.  Enfin,  cftt^maticre  pénétre  raiman;^ 
Pjféfentcz  à  l'àknan  une  couche  légère  de* 
limaille  de  fer  ou  d'acier  éparpillée  fur  du* 
papier.  Aufiîtôt  un  tourbillon  de  limai- 
le  femblefortirdes  deux  côtés  oppofésile; 
l^aiman  ',  tourh^illon ,  qui  ne  peut  être  for-^ 
iné  que  par  un  tourbillon  de  matière  fubr*- 
tile  iortie  du  fein  de  l'aiman. 

Les  naerveilks  de  l'aiman  viennent  donc  : 
d'une  forte  de  matière  fubtile,  qui  coûlanyc; 
d*un  pôle  de  la  terre  à  l'autre ,  pénètre; 
l^aiman  &  les  corps  aimantés.  Ce  qu'il  fal^^ 
Ibit  prouviCr; 

{a)  Hift.  de  rAcadémic^Royalc  des  Sciences»' 
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2^6         XV.    Entretien 

Maintenant  pour  comprenclre  le  |éic 
de  cette,  matière  ,.  qu'on  appelle  matière 
magnétique  y  faifons  quelque»  obfervar 
tions. 

1.  La  matière  qui  dirige  les  deux  cxtré* 
mités  de  l*aiman  vers  les  deux  pôles  de  k 
terre  ,  coule  fans  ceflc  &  avec  rapidité  de 
Tune  à  l'autre  de  ces  extrémités^ ,  comme 
on  peut  l'ôbferver  par  la  vîteffe  avec  la- 
quelle fc  forme  lé  tourbillon  de  limaille, 
îl  faut  donc  qu'il  y  ait  dans  llntérieur  delà 
terre ,  un  fluide  femblable-,  qui  >  coulant 
d'un  pôle  à  l'autre  ,  fe  faflc  des  pafTages 
ttbres  dans  Faiman  ^  tandis  qu'il.  £e  forme 
dans  la  mine  de  fer.     , 

2.  La  matière  magnétique  (ortie  rapi- 
deinent  d'une  extrémité  de  l'aiman  y  SC 
réfléchie  fans  doute  par  la  réfîftance  de 
J-'air  ,  laquelle  Cr'ôîc  a  proportion  de  la 
wceife  de  là  matière  qiri  lerrappe^circule 
fur  la*  furface  de  l'àimàn'  :  pourquoi  la 
matière  qui  fe  réunit  vers  un  pôle  de  la 
terre ,  &  s'élance  ien  l*air  ,  ne  feroit-cllc 
point  réfléchie  de  même  paria  iréfiftâncc 
de  rair  ,  &  forcée  de  revenir ,  en  circu- 
laniif,  proche  de  la  furface  ,  tant  intérieu- 
re» qu  extérieure  dfe  la  terre  ?  Voilà  u» 
tourbillon  de  matière  magnétique  au- 
tçur  de  la  terrff  comme  autour  dc-l'ai- 
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}.  Faut-il  s'étonner ,  après  cela,  qu'oa. 
rçgarde  la  terie  comme  un  grand  ai- 
man  ,  &  Taiman  comme  une, petite  terre 
quia  fes  pôles,  (on  axe  ^  fon  méridien  y. 
ùm  éqoateur. 

On  diftinguc  donc  deux,  pôles,  dans- 
Taiman,  un  auftral  ou  méridional,  un. 
boréal  oufeptentrionaL  Ces  deux  pôles 
font  les  deux  cAtés  de  Taiman  qui  fc  tour^^ 
ncnt,  comme  d'eux-mêmes ,  yerslespav 
les  de  la  terre.  Le  pôle  qui ,  dans  la  mi- 
nière ,  regardoit  le  Midi,ç'eft  le  pôle  méri- 
dional -,  celui  qui  reg^rdioit  le  Nord ,  c'cft: 
le  pôle  Septentrional. 

4.  Si  là  matière ,  qui  circule  autour  de. 
IfaimaB ,.,  pouvoit  rentrer,  par  le  pôle  qui 
l'a  lai(rcfortir,elle  ne  circulerait  point.  Par 
conféauent  ySos  mêmes  part-ies  de  mariérCL 
magnetiqûcne, trouvent  accCs  dans  un^ài- 
man  que  par  le  même  pôle.   Entrent-ellcs^. 
par  le  pôle  Méridional?  Elles  nef^auroient 
entrer  par  le  pôle  Septentrional    Si  elles, 
entrent  par  le  pôle  Septentrional,  elles  neL 
peuvent  entrer  par  le  pôle   MéridionaL. 
C'eft  pourquoi  ,  la  pierre  d'ainian  fuf- 
penduc  fur  la  furfaee  de  la  terre ,  ne  peuc 
recevoir  diredement  la  matière  qui  la  tra- 
verfoit  dans  la  minière ,  &  qui  revient  cm 
circulant ,  fans  être  dans  une.fituationog-.« 
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pofée. Son  pôle  Méridional recevoit-illi 
matière  venant  du  Sud  ?  Il  doit  regarder 
le  Nord  pour  recevoir  la  même  matière  à 
fbn  retoun  De-là  ,  le  pôle  qui  cherche  le 
Nord,  fe  nomme  le  pôle  Méridional  de. 
Itaiman ,  &  le  pôle  oppod ,  le  pôle  (cp- 
tcntrionali 

5.  Les  porcs  de  la  terre  &  de  Taiman 
doivent  avoir  une^  configuration  particu-* 
lîère  \  puifqu'ils  ne  re^oiventi  que  par  un* 
endroit  la  même  matière  magnétique ,  & 

3u'clle  ne  produit  point  les  mêmes  effets 
ans  tous  les  corps.  La  matière  magnéti- 
que n*a-t^ellc  pas  elle-même  fa.  coni^ura- 
ration? 

M.  Hiigens  conccvoit  fes  particules: 
comme  autant  d'èpics ,  &les  porcs  de  l'ai- 
man  comme  de  petits  tuyaux ,  dont"  là 
fiirface  intérieure  etoit  femee  de  petits  poils 
flexibles  ,jpanchés  d'un  côté  pour  làiflcr 
couler  le  fluide,  toujours  prêts  à  fc relo- 
ver pour  empêcher  Ion  retour  par  lès  mê- 
mes chemins. M.Dcfcartes  a  conçu  ces  par-^ 
tîcules  comme  autant  de  petites  vis  tour- 
nées en  des  fcns  contraires ,  &  les  pores 
comme  des  écrous ,  formés  en  des  (cns- 
oppoiés,  impropres  3  lès  uns  à  laiflêr  cou- 
ler le  fluide  feulement  du  Sud  au  Nord  \\ 
lés  autres  j  à  le  laiffer  paffer  feulement  du: 
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N  ord  uSud*  La  première  idée  paroît  plus 
fi  mplejlafccondc ,  plus  îngénieufc  Mais^ 
comme  mille  différentes  configurations^ 
de  parties  &  de.  pores  peuvent  caufer  le 
tourbillon  magnétique,  on  ne  peut  rien» 
déterminer  là-dèffus. 

^.   Vient-il  de  la  matière  magnétique 
des  deux  poks  de  la  terre  ,  dans  les  deux 
pôles  de  Tàiman }  M.  Defcartes  le  croyoit  y. 
éc  nulle  raifon  folide  d'aflurer  le  contraire. 
Si  la  matière  ne  venoit  point  des  deux  pô- 
les, les  corps  jettes  en-Kautfous  Téqua- 
tcur ,  étant  plus  poufies  vers  an  pôle ,  que 
vers  Tautrc,  tomberoient-ils  perpendi- 
culairement? Un  aiman  libre  ne  fcroit-il: 
pas  entraîné  par  le  courao^dc  ccttema-r- 
tiérc  >* 

A  R 1 5T  E.  Il  n'en  faudroit  pas  dàvan^' 
tage  ,  ce  me  fcmblc  ,  pour  expliquer  les*, 
expériences  de  Taiman. 

E  u  D  o  X  E.  Hé  bien  ?  Je  vais*  faire  les; 
glus  curieufcs  -y  Vous  les  expliquerez. 

D*abord  je  fùfpens  une  excellente  pierre  : 
d'aiman  par  un  fil  perpendiculaire  à  fon: 
axe. ... .  Elle  s'agite  -,  elle  paroît  mqùiéte  , 
jufqu'à  ce  que  fon  pôle  Méridional  foit: 
"tourné  vers  le  feptentrion,  &  fon  pôle* 
Septentrional  vers  le  Midi. 

AmsTE.  La  matière  déliée ,  qm  couIè: 
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Rapidement  d'un  pôle  de  la  terre  vers  Tatt^ 
tre^  &  qui  ne  trouve  point  4[abord  dansk 
pierre,  en  fui vant  fia  direftion ,  le  pôle  dc- 
ftinc  pour  la  recevoir  y  effayc  vainement 
d'entrer,  frape,  pouflé  irrégulièrement.  La 
pierre  frapée  &  pouiflee  de  la  forte  ,  cédc 
aux  coups  félon  leurs  forces.  De-là  y  cette- 
^fgitation,  cette cfpéce  d'inquiétude.  A  for- 
ce de  s'agiter  en  tournant ,  elle  o£e  enfin 
à  la  direâion  de  la  matière  m^^éciqut  ^ 
le  pôle  deftiné  pour  la  recevoir  ,  ÔC  qui  k 
recevoit  danslefcin  de  la  terre.  La  matio- 
rfey  trouve  un  libre  accès  ,  s'y  coule  ^pé- 
nétre là  pierre  3  paffe  fans  la  poufler  plus 
d^UR  côte  que  de  l'autre  r  &  Taiman  de- 
meure immobile  \  plus  d'inquiétude.  Ti- 
,rez-le  de  cette  fituation  :  fa  première  in- 
guictude  renait ,  &  ceffe  parla  même  rai- 
ion.  Or,  le ^ôle Méridional  de  l'aiman., 
ou  celui  qui  regardoitje  Midi ,  quand  il 
é toit- dans  rinrérieur  de  la  teae  ,  doit  re- 
garder le  Nord  fur  la  furface  de  la  terre., 
pour  donner  un  libre  accès  à  la  matière  qui 
revient  en  circulant.  Auflî  l'aiman  s'agite 
jufqu'à  ce  que  fon  pôle  Méridional  foie 
tourné  vers  le  Nord ,  &  fou.  pôle  Boiséal 
vers  le  Midis  &  c'eft  la  diredion  de  rai- 
maû  :  direâion ,  qui  guide  nos  yaifleaiu 
au  travers  des  écuëiîs ,  d'unboutdu.monr 
ideàrautre. 

E  V  p  0  z  i|^ 
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É  u  D  0  X  E.  Semons  maintenant  fur  du 
papier  une  couche  affez  mince  de  limaille 
de  fer. . .  J'en  approche  perpendiculaire- 
ment la  pierre  par-deffus  ou  par  deflou?; 
J'agite  un  peu  le  papier  pour  faciliter  Ta- 
ftionde  la  limaille.  Vous  la  voyez  tout 
d'un  coup  diviféc ,  comme  d'elle  même, 
en  filets  circulaires  >  qui  femblent  fortir 
des  pôles  de  la  pierre  ,  &:  difpofce  à  l'en-, 
tour  en  forme  de  tourbillon. 

A  R  I  s  T  E.  La  matière  magnétique  for- 
.tic  d'un  pôle  ^  &  réfléchie  par  l'air  quifc 
rencontre  vis-à-vis,  &  qui  réfifte  d'autant 
plus ,  qu'il  eft  frapé  avec  plus  de  viteflc 
parla  matière  réunie  dans  le  pôle ,  ne  pou- 
vant rentrer  par  le  même  pôle  ,  à  caufe  de 
U  maticre  qui  vient  fans  ceflc  ,  &  de  la 
configuration  des  pores ,  fe  divife  en  de* 
mî-cercles  concentriques  ,  les  uns  plus 
forts,  les  autres  plus  foibles,  un  peu  fé pâ- 
tes par  la  rencontre  de  l'air  *,  &  circulant 
fur  la  furface  de  l'aiman ,  en  forme  de 
tourbillon ,  elle  vient  chercher  le  pôle  , 
qui  l'a  reçue  d'abord  dans  fon  chemin.Ellc 
trouve  la  limaille  de  fer  ,  la  pénétre ,  & 
la  couche  félon  fa  longueur,parcequ'elle  y 
coule  plus  facilement  que  dans  l'air ,  a 
caufe  que  les  pores  du  fer  font  plus  propor- 
tionnés à  la  configuration  de  fes    paxi 
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tics  y  plus  folidcs ,  &  moins  interrom- 
pus ,  que  les  interfticcs  de  Tair  agité , 
lans  ceflc  ,  en  tous  fcns.  Elle  trace  ain- 
fi  la  figure  de  fon  tourbillon  -,  &  l'oeil  fur- 
pris  voit  dans  la  limaille  un  tourbillon 
formé  tout  d'un  coup. 

E  u  D  o  X  E.  Au  pôle  auftral  de  cet  ai- 
man  fufpcndu,  Fig.  ii.  je  préfente  le  polc 
feptentrional  d'un  autre  aiman  libre. 
L'un  attire  l'autre  ;  &  vous  diriez  qu'une 
douce  fympathie  les  unit. 

A  R  I  s  T  E.  Dans  cette  fituation  la  ma- 
tière qui  s'élance  d'un  des  aimans  ,  trou- 
ve un  accès  libre  dans  l'autre ,  &  s*y  porte 
avec  une  extrême  vîtcffe  ,  en  chaffantraii 
d'entre  les  deux  aimans.  Plus  d'équilibre. 
L'air  chaffé  fe  retire  &  fc  rcflerrc  derrière 
les  aimans  j  reflerré ,  il  fe  dilate.  En  fe  di- 
latant ,  il  pouffe  les  aimans  l'un  vers  l'au- 
tre. Les  aimans  pouffes  l'un  vers  l'autre 
par  des  forces  oppofées3&  trouvantmoins 
de  forces  à  furmonter  en  dedans  qu'en  de- 
hors ,  parcequ'ils  ne  trouvent  guéres  en- 
tr'eux  qu'une  matière  très-déliée  y  qui  les 
pénétre  aifémcntjSc  qu'ils  font  pouués  pat 
l'air  extérieur^cédent  l'un  &  l'autre  àl'cxr 
ces  de  forces,  s'approchent,  s'uniffent,  pax 
une  impulfion  recllo ,  à  quoi  l'on  donne 
itncore  le  nom  d'atraétion  ,  & .  d^^^H: 
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rent  attachés  dans  un  tourbillon  com-: 
mun  j  qu'on  peut  voir  tracé  fur  de  h  li^ 
maille  de  fer  ou  d'acierT 

E  u  D  o  X  E.  Détachons  les  aimans , .  & 
préfentons  les  deux  pôles  de  même  nom,' 
Tun  à  Tautre^les  deux  Méridionaux  ou  les 
deux  Septentrionaux. . . .  Tïg.  23.  Les  ai* 
mans  femblcnt  fefuir.Ne  diriez-vous  pas 

3u*une  Antipathie  fccrctte  a  fuccédé  touC 
'un  coup  à  h  plus  forte  fympathie  ? 
A  R  I  s  T  E.  La  matière  qui  fe  porte  avec 
impétuoiîté  d  un  pôle  à  l'autre  de  même 
nom  ,  n'y  trouvant  point  d'accès  ,   parce 
que  ce  n'eft  point  le  pôle  préparé  pour  U 
recevoir ,  ou  qui  la  recevroit  dans  la  mi- 
^,  niére ,  la  repoufle  de  toutes  fes  forces  hors 
'  de  fon  tourbillon  ^  &  le  fait  d'autant  plus 
\  efficacement^  qu'elle  fe  meut  avec  plus  de 
^  vîtefTe  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  rencontre  plus 
rien  qui  retréciffe  fa  fphére  d'adivité.  Les 
:  aimans  repoùffés  de  la  forte  vers  des  en* 
r  droits  oppofés  ,  où  ils  trouvent  des  for- 
^  ces  contraires  moins  réunies  ,  &  des  efpa- 
»  ces  plus  libres,   cèdent  plutôt  à  l'excès 
d'une  force  étrangère  ,  qu'au  mouvement 
d^une  antipathie  lecrette. 
Eu  D  0x1.  N'employons  plus   qu'un 
Je  lui  préfcntc  une  lame  de  cui* 
\   il  ne  l'attire  point^ 
A  iM  s  X  £•  La  matière  qui  fort  de  Taf 
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rt;un  avec  une  configuration  proportion- 
née aux  porcs  de  Tâiman  même  ne  trou- 
vant plus  dans  ceux  du  cuivre  la  même 
^ifpolîtion  à  la  recevoir ,  ne  s'y  porte 
point ,  ne  s*y  réunit  point  en  affez  grande 
quantité  pour  ne  laifTer  pas  beaucoup 
d*air  entre  Taiman  &  le  cuivre.  Dc-là, 
l'air  qui  refte  ,  &  la  matière  qui  ne  paffc 
point,  pouffent  le  cuivre.  Le  fluide  ,  qui 
paffe  &  revient  ,  réfléchi  par  l'air  exté- 
rieur ,  repouffe  la  lame  ,  fecôndé.du  ret 
fort  &  de  la  preflîon  de  l'air.  La  lame 
pouffée  vers  deux  endroits  oppofés  par 
des  forces  égales ,  leur  obéit  également, 
&  demeure  tranquille*  * 

E  u  D  o  X  E.  L'aiman  n'attire  ni  le  plomb, 
ni  le  bois ,  par  le  même  raifon.  Mais  fi 
je  l'approche  d'une  lame  de  fer  ,  le  fes 
yient  s'appliquer  à  lui. 

A  R 1  s  T  E.  La  matière  magnétique  ren- 
contre dans  le  fer  à  peu  près  la  même 
configuration  de  porcs  que  dans  l'aiman, 
qui  fe  forme  dans  les  mines  de  fer.  Elle 
trouve  un  accès  libre ,  elle  s'y  porte ,  & 
s'y  réunit  en  affez  grande  quantité  pour 
chaffçr  tout ,  ouprefque  tout  l'air ,  d'en- 
tre le  fer  &  l'aiman  -,  Tair  chaffé  revient 
par  derrière  fur  l'aiman  &  fur  le  fer.  Le 
:er  pouffé  violemment  vers  l'aiman,  fans 
TOUVcrd'obftacle  entre  Tairnî^n  ôc  lui  ^^ 
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'parccqii'il  donne  un  paffage  libre  à  la^ma'- 
tiére  magnétique ,  fuit  la  plus  forte  im- 
preflîon ,  voie  vers  Taiman  ,  &  le  faifit, 
comme  un  aiman  (aifit  un  autre  aiman. 

E  u  b  o  X  E,  Par  le  même  principe ,  ort 
verroit  le  même  jeu  dans  l'acier.  Mais 
mettons  l'aiman  fur  Teau  dans  un  petit 
batteau  de  liège  ,  embarquons  avec  l'ai- 
man  ct^  petites  figures  \  Fig.  24.  ce  font 
des  jeux  &  des  ris. .  .  Voyez  vous  l'ai- 
man  même,  fuividesris  &  des  jeux  ,  ve- 
nir à  la  nage  chercher  l'acier  fixe  ^  qu'on 
lui  préfente  ? 

A  R I  s  T  E.  Puifque  l'air  chafTé  d'entre 
•  l'aiman  &  l'acier ,  fe  retire  également 
derrière  l'acier  &  l'aiman  ,  il  pouffe  éga- 
lement l'acier  versTaiman,'  l'aiman  vers 
l'aciei^..  Ils  fuiventtous  deux  de  point  en 
point  les  loix  de  la  nature  •,  l'aiman  qui 
eft  libre  ,  vient  fui  vi  des  jeux  &  des  ris  , 
chercher  l'acier ,  qui  ne  l'eft  pas.  Par  le 
même  principe ,  au  lieu  de  ris  &  de  jeux, 
fi  l'on  mettoit  fur  de  petits  vaiflcaux  ,  . 
de  petites^  figures  d'hommes  armés  y 
&  que  par-ddOTous  ,  on  agitât  un  ai- 
man auffi  fort  que  celui-ci ,  pour  les  ani- 
mer ;  ce  feroit  une  forte  de  combat  na- 
val. 

E  u  D  o  X  E.  A  cette  lame  d'acier  ,   at-^ 
tachée  à  l'aiman ,  j'attache   un  poids  de 
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'48.  livres. . .  Le  poids  ne  fçauroit  décaP 
cher  Taiman.  Cet  aiman  égale  celui  dont 
s'eft  fervi  M.  Hugens ,  (  ^  )  &  ne  cédc 
point  à  celui  qu'on  vouloit  vendre ,  en 
«1702.  5000.  livres,  &  qui,  fans  pefcr 
plus  d'onze  onces,  Icvoit  20.  livres  de 
fer.  {h) 

A  R  I  s  T  E.  La  preflîon  de  l'air  exté- 
rieur ,  la  plénitude  du  monde ,  le  con- 
tad  immédiat  de  la  lame  d'acier  ,  &  de 
l'acier  dont  la  pierre  eft  armée  dans  fes 
deux  pôles ,  produifent  cette  efpécc  de 
prodige.  La  preflîon  qui  vient  de  la  pc- 
fanteur  de  l'air ,  y  a  beaucoup  de  part.  La 
plénitude  du  monde  fait  que  la  lame  d'à- 
cier  ne  peut  fc  détacher  perpendiculaire- 
ment ,  fans  qu'il  fuccéde  quelque  matic» 
rc  ,  à  la  place  des  parties  folides  des  deux 
aciers,  Icfquelles  fe  touchent  immédia- 
tement, &.il  cft  très-difficile  qu'il  s*y 
coule  quelque  matière ,  parce  que  tout  un 
plan  doit  fc  féparer  de  l'autre  prefqu'au 
même  temps,  &  que  la  matière  extérieu- 
re ne  peut ,  fans  des  efforts  e^ttraordinai- 
les ,  fe  glifler  affez  vîte  pour  ne  laifTer 
point  de  vuide. 

E  u  D  o  X  E.  Qiielquefois  ,  une  partie 
de  Taiman  eft  plus  forte  que  l'aiman  en- 

{a)  Hîft.  de  FAcad.  167^.  p.  184. 
{h)  Hift.dc  TAcad.  1701. p,  iS* 
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tîcr  •,  en  détacher  quelque  chofc  ,  c'eft  f 
ajoiLiter  dt  nouveaux  degrés  de  force. 

A  R  1  s  T  E.  Qiielquefois  Taiman  c^n*  ' 
tient  des  matières  de  différente  efpéce  , 
qui  ne  font  point  encore  affez  travaillées. 
Oc  qui  ne  donnant  point  de  partages  li- , 
bres  aux  rayons  de  la  matière  magnéti- 
que y  ou  les  écartant  trop  ,  au  lieu  de  les 
réunir  ,  aflbibliflcnt  la  force  de  Taiman. 
E  u  D  o  X  E.  Les  armures  ,  qui  font  des 
plaques  d'acier  appliquées  aux  pôles  de 
i'aiman ,  augmentent  de  beaucoup  fa  for- 
ce. Certains  aimans  armés  en  font  deux 
cens  fois  plus  forts,  (a) 

A  R I  s  T  E.  La  matière  invifîble  ^  qui 
opère  les  merveilles  de  i'aiman  ,  pafle  de 
l'aiman  dans  les  armures  d'acier  ,  côm* 
me  d'un  lit  plus  large  dans  un  lit  .plusr 
étroit  -,  elle  y  paffe  même  avec  plus  de  li- 
berté ,  parce  que  l'acier  eft  d'une  matière 
moins  roide  que  l'aiman,  qui  eft  une  pier- 
re. De  là  vient  que  la  matière  magnéti- 
que accélère  fon  monvement,  &  réunit  fes 
,  rorces,  &  fon  accélération  de  mouvement 
&  la  réunion  de  fes  forces  font  un  excès  dé 
forces.  D'ailleurs  ,  l'acier  étant  plus  poli 
que  la  pierre ,  il  reftc  moins  d^air  entre 
l'acier  &  les  corps  qui  s'attachent  immé- 

(  4  )  Hift,  de  l'Acad.  17*3.  p.  loz, 
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diâtcmcnt  àiui ,  qu'entre  la  pierre  8f  c^ 
corps. 

E  u  D  Q  Jt  B.   Auflî ,  l'aiman    environ- 
né de  fil  de  fer  droit,  en  a  moins  de  for- 
cée \  parce  que  les  rayons  de  matière  ma-^ 
gnctique  ,   lefquels  fuivent  la  direction 
de  ces  lignes  ,  en  font  moins  réunis  ,   ou 
plus  écartes  que  dans  les  armures  ordinai- 
res.   Mais   faut-il  s'étonner  fi  l'aiman  ,' 
que  j'approche  de  la  limaille  d'acier ,  s'en 
trouve  tout-à-coup  comme  héi^iflc  ?  Ce 
qui  me  furprend ,  c'cfl:  que  mettant  une 
lame  de  cuivre  entre  la  limaille  &  l'ai-' 
man  y  la  limaille  s'attache  à  la  lame   de 
cuivre  ,  fans  que  la    lame    s'attache  à 
Taimanje  fais  gliflcr  l'aiman  fur  la  furfa- 
ce  fupérieure  de  la  lame. ....  Fig.  25» 
Vous  voyez  des  filets  perpendiculaires  de 
limaille  gliflcr  au  même  temps  fur  la  fur- 
face  infi^rieure.Quel  charme  magique  les 
y  tient  attaches  par  une  de  leurs  extrémi- 
tés ,  &  les  fait  aller  &  revenir  rapide-^ 
ment  ,  comme  au  gré  de  l'aiman  ?  Le 
même  charme  y  fiic  couler  une  aiguille 
ilifpcnduë  par  des  liens  imperceptibles. 
A  R  i^  T  E.  La^ame  de  cuivre  ne  s'at- 
tache pointa  l'aiman  ,  parce  que  la  ma- 
tière magnétique  ne  panant  poinr  alfez 
facilement  par  les  pores  de  cuivre,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit ,  il  reftc  entre  le 
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tuîvrc  &  l'aiman  beaucoup  de  cette  ma- 
tière., &  beaucoup  d'air.  Mais  ce  qui  pat 
fe  ,  trouvant  un  accès  facile  dans  la  lî- 
maille ,  y  coule  en  abondance ,  chaiïc 
tout ,  ou  prefque  tout  Tair  qui  fe  trouve 
entre  la  lame  &  la  limaille  -,  plus  d'équi- 
libre de  forces  aux  extrémités  oppofees 
des  parcelles  de  la  limaille  -,  l'air  chafTé 
devient  vidtorieux,  la  pouflTe  vers  la  la- 
me ,  &  l*y  tient  attachée.  Tel  eft  le  lien 
inviiîble.  Par  le  même  principe  ,  dès  que 
vous  faites  glifler  l'aiman  vers  un  en- 
droit ,  l'air  y  porte  les  filets  de  limaille 
&  l'aiguille.  Voilà ,  ce.  me  femble  ,  le 
reflbrt  qui  préfente  à  nos  yeux  le  fpcdar 
cle  des  jeux  magiques  de  l'aiman. 

E  u  D  o  X  E.  Par  le  même  principe  en- 
core ,  l'aiman  produiroit  ,  à  peu  près  ; 
le  même  effet  au  travers  de  la  main. 
Mais  j'éloigne  un  peu  l'aiman  du  plan 
fupéricur  delà  lame  :  le  charme  cclfe  *,  la 
limaille  eft  tombée. 

A  R  I  s  T  E.  Dès  qu'elle  n'eft  plus  danf 
le  tourbillon  ,  du  moins  dans  un  afTcz 
fort  endroit  du  tourbillon  de  l'aiman  ^ 
Tair  extérieur  ne  fuffit  plus  pour  le  foûte- 
nir. 

E  u  D  o  X  E.  Laiffons  la  lame  de  cuivre. 
Approchons  l'aiman  d^unc  aiguille  à  cou- 
dre -,  la  voilà  fufpenduë  par  la  pointe» 
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Qu'cft-ce  qui  Ta  rendue  tout  -  à  -  coup  iï 
fcnfiblc  ? 

A  R  I  s  T  E.  Ce  qui  porte  la  limaille  ; 
le  fer,  l'acier ,  l'aiman  même  vers  l'aiman, 
&  les  y  tient  attachés ,  fufpend  l'aiguil- 
le à  laiman,  &  l'y  tient  fufpenduë.  L'air 
la  poulTc  vers  l'aiman  ,  en  repouiTant 
vers  lui  la  matière  magnétique.  Rien 
qui  l'empêche  de  s'attachera  l'aiman , 
parcequ'il  n'y  a  plus  d'air  ,  ou  qu'il  y  a 
beaucoup  moins  d'air  entre  elle  &  Tai- 
man.  L'équilibre  ôtc ,  elle  ne  fait  que  fui* 
vre ,  en  s'attachant  par  la  pointe ,  l'im- 
preflîon  de  la  plus  grande  rorce. 

E  u  D  o  X  E.  Faifons  tourner  l'aiman 
autour  d'une  aiguille  de  BouflTole  ,  pla- 
cée horifontalement  fur  un  pivot,  de 
manière  à  pouvoir  tourner. . .  .  l'aiguille 
tourne  avec  la  même  vîtcflc.  Ne  diriez- 
-  vous  pas  qu'elle  craint  de  perdre  le  pôle 
qui  l'attire  ? 

A  R  I  s  T  E.  llne  de  fes  extrémités  étant 
toujours  pourtce  par  l'air  chaffé,  mais  qui 
revient  fur  elle ,  tandis  qu'elle  n'eft  pas 
également  repoufTéc  par  la  matière  déliée 
qui  fe  trouve  feule,  ou  prefquc  feule  ,  en- 
tre elle  &  Taiman  ,  il  faut  qu'elle  cède  » 
&  effaye  ,  en  tournant  fur  fon  pivot  ^ 
d'atteindre  l'aiman  qui  fuit. 

JE  u  X  o  D  E.  Si  je  fai5  tourner  la  pierre 

Digitized  by  VjOOQIC 


fur  VAlman.  a  yi 

fcn  fens  contraire  avec  la  même  rapidité, 
l'aiguille  revient ,  &  fuit  la  pierre  avec  la 
même  vîtefle. 

A  R  I  s  T  E.  L'aiguille  ne  fait  que 
fuivre,  en  revenant,  le  même  prin- 
cipe. 

E  w  D  o  X  E.  Mettons  l'aiman  &  l'ai- 
guille dans  l'eau.  L'aiguille  va  chercher 
l'aiman  ,  malgré  l'obftacle  de  l'eau  qu'il 
faut  fendre  à  chaque  inftant ,  pour  y  par- 
venir. C'eft  qu'il  y  a  certainement  de 
l'air  dans  l'eau ,  comme  nous  le  verrons ,. 
&  que  par  conféquent  la  matière  déliée  , 
qui  le  chaflc  ,  trouble  ,  comme  dehors, 
l'équilibre  des  forces  oppofées.  L'air 
chaffé  ,  mais  vainqueur  dans  fon  retour  , 
force  l'aiguille  à  fc  retirer  vers  l'aiman. 
L'aiguille  montreroit  le  même  empreffe- 
ment  pour  s'unir  à  l'aiman,  la  même 
inquiétude  ,  dans  la  machine  du  vuide  , 
d'où  Ton  auroit pompé  l'air-,  parce  qu'il 
y  refte  toujours  de  l'air ,  du  moins  un 
air  délié. 

Voulez- vous ,  Arifte ,  que  nousfaflîonj 
tourner  une  piroiiette  ,  dont  l'axe  foit 
d'acier  î  II  eft  permis  aux  Philofophcs 
mêmes  de  badiner,  quand  il  ne  s'agit 
que  de  dévoiler  la  vérité.  J'approche  de 
^extrémité  fupérieure  de  l'axe ,  le  plan  de 
la  tête  de  l'armure.  L'axe  faifit  le  plan,  il 
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s'y  attache  -,  &:  la  pirouette,  foûf  cnue  pré-' 
cifémcnc  par  une  force  invifible ,  n*cn 
tourne  que  plus  vite. 

A  R I  s  T  E.  La  pirouette  s'élève  comme 
l'aiguille  s  la  même  force  produit  deux 
effets  femblabies.  Mais  pourquoi  la  pi- 
roiierte continue-t  elle  de  tourner?^ Ce ft 
que  fa  diredion  perpendiculaire  n'eft 
point  oppofée  au  mouvement  circulaire 
qu'elle  avoit,  avant  vjue  l'aiman  l'eût 
enlevée.  Si  elle  tourne  plus  vite  ,  c'eft 
que  le  plan,  qu'elle  touche,  eft  plus 
poli. 

E  u  D  o  X  E.  Ceflbns  de  badiner ,  &  re- 
prenons deux  ainians  ^  l'un  plus  fort  ,| 

l'autre  plus  foible Je  les  applique 

tous  deux  à  un  morceau  de  fer  par  des 

côtés  oppofés Avec  le  pluî  foible 

j^arrachele  fer  au  plus  fort  ,  ce  qui  n'ar- 
rive cependant  pas  toujours.  Mais  com- 
ment le  plus  foible  peut-il  l'emporter  fut 
le  plus  fort  ? 

A  R  1  s  T 1.  Quand  le  fait  arrive ,  c'eft 
apparemment ,  parce  que  le  plus  fort  ne 
touche  pas  fi  exadement  le  fer  ,  que  le 
plus  foible  j  qu'il  refte  par  conféquent  de 
l'air  entre  le  plus  fort  &  le  fer ,  le  que 
TcfFort  de  l'air  intérieur ,  pour  féparcr 
le  fer  de  l'aiman  ,  furpaffc  l'exc.s  de 
foibleiTe  qui  fe  trouve  dans  le  plus  foi- 
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blc.  Le  plus  foible ,  fécondé  de  Tair  qui 
refte  entre  le  plus  fort  &  le  fer ,  rem* 
porte  d'autant  plus  efficacement,  qu'é- 
tant alors  dans  le  tourbillon  du  plus 
fort  3  il  participe  à  la  force  du  plus  fort , 
dont  le  tourbillon  l'attache  étroitement 
au  fer.  En  effet ,  retirez  le  plus  foible 
de  ce  tourbillon  :  bien-tôr  il  laiflc  tom- 
ber  le  fer. 

E  u  D  o  X I.  Encore  une  expérience ,  ic 
nous  finiffons  cet  Entretien, 

TPig,  26'.  Je  fufpcns  une  bougie  allu- 
mée, (4)  fous  un  plan  oblique,  (^) 
mince ,  mobile  qui  peut  tourner  autour 
d'un  axe  poli.  (  c  )  Je  fufpcns  un  aiman 
de  l'autre  côte ,  (  ^  )  fur  l'eau,  ((?/).... 
Le  plan  ,  la  flamme,  l'aiman  tournent, 
l'aiman  s'agite.  De  petites  figures  d'émail, 
\g)  tra  verfées  par  un  fil  de  fer ,  le  fui  vent 
à  la  nage. 

A  n  I  s  T  ï.  La  flamme  fait  tourner  le 
plan  oblique  ,  de  même  que  le  vent  fait, 
tourner  les  ailes  d'un  moulin  à  vent!  Le 
plan ,  qui  tourne ,  emporte  &  la  flamme, 
igui  continue  de  le  faire  tourner  ,  &  l'ai- 
man fufpendu.  L'aiman ,  qui  tourne  , 
perd  fa  direéiion  vers  les  pôles.  La  ma- 
tière magnétique  le  frape  pour  la  lui  ren- 
dre. De  là  ,  les  inquiétudes  de  l'aiman. 
|.t«û;  chalTé   d'entre^  i>Unan  ac  les  fi? 
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gures    d'acier,  pouffe  les  figures    vreff^ 
l'aiman.   Dc-là ,  leur  fenfibilité  apparen- 
te y  OU  cçt  cmprcffcment  à  le  'fuivre  à  la 
îiagc. 

E  u  D  o  X  E.  Jufqu'à  préfcnt  ^  Ariftc  J 
nous  avons  vu  les  merveilles  de  la  dire- 
âion  &  de  Tattradion  •,  nous  en  verrons 
ce  foir  de  la  communication ,  de  Fincli- 
naifon  ^  &  de  la  déclinaifon. 

XVL    ENTRETIEN. 

Snr  la  Communication  ,  l*InclinaiJon  ,  &, 
la  Déclinaifon  de  Ï^Aiman. 

EuDOXE.  T  E  frotte  un  couteau ,  félon 
J  fa  longueur ,  du  manche  à  la 
pointe ,  en  la  conduifant  d'un  pôle  à  l'au- 
tre de  Taiman Le  couteau  ,  que  je 

^  viens  de  frotter  ,  enlevé  des  clous  cie  fer,' 
des  clefs ,  des  aiguilles.  • .  La  vertu  mag- 
nétique a  paffé  dans  le  couteau  ,  fans 
ceffcr  d'être  dans  l'aiman.  Approchons 
Taiman  d'une  aiguille  placée  lur  un  pi- 
vot ,  d'une  aiguille  de   bouffolc ; 

Déjà  TaiguiJlc  a  fes  pôles  tournés  vers 
les  pôles  du  monde.  Je  préfente  lin  pô« 
le  de  l'aiman  à  la  pointe  d'u^e  aûgiulliè 
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à  coudre.  La  voilà  fufpenduc  perpendi- 
culairement par  la  pointe.  L'autre  extré-; 
mité  de  cette  aiguille  en  attire  une  fe-: 
conde  par  la  pointe  ^  la  féconde  une  troi- 
fiémc  \  la  troifiéme  une  quatrième  >  la 
quatrième  une  cinquième  j  la  cinquième 
unefîxiéme,  &c. 

A  RIS  TE.    La    matière    magnétique 
qui    s'étoit  fait  dans    le   fer  ,  lorfqu'il 
étoit  avec  Taiman  dans  la  minière ,  des 
pores  ,  à  peu  près  femblables  à  ceux  de 
Taiman,  les   pcrfedionne   en  repayant 
avec  impétuoiitè  de  l'aiman  dans  le  fer 
ou  l'acier  s  donne  à  ces  pores  la  configu-; 
ration  qu'elle  conferve  en  fortant  de  la 
pierre  s  les  difpofe    par  conféquent  à  la 
recevoir  prècifement  par  un  endroit ,  à  la 
laifler  fortir  prècifement  pay  l'autre',  don- 
ne fa  diredion  à  la  matière  magnétique  ; 
dont  le  fer  cft  pénétré  j  fait  par- là  deux 
pôles  :  c'eft  la  communication  -,  &  voili 
le  fer  &  l'acier,  l'aiguille  &  le  couteau 
devenus  tout-à-coup  autant  de  nouveaux 
aimans. 

lE  u  D  o  X  E.  L'aiguille  ,  le  couteau ,  les 
verges  de  fer  ou  d/acicr  prennent  la  ver<» 
tu  magnétique  félon  leur  longueur  \  les 
bouts  deviennent  les  pôles.  L'aiman  tour 
che-t-il  une  extrémité  >  L'autre  eft  aiman^ 
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A  R I  s  T  E.  C'eft  que  la  matière  mag  • 
Xiétiquc,  y  trouvant  des  pores  plus  foli- 
des ,  des  tuyaux ,  des  paflages  plus  pro- 
portionnés à  fa  configuration ,  moins  in- 
tcrrompusjoù  il  faut  communiquer  moins 
de  mouvemens  que  dans  Tair ,  dont  les 
parties  font  ramcules  ;  elle  y  coule  plus 
aifément  que  dans  rair-mêmc.  De-là,  les 
verges  de  ter  ou  d'acier  ,  mifes  dans  une 
iîtuation  parallèle  ou  perpendiculaire  au 
méridien ,  les  pincettes  mêmesl  attifer  le 
feu,  s'ajmantent  félon  leur  longueur  ^  en 
recevant  le  fluide  qui  fort  du  fein  de  la 
terre. 

E  u  D  o  X  ï.  Le  couteau  ,  qui  glifle  à 
contre-fcns  fur  le  pôle  qui  Ta  aimante  ^ 
perd  quelquefois  fa  vertu  tout-à-coiip. 

A  R  I  s  T  E.  La  matière ,  qui  trouvç  les 
parties  du  fer  &  de  Tacicr  plus  flexibles  , 
que  celles  de  Taiman  ,  entre  avec  innpé- 
tuofirc  dans  le  fer  &  Paciçr  par  le  pôle 
préparé  pour  la  laiflcr  fortir  -,  relève  a  re- 
bours les  parricides ,  les  petits  poils  qu*cl- 
le  avoit  fait  panchcr  d'un  côté  d'abord  j 
altère  la  première  configuration  des  po-i 
rcs  3  &  par-là  fc  ferme  le  paflagc. 

E  tj  D  o  X  E.  Par  le  même  principe ,  une 
aiguille  de  bouflble  perd  fa  vertu ,  quand 
elle  eft  trop  long-temps  retenue  en  une 
£cuacion  paraUçle    au   méx;dien  ^  mais 
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contraire  au  torrent  de  la  matière  mag^ 
nétique.  Je  n'ai  qii*à  tenir  le  pôle  bo^ 
réal  de  l'aiman ,  appliqué  au  pôle  boiéa 
d'une  aiguille  aimantée  >  elle  s'aimante  à 
comrcfcns, 

A  K  I  s  T  É.  Ocft  que  la  matière  mag- 
nétique trouve  les  particules  de  l'aiguiL- 
le  aflez  foupks,  affez  pliantes ,  pour  pren- 
dre tout  d'un  coup  un  arrangement  ,  une 
configuration  contrai  re^ 

E  u  D  o  X  1.  Qiielquetois  dans  ce  chan- 
ge ment  la  ver  tu  magné  tiq^ue  ne  fait  qu'aug- 
menterr 

A  R  I  s  Ti.  C'eft  que  les  particules  de* 
l'acier ,  rournces  en  des  icns  oppofés  , 
n'en  deviennent  que  plus  fouples,  & 
plus  propres  à  céder  au  courant  du: 
fluide. 

E  u  D  o  X  E.  Je  ne  fçai  ii  vous  (bupçoa- 
jneriez  le  tonnerre  d'avoir  donné ,  conw 
me  faiman  ,  une  nouvelle  dircûion  à 
f  aiguille  aimantée  \.  mais  un  jour  >  tou- 
tes les  aiguilles  d'un  vaiiTeau  AngloiSj 
fur  lequel  tomba  le  tonnerre ,  prirent 
auflî-tôt  une  diredion  nouvelle,  &  fi  conr- 
fiante  ,  qu'on  ne  la  pût  changer.  Le  pilo-r 
te  d«  vaifTeau  reprit ,  fcnsle  fçavoir  ,  la:, 
route  qu'il  venoit  de  faire  y  jufqua  ce 
que  ïe  pilote  dlm  autre  vaifleau  lui  eût 
£ait  obfecver  dans  la  direction  de  lès.  air 
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guilles  un  nouveau  phénomène  du  tovsf^ 
nerre.  {a) 

A  R  I  s  T  E.  Apparemment  la  matière 
magnétique  forcée  par  la  violence  de  la 
foudre  à  refluer  avec  impétuoCté  par  les. 
mêmes  petits  canaux  des  aiguilles ,  fit 
prendre  aux  petites  parties  de  ces  con- 
duits des  configurations  &  des  directions, 
oppofées. 

Ce  phénomène  y  Eudôxc,  rappeBc  dans: 
mon  cfpritrobligation  que  le  monde  en- 
tiera  aux  Portugais,  qui  voulant  décou^^ 
vrir  les  Indes  ,  trouvèrent ,  ou  perfeâ:ion»^ 
nérent  du  moins  ,  une  chofe  plus  efti- 
mable  que  les  richefTes  mêmes  des  In- 
des ,.  e'eft  la  BoulTolc.  {h)  Cette  inven-- 
tion  cftfiglorieufe^  à  ceux  qui  en  font 
les  Auteurs,  qu'on  leur  doit,  en  quel- 
que forte ,  la  plupart  des  découvertes 
qu'on  a  faites  dans  les  différentes  parties- 
du  monde. 

^E  u  D  o  X  1.  On  prétend  que  les  Chi- 
nois ont  eu  ,  long;- temps  auparavant.  Tu- 
fage  de  k  BouÀole.  (c)  Quoi  qu'il  eiv 
foit  y   le  croirez- vous  ,  Arifte  >  Selon  les. 

(4)  Journ.  JesSç-r.  Mars  1^77-p.  ^i 
Rép.  d  es  Let.  t.  r.  p.  63. 

(  b  )  Maffée,  Hift.  des  Indes.  Journ,  des  Sçav, 
^666*  p.  108. 

Ç^c)  Le  P»  le  Comte  >  dem.  La^^du  t  tojiu 
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expériences  de  M.  de  Rcauriiur ,  (^)lc 
fer,  fans  avoir  touché  l'ai  man ,   aimante 
îe  fer  ,  il  s'aimante  lui  même  quand  en 
ïe  caflfe*  Pofé  verticalement  5   fl  s'aiman- 
te 3  non  feulement  après  un  temps  confîr 
dcrable,  comme  les  pelles  &  les  pincettes  j 
ou  après  de  longues  années,  comme  les  fa- 
Bfieufes  croix  des  clochers  d'Aix  &  de 
Chartres  v  nwis  quelquefois  en  un  inftant.. 
Prefque  tous  les  outils  ,  qui  coupent  ôit 
qui  percent  le  fer  à  froid,  comme  cifeaux^ 
poinçons,  burins ,  font  auflî-tôt  aiman- 
tés ,  puifquc  dès  qu'ils  ont  coupé  on  peroS 
ïe  fer  ,  ik  commencent  à  fe  charger  de  M* 
maille  de  fer.  (  ^.)  Lorfqu'on  caflele  fer 
après  ravoir  tourmenté,  plié,    &  replié 
d^ifférentes  fois  dans  le  même  endroit,,  on^ 
le  trouve  aimanté  dans  k  caffure  >  les  deux 
bouts  de  la  caflure  attirent  de  k  limaille 
de  fer  ,  ou  d'acier.  (  r  ) 

Ar  iSTE.  Il  eft  aflez  vraifemblablç 
€[uc  le  fer  eft  pénétré  de  matière  magnée 
tique,  comme  cmprifonnée  ,  &  qu'il  y  a; 
dans  le  fer  plufleurs  petits  tourbillon^ 
de  cette  matière ,  foibles  &  irrégulicri-y 
qui  donnent  peu  de  force  au  fer ,  parco 
qu'ils  ne  concourent  pas  au  même  eiSeC 

("^  )  Mémoires  deTAcaol.  1713.  p.  Sr. 
(  h)  Mém.  de  l'Acad.  17*3-  p.  8i.  85^ 

Y  ^ 
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C'cft  dans  les  mines  de  fer  que  raîman 
acquiert  fa  force  -,  &  les  corps ,  qui  ont  la 
vertu  d'attirer  ^  attirent  plus  de  limaille 
quand  elle  eft  placée  fur  d'autre  fen  Si 
l'on  éloigne  d'une  enclume  le  fer  aimaru 
té  qui  8*^7  eft  chargé  de  limaille  ,  aufllî-tôc 
il  perd  de  fa  force,  &  kiflTc  tomber  ce  qu'il 

Êortoit  :  (  ^)  apparemment ,  parce  que 
:  fer  a  fon  atmofpherc  ^  qui  augmente 
fon  tou;-billon.  Auiïî  l'acier  hn  attire  rrès- 
fenfiblement  ,  fans  être  aimanté  ,  la  li- 
maille de  fer.  Plus  le  tourbilk>n  eft^rand^ 
plus  la  vertu  attradivc  eft  grande.  Un  ai- 
man  foibîe  augmente  de  force  dans  le 
tourbillon  d'un  aiman  plus  fort.  (  b  ) 

Cela  fuppofé ,  I.  Qiiand  onfrape  l'ou- 
til, fes  fibres  oii  fes  poils  intcricurs" 
prennent  une  dircdion  d\uie  extrémité 
à  l'autre  ;  &r  cette  direction  en  donne  une- 
femblablc  à  la  matière  magnétique.  De-- 
là  ,  l'outil  a  fes  deux  pôles  >.  il  cft^  ai^- 
manté, 

i.  Quand  on  caffe  le  fer  après  l'avoiir 
plié ,  la  matière  magnétique  intérieure- 
viole  mment  agitée  par  la  torture ,  trouve 
^es  iflucs  dans  les  deux  bouts  de  k  caflu- 
re  \  elle  s'y  réunit,  elle  s'échape,  &  re-^ 
poufféc  par  l'air  ,   elle  revient  altern^ti- 

( 4 )  Héra.  de  l'Ac.  r.y  i j.  p»  %$. 
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vcmcnt  avec  de  la  limaille  de  fer.  Voilà 
le  fer  aimanté  fans  le  fccours  de  Taiman. 

E  u  D  o  X  E,  Je  prens  un  trinjijlc  ,  une 
barre ,  une  verge  de  fer  ^  qui  n'éft  point 
aimantée.  Je  la  tiens  dans  une  ficuation 
verticale  ou  perpendiculaire  à  l'Horifon^ 
loin  de  Taiman.  Frappons  le  bout  fupé- 
rieur  ,  ou  pli  tôt ,  laiffons-Ia  toriiber  fur 
Iç  bout  inférieur  :  non  -,  je  la  frape  fcu^ 
Icmentdu  doigt  vers  le  milieu  :  la  voilà 
aimantée.  (  a  )  Elle  n  attiroit  point  aupa- 
jravant  la  limaille  de  ftr  ;  elle  Tattire. . ., 
Voyez  le  bout  inférieur  repoulfer  k  Nord 
de  l'aiguille  aimantée ,  ou  rcxtrémité 
qui  regarde  le  Nord  ,  &  attirer  le  Sud  , 
ou  l'extrémité  ,  qui  regarde  le  Sud.  •  • 
Le  bout  fupéricur  fcroit  le  contraire. 

A  R  I  s  T  E.  La  fecoufle  vient  de  don- 
ner aux  petits  poils  ,  aux  fibres  infenfi- 
blés  du  fer  une  diredion  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  barre  ,  une  fituation  nouvel^ 
le.  Cette  direâion  ,  cette  fituation  nou- 
velle détermine  &  facilite  le  coulement 
delà  matière  magnétique  d'un  bouta 
l'autre.  De-là  >  les  deux  pôles  formés  tout- 
à-coup. 

E  u  D  o  X  E.  Le  bout  qui  attire  le  Sui 
de  l'aiguilk  ,   je  le  laific  immobile  pro- 
che de  l'aiguille  même.  Je  fais  faire  am 
(  *  }  Méai.  de  r Ac.  1 7 1.8.  p..  35  6.  Sec 
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bout  fupéricur  un  demi-ccrclc.  Le  voili 
donc  en  bas.  Les  deux  pôles  font  chan- 
ges ;  &  déjà  le  bout  immobile  ^  qui  te- 
noit  le  Sud  de  l'aiguille ,  le  chaffe  à  vos 
yeux  ,  &  fait  venir  k  Nord.  (  ^  ) 

A  R I  s  T  E.  Le  phénomène  eftiîngulier. 
Appar.mmcntles  fibres  &  \z%  particules 
infenfibles  qui  avoient  pris  une  dire<iîioii 
dans  la  fccoufle ,  étoient  devenues  en  me- 
me  temps  affcz  flcxibleSjaffczpliantespour 
en  prendre  une  contraire  dans  le  renvcr- 
fcmcnt  de  la  barre  de  fer.  De^  là  ,  le  cou- 
lement  de  la  matière  magnétique  dans  uff 
fcns  contraire  ,   &  deux  pôles  nouveaux, 

E  u  D  o  X  E.  Le  pôle  qui  attire  le  Sud 
'de  Taiguille  ,  &  qui  regarderoit  le  Nord, 
fi  la  verge  de  fer  étoit  libre  ,  &  dans  une 
fituation  horizontale  ,  a  plus  de  force, 
puifqu'il  attire  plus  de  limaille  de  fer , 
comme  je  l'ai  obfervé  phifieurs  fois  ^  & 
comme  vous  Tallez  voir.  ^. 

A  R  I ST  E.  I.  Les  fibres  ou  les  poil? 
affaiflcs  dans  la  fecoufle  vers  le  bout  in- 
férieur ,  pourront  le  rendre  plus  folide, 
&  en  chafTer  l'air.  Dc-là  ,  les  pores  ^ 
les  tuyaux  en  feront  plus  dégagés  ,  plus- 
libres  \  la  matière  magnétique  y  coule- 
ra donc  avec  plus  de  vitefle  &  d*efïîca- 
ce.  2.  Le  Nord  du  corps   aimanté  peut 

(  a  )  Boyle  de  mira  fabc.^  cffiuv^,  c»^  ^ 
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recevoir  du  Nord  même  ,  une  maticrc 
magnétique  ,  plus  abondante ,  moins  af- 
foiSlie  par  la  diftance  ,  plus  rapide  ,  &C 
oui  doit  par  confcquent  produire  un  ef- 
fet plus  fenfible, 

É  cj  D  o  X  E.  ChauflFcz  le  bout  inférieur 
d*unc  verge  de  fer  ,  qui  ne  foit  point  ai- 
mantée, mais  pofée  verticalement  :  laiC 
fez-la  refroidir  dans  cette  fituation  :  le- 
bout  inférieur  eft  un  pôle  confiant,  qui 
attire  le  Sud  de  Taiguille  ,  fans  changer  ,, 
lorfqu'bn  renverfe  le  fer. 

A  R I  s  T  E.  C'eft  que  la  chaleuT  donw 
ne  aux  fibres ,  aux  poils  ,  aux  particulesi 
înfenfibies  du  fer  la  même  diredion ,  la- 
même  fituation  que  la  fecouffe  ,  &  que: 
le  froid  qui  fuccéde ,  donne  de  la  con>- 
fiftance  à  ces  parties  ^  &  à  la  diredion-  ^ 
qu- elles  ont  prifes. 

E  u  D  o  X  E.  La  vertu  attractive  de  l'ou- 
til, qui  occupe  ou  perce  le  fer,  augmenter 
fous  les  coups  redoublés  du  marteau, 

A  R  I  s  T  E.  Sous  chaque  coup^,  les  pe- 
tites parties  du  fer  fe  plient ,  s'arrangenr 
de  façon  à  donner  à  la  matière  magné- 
tique de  nouveaux  paflages  ,  ou  des  paf^ 
fages  plus  aifés  :  or,  une  circulation  plus^ 
abondante  donne  quelque  accroiffemenr 
à  la  vertu  d'attirer. 
E  u  D  0  X  £.  Après^  ua  certain  nombre^ 
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d'opérations  &  d'efforts ,  elle  n'augmente 
plus. 

Ar  I  s  TE.  La  maticre  magncrkjuc 
trouvant  enfin  afîcz  de  partages  dans  l'a- 
cier ,  elle  fuir  plus  aiicment  les  premiers, 
qu*eUc  ne  s'en  ouvre  d'aunes  ;  &  comme 
le  tourbillonne  croie  plus ,  la  force  n'aug- 
mente  pas. 

E  u  D  o  X  E.  Qiiclquefois  les  coups  de 
marteau  font  perdre  fur  le  champ  au  fer 
la  vertu  d'attirer. 

A  R  I  s  T  E.  C'eft  parce  qu'ils  ctréciffent 
ou  qu'ils  bouchent  fui*  le  champ  les  paf- 
fages  de  la  matière  magnétique. 

£  u  D  o  X  E.  Le  fer  qui  conferve  fà  for- 
ce, porte  plus  pefant,  -lorfqu'il  eft  pro- 
che d'une  groflfe  maffe  de  fer  ,  que  iorf- 
qu'il  eft  proche  d'une  barre. 

A  R  i  s  T  E.  La  groflTe  ma/Te  ayant  une 
plus  grande  Atmofphére  fournit  pi-us  de 
maticre  magnétique  ,  &  par  coniequcnt 
plus  de  force. 

EuDoxE.  Un  fil  de  fer,,  gros  en- 
jviron  d'an  doigt  ^  &  qu'on  aimante  en 
'le  caiTnnt  ,  acquiert  d'autant  plus  de  foc- 
ce  5  qu'on  le  tourmente  en  plus  d'en- 
droits  [a) 

A  R  I  s  T  E.  On  ouvre  plus  de  paffagcs- 
a  la  matière  magnétique. 

Ci»)  fttéra. dcTAcad.  i.7i3.p.5>4-  .  ' 
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fur  les  Ptofriêth  de  l^AJmdfL  i^f 

E ty  D  o  X  E.  T}:op  d'inflexions  font  per-/ 
4irc  au  fil  de  fer  fa  force. 

A  R I  s  TE.  Des  infkîtions  trop  frc-< 
quentcs  chaflent  la  matière  magnétique  9 
eu  bietî  bouchent  (es  pafTagcs. 

Eu  D  o  x^.  Uû  fil  de  fer  frapc  i.  coups" 
,de  marteau  ,  ne  s'àimantp  pas.     ' 

Â  Kl  s  TE.  Le  fil  crroit  &  prcfquc  cga-^ 
lement .comprimé  dans  4es  endroits  où 
il  a  reçu  les  coups  ,  n'y  laiflTc  plus  à  It 
matière  magnétique  ,  aucune  place  corn- 
jnode,  où  elle  puiflc-fe  loger  ^  ni  parole 
jfcUe  puiffe  paflcr. 

EuDOXE.  Mais  uhc  barre  large  s'ai- 
îliantc  (buà^le  marteau  ,  û  Ton  ne  trapc 
avec  la  pat»ie  ou  rcxtrémité  la  plus  min-  ' 
^e  du  marteau ,  qu'aumilicu  ,  ou  près  de 
Kun  des  i>ord8  de  la  barre. 

AiiiSTE.  Dans  <:e  cas,  la  matière 
Aaffée  trouve  encore  où  fc  loger  dans  le 
fer-,  8c  un  endroit  qui  lui  fournit  des 
jpaffages  libres. 

E  u  0  o  X  E.  Mais  pourquoi  ces  outils  ;  ' 
qui'  coupent  le  fci:  à  iroid  ^  font-ils  aiman- 
fës ,  tandis  oue  ceux  f|ui  le  coupent  à 
.^«dia^id  ne  :1e  loue  pas' }  %é  naiiure  fe  plie;  ^ 
ce  fembk  ^  en  miUe  maniérés  >  pour  6cha« 
^^  àtaostechercbcs.  t   '' 

»•  A  H.  I  s  T  s.  La  chaleut  :du:  ^r  rouge  pë« 
ftctrant  ToutU  > .  empêchcroit-Hclie  les  &-i 
Time  h  Z^.  V 
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brcs  de  l*oiftil  frapé  de.  prendre ,  dans  \£ 
fccou(fc  3   une  dk^(^ion  propre  à  laifler 
couler  la  matière  magnétique  d'un  bout  à 
l'autre ,  &  à  donner  des  pôles  à  l'outil  * 

E UD  o  X  H.  Mais  enfin  Tèutil  qui  cou- 
pe oupcrc^  Iç  ter  rouge  .^  perd  la  iorcc 
attradive.  ^  .  ^ 

A  R I  ^  T  E.  Ceft  qu'apparenHucnt  dans 
l'aAion ,  U  matière  magnétique  pafFe  avec 
plus  de  facilite  dans  le  fer  chaud  ,  &  a- 
bandonne  Tacier^  ou  que  la  chaleur  dé-9 
range  les  parties  ^  &  bouche  pluiîeurs  pafn 
lages  de  Tacier. 

^Mpo%%,  Lés  parties  dcrapgécs ,  les 
pafTagcs  bouchés  imçrrompcnt  lie  courf 
dp,  la  matiçjfc  magnétique,  De  là ,  quel- 
quefois le  fer  aimanta  perd  ^fous  le  raar* 
teau ,  la  vertu  qu'il  a  acquife  fous  le  mar^ 
teau  mènfii^.  Qi^^lq^efpi^  ^  il  pc  Ailt  <]ue 
courber  ^  ou  redreûer  une  aiguille  aiman- 
tée ,  pour  anéantir  larip^ce  qu'elle  ayoit 
reçue  de  l'aiman.  Là  limaiUç.ii'acier  bien 
preffée  dans  90  tuyjau  d'argenf  ^  pf  ofiH^- 
tçe  à  l'aiman  >  attire  fe  fjr.  Vous  k  ver* 
fez. hors  du  tuyau  i  vi>iis  la,  xtm^ttW 
aufli-tôt  :  çll^*  pçrdurfe  lb«îP.'i(4);  .  . 
.  Dccçs  traiç$iifier.v^iUi9ii3}.dç';la.^ô«î* 
munication  ,  paffonç;,  'Arife>  àii'iJiciw 

(m)  Le  JP.tSrimldL  l^hfficé^UikBèpik  h^ 
mne.  Joufn.  des  S5,  1666.   p.  ^crj^. 
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naifbn.  Uinclinaifon'  cft-  une  fîtuation  ^ 
eu  l'un  des  pôles  de  l'aiman  ,  ou  bien 
d'un  corps  aimanté  ,  panchc  plus  que 
l'autre  vers  la  terre.  Cette  propriété  fer 
inanifeftcra  mieux  dans  une  aiguille  ai-' 
mantée ,  que  dans  Taiman  même.  Plaçons 
donc  horizontalement'fur  deux  petits  pi- 
vots^ une  aiguille  traverfé'e  par  le  milieu  ,' 
a  angles  droits ,  par  un  petit  fil  de  lécoii  ^ 
<jui  lertàla  foûtenir.  L'aiguille  eft  mobile 
&  en  équilibre  :  je  jfais  couler  Taiman 
par-deflus ,  d'un  bout  à  l'autre  du  Midî 
au  Nord  ;  le  bout  qui  regarde  le  Nord^ 
ou  le  pôle  méridional  de  l'aiguille ,  loinr 
de  chercher  l'étoile  polaire ,  trébuche  Se 
defccnd.  L'aiguille  aimantée  qui  guidcT 
nos  vaifleaux ,  s'incline  différemment  ea 
diverfes  contrées. 

A  R  1  s  T  js,  La  matière  magnéti:que^ 
entre  ou  fort  plus  aifémcnt ,  plus  vîte  ,  & 
plus  abondamment  par  les  pôles  de  Tai- 
man ,  que  par  fon  cquateur  ;  puifqu'il  y 
1  plus  de  force  dans  fes  pôles.  J'efi  di$ 
autant  des  pôles  de  la  terre  5  en  effet  ^  la' 
matière  magnétique  circule  d'un  pôle  à 
raiitre  dé  la  terre.  Cela  pofé  ,  quand  l'ai- 
man  â  palTé  fur  l'aiguille  horizotitale  dan^ 
les  contrées  du  Nord  ,  la  matière  qui 
fort  du  pôle  boréal  de4â  terre  ^  coule- 
fix  plus  grande  abondance  dait^  ic"  pèict 
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mcxidîonil  de  raiguUle.  Or  ,  foit  quc^  It 
Qiaticre  paHc  plus  aifément  du  pôle  cné-* 
ridional  dt  l'aiguille ,  dans  le  pôle  boréal 
de  la  terre  >  ou  en  plus  grande  abondance 
du  pôle  boréal  de  la  terre  dans  le  pôle 
méridional  de  l'aiguille  -,  fbn  pôle  méri- 
dional doit  s'incliner  à  l'horizon.  La  nu*- 
tiére  qui  palTe  plus  facilement  de  ce  pô]^ 
dans  k  terre  y  pr.end  en  forçant^  une  di- 
neâion  vers  la  terre ,  &  la  donne  àce-pôk 
en  le  f  râpant ,  &cha(Cuit  plus  d'air  ,  d'cn- 
U^  ia  terre  &  lui.  La  matière  qui  paflc 
plus  abondamment  de  la  terre  dans  le 
même  pôle  ,  en  circulant ,  lui  donne  la 
même  diredion  en  entrant  réfléchie  par 
Tair  fupéjricur. 

£|7  DO  X  E.  En  effet ,  fi  je  mets  le  pôle 
fcoréal  de  cet  aiman  ,  fous  le  pôle  méri- 
dional de  l'aiguille ,  il  slncline  à  l'hori- 
zon. Si  je  mçts  le  pple  méridbnalde  l'ai- 
man  fous  le  pôle  boréal  de  l'aiguille  ,  il 
s'incline  à  fbn  tour.  D^4à ,  .quand  nos 
vaUfeaux  vont  du  Nprd  au  Midi ,  du  Mir 
4i  au  Nord  ,  l'aiguille  de  ^iabouflTole  cft 
«(Tez  ordinairement  par4léle  à  l'horizon, 
fous  l'E'quatcur.  Maiç  à  mçfure  ,que  Ton 
avance  de  rE'quatcur  vers  le  Nprd Jie  pôlç 
Âuftral  de  l'aiguille  s'incline  >  à  mefure 
qu'on  avancç  dci  l'E'q^^^^^'i'f  ^^^  Tautrc 
jpôle  de  U  t^rç^  le  pôle  Boréal  4ç  i'aji^ 
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gtirllc  s'iticlirtc  :  fituatiôn  conforme  à 
celle  de  la  matière  magnétique  ,  laquelle 
dcfce'nd  ou  monte  obliquement  vers  les 
pôles,  &  fe  trouve  parallèle  à  Thorizoti 
îbui  l'E*qUatcur  ,  comme  la  matière  qui 
fait  le  tourbillon  de  Paiman  ,  &  qui  tra- 
ce fà  route  te  fa  direAion  fur  la  limaille 
d'acier.  Par  le  même  principe  ,  dans  ces 
contrées,  un  petit  aiman,  le  plus  rond 
qu'il  f  e  peut ,  mis  fur  la  îurface  du  vif- 
argent  ,  ne  tourne  pas  feulement  un  pôle 
Vers  le  Nord  &  l'autre  vers  le  Midi  -,  mais 
te  pôle  qui  regarde  le  Nord ,  baiffe ,  & 
f  autre  s'èlevc.  {a) 

Mais  en6n ,  qu'eft-cc  que  la  déclinaifon 
de  Taiman  ? 

An  îSTE.  Ceft  un  mouvement ,  qui 
écarte  fes  pèles  du  Nord  &  du  Midi  vers 
l'Orient  ou  vers  TOccidcnt. 
.  .  E  ù  D  o  X  E.  Au  commencement  du  der- 
nier fiécle ,  la  déclinaifon  étoit  à  Paris ,  de 
€2Li  degrés  du  Nord  vers  TOrienf,  en 
1^40.  d'environ  5  degrés,  {h)  En  i^yo, 
de  j  t)fi  (^  degrés^  en  1666.  Paris  fut 
exempt   de   déclinaifon.  (r)  En  1^81^ 


U\  Schott..  Magîa  Unîv.  part.  4.  p.  i^g; 
(b)  Journ.  des  Sçav.  i68i*  p.  i9* 
(ç)  Hift.  de  i'Acad.  1712,  p.  10.  Journal  des 
Sjav.  1681.  p.  f5>. 
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la  déclinaifon  étoit  àParis  de  2  dcgrcs  5* 
minutes  du  Nord  vers  TOccident.  {c) 
£n  1^84, de 4  degrés  10 min.  En  1687, 
elle  fut  à  peine  d*un  deg.  {d)  Le  1 1  Oâo- 
brc  1717  ^  elle  étoit  de  12  degrés  45  min. 
Pcpuis  le  iC  Odlobre  1720  jufqu  au  j 
Janvier  1715  ,  de  13  degrés,  {é)  En  1725^ 
À&  13  deg.  15  min.  En  172^,  de  13  deg. 
45  min.  {/)  En  1^28, le  3  Janvier, de  14 
4cg.  le  17  Nov.  de  1 3  deg.  50  m.  (g)  Ces 
variations  s'obfervcnt  vers  k  couchant  & 
dans  ïts  Indes  Orientales,  cbmme  ici» 
{h)  Il  eft  des  endroits  fans  déclinaifon. 
Les  variations  font  différentes  en  divers 
endroits.  *D'où  peut  venir  ce  phénomène 
étonnant  ? 

A  R  1  s  T  E.  Il  peut  venir  des  change- 
Ipiens  qui  fe  font  dans  la  terre.  De  nou- 
velles mines  de  fer  ,  de$  mines  anciennes 
épuifées  ,  àts  mines  fituées  différemment^* 
la  configuration  des  pores  changée  vers 
la  furfacç  de  la  terre ,  par  Tadion  des 
eaux  ou  des  feule  foûterrains ,  tout  cela 
peut  varier  les  écoulemcns  de  ii  matière 

(r)  Journal  des  Sçav.  itfSi.  p.  19» 
\d)  Journ.  des  Sçav.  16Z7,  p.  i^j. 
r#)M.dcrAcad.  1714p.  8- 17^5-  pag*  5« 
(  /)  Mcm.  de  TAcad.  i7%6.  p.  341. 
(t)  Mém.  deTAcad.  I7i7.p.  403«I7i8.p.43a 
(^)  Hifi.  d€  TAcad.  p.  ^4S. 
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xya       jryt.   Entretien 

magnétique  ;  te  la  variété  de  ces  écoule^ 
mens ,  leur  diâerenf^  direftioiï  ^  doit  caa- 
fer  naturcUemeat  de  la  •difiercnce  dans  k 
dircâion  de  Taiguille  aimamée.  Vknt-U 
plus  .de.  matière  magnétique-,  ou  Tient- 
elle  avec  plus  de  force  d-un  côté  ?  Ûai- 
guille  s'y  porte.  Prefentcz-lui  deux  ai^ 
^ans  3  dont  Tun  Coit.plus  fort  :  voas  k 
voyez  décliner  vers  le  plus.  fort. 

Un  Auteur  Efpagnol^, qui  jrevcnoif  du 
Pérôaen  Efpagne^  étant  deicendudans 
une  excellente  mine*d'aiman  ,  compofee 
de  deux  veines  principales., qui. fc  croi^ 
foicnt ,  &  dont  lune  s'étendoit  du  Midî 
au  Nord ,  &  l'autre  de  TOricnt  à  l'Occi- 
dtnc  >  ii  découvrit  dans  cette  mine  une 
%ne ,  qui  aljbit  jdu  Midi  auJSeptentiion  ; 
&  large  de  deux  doigts^  où  les  aiguilles 
le  fixoient  du  cote  du  Nord.  II. les  mit 
cnfqitc  à  TOccident  déjà  ligne,.  &  elles 
décjdnérent.  du  Nord  à  rOrient.  Il  Jes^ 
plaça  enfin  irOrient  de  .la.  même  Ih- 
gnc  &  il  les  vit  déclinet  du  Nprd  à  TOc-: 
cidcnr.  . .  - 

Le  même  Auteur  indique  différentes 
mines  ,  qui  caufent  des  variations  .divcr- 
fes.  Suivant  ces  obfervations ,  la  plupart 
de  ces  mines  font  fur  les  côtes ,  ou  dans 
des  Ifles  j  &  par  conféquenr  à  portée  d'a- 
gir fur  Its  aiguilles  des  vaiiTeaux  ,  api 
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fût  îestfopriètes  deVAlman.  ijf 
Ti^en  font  pas  trop  cloighés.  Si  les  vaiC^ 
féaux  en  font  .rrap  clGigfiés  ,  nulle  caufe 
^t  variation  y  &  k^  aiguille^  fc  fixent 
^crs  le  hîord.   f  4  ) 

Selon  ks  obfcrvations  du  P,  Noël  (i)'} 
€]iii  a  fait  4  fois  te  chemin  de  h  Chine ,  f-r 
au  Cap  de  Bonne- Efpétance  la  déclinai- 
£on  de  i'aiman  étoif  en  t6éy  de  •/  d  gréf 
ï  f-nnin.  versPOiieft -,  en  1702  , de  1 2  dc-r 
^rés  50  min.  En  170^,  de  13  dég.  40  nt, 
Bn  1-708  ,  de  14  dcg. 

2.  ta  variatioiï  de  f  âinïan  eft  dîffé-: 
àpcnte  en  différents  lieux ,  &  repaflc  fuccef^ 
fivcment  de  roiieft  à  1  Eft,  &  de  l'Eft  l 
rOiieft.  La  déclinaifon  vers  rOiieft  de»- 
croit  continuellement  deptûs  Lisbonne 
jtxf^vfà  la  hauteur  de  l'Iflc  de  Fer  -,  d'où  fa 
iéclifiaifon  paffc  à  TEft,  &  crofe  jufqtics 
à  3é^o  lieues ,  environ ,  du  Cap  de  Bon- 
jic-Efpcrance.  Là-,  elle  retourne  à  TOueft; 
pitcpi  à  k  hauteur  de  Madagafcaf,  énfuite 
à  PEft  ,  juft|u*au  décroît  dt  b  Sonde; 
&  enfin  à  ROiieft ,  cii  aBarit  dô  ce  détroit 
à  Ccilàn  &  à  Goa.  Sous  le  Méridien* du 
Cap  le  plus  Auftral  de  Madaga&ar  >  fai^^ 
fant  route  vers  le  pôle  Auftral ,  la  boûflble 
décline  déplus  en  plu^à  rOiiéft^  de  20 

(•tf)  Dom-Fraacifcojourn.  des  Sç,  i704..p«? 
3^4.  5-^- 
(  b  )  Mémoires  d«  Trévoux  r/î  2.  J*  xooi 
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»74       ^JTV.l.    EiitreHen 

deg«  à  la  latitude  de  30  deg.  40  min.  de 
%6  dcg.  à  la  latitude  de  }f  dèg. 

Ces  variations  ne  conviennent  point 
avec  les  méridiens  -,  &  comment  les  a- 
jaftcr  à  un  grand  cercle  de  matière  mag- 
nétique y  OÙ  les  mines  de  fer  &  d'aiman 
répandues  en  divers  endroits  ne  caufcnt 
pas  des  irrégularités  ? 

E  u  D  o  X  E.  En  effet ,  les  Mrs.  <Je  la 
Hirc  ont  repréfenté  le  globe  de  la  terre 
par  une  picïre  d'aiman  arrondie ,  de  100 
livres  ,  ^ ,  à  peu  près ,  d'un  pied  &  de* 
mi  de  diamètre,  ayant  fur  fa  furface  uft 
équatcur  &  des  méridiens  tracés.  Une 
aiguille  de  bouffolc  mifc  fuccfeffivcment 
fur  CCS  méridiçns  différents ,  avoit  tantôt 
une  déclinaifon  vers  TÔccidcnt  ,  tantôt 
une  déclinaifon*  vers  i'Oricnt  î  quelque^ 
fois  elle  n'en  avolt  pas.  \a\ 

Ces  variations  viennent  apparemment  de 
divers  mélanges  irrégulièrement  répandu^ 
dans  cette,  pierre.  C^^  la  terre  ncft-elic 
pas  un  aimitn  encore,  plus  mêlé  \ 

Cependant  la  découverte  de  M*  Hal- 
Jcy  fur  la  déclinaifon  de  Taiman  ,  mérite 
notre  attention*  Ce  fçavant  Angloit 
trouva  dans  un  voyage  qu'il  fit  aux  Tcï^ 
rcs  Auftrales  en  1700  >  (  ^  )  pQur  y  cbea> 

f  4  )  Hift.  (k  rAca<î.  1705?.  p.  l, 
(^} HîA.  de  CAc«i4<^  17^1*  p»  y» 
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Jur  les  Propriétés  de  VAiman.  575? 
cher  la  vérité,  4  endroits  différents  où 
l'aiguille  aimantée  ne  déclinoit  pas. 

1.  A  18  degrés^ de  longitude  Oc- 
cidentale y  comptant  les  longitudes  du 
méridien  de  Londres  •>  à  2.  degrés  de  la^ 
titude  feptcntrionalc. 

2.  A  4  de  longitude  occid.  à  37  | 
de  lat.  méti 

3.  A  10  de  longitude  occid*  z  \€\ 
de  lat.  mer. 

4.  A  ^4  de  longitude  occid.  à  31-^ 
de  latitude  Ç:pt. 

Quand  il  eut  ces  quatre  poinw ,  il  lui 
vint  dans  l'efprit  Tidée  d'une  ligne  cour-- 
be  âffcz  irréguliére  ,  tracée  autour  dus 
globe  tcrreftre,  ayant  à  un  de  fes  côtc« 
les  endroits  où  ladédinaifon  feroit  Orien»* 
taie  -,  8c  à  l'autre ,  ceux  où  la  dcclinaifoa 
feroit  Occidentale.  Et  il  eut  le  plai^r  dd 
Voir  que  toutes  fes  obfer varions ,  pendant 
fon  voyage ,  convcnoicnt  à  une  fi  belle 
idée  \  il  traça  la  ligne  courbe  fur  une  carte, 

M.  Marcbais  ,  dans  un  voyage  d^ 
<3uinéc  &  d'Amérique  \  M.  HouUayc  ^ 
d'ans  un  voyage  des  Indes  Orientales  j  SC 
M.  de  May  dans  un  voyage  de  la  Chinc^ 
ont  trouvé  les  dcciinaifons  de  Taiguillct 

Cîu  différentes  de  la  carte  de  M.  Hal* 
y  t  La  ligne  fuppoféc  cft  mobile  ^  £Ç 
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Îaroît  avancer  toujours  vers  rOccidchf 
notre  égard.  Un^  vaiffcau  François  qui 
aila  à  la  Chine  en  i^io^  pa^  la  mer  Ait 
Sud,  a  trouvé  utte  autre  ligne  fans  dé* 
clinaifon  ,  qui  traveriè  la  itier  du.  Sud  j 
du  Septentrion  au  Midi,  à  peu  près  cohk 
^e  un  ntéridtcn.  Autrefois  on  ne  remar- 
quoit  ,pdint  de  décRnaifon  au  Cap  d^ 
Aiguilles; 

A  R  i  ^  t  E.  t'idéc  de  M.  Hallcy  me 
t>aroir  belle  \  mais  il  faut  encore ,  ce  fèm- 
ole  ,  bien  des  expériences  pour  l'éclaircîr 
&  la  confirmer. 

E  V  D  o  X  £.  Elle  en  a  d'aïutânt  plus  de 
beibin-,  que  dans  un  même  lieu  la  déclic 
naifon  ne  varie  pas  également  c!>  tempr 
égaux.  Si  Ton  aperçoit  quelque  cfpéce  de 
progreffioh ,  cHe  eft  eiicore  bien  impar-» 
tâite  i  &  les  caufes  de  déclinaifon  dont 
vous  avez  parlé  ^  prévaudront ,  ce  (cmblc 
encore  quelque  temps. 

Nous- ne  parlerons  point  des  caufes  qur 
détruifcttt  k  vcku  magnétique.  Il  cft 
évident  que  tout  ce  qui  peut  boucheries:^ 
pores  de  Taiman-,  comme  la  roiiille.  Se 
l'air  même ,  ou  bien  altérer  leur  confi- 
guration, ^ommc  le  feu,  peut  k  détrui- 
re. Mais  avant  que  de  finir  notre  entre- 
tien ,  il  faut  que  vous  me  difiez  pourquoi 
la  plûpaïf  t  des  pierres  précieufcs ,  le  verre. 
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furies  Propriétés  de  PAimdn.  277 
H  gomrqc ,  l^çiip  d'Efpagiic^  l'ambre ,  {Sf 
ic.  jayctpulc  jaysfrotés,  atcireiit  des  pail- 
la? ,  .&  d'autrçs  chofes  légères  *  imitant 
cxi  quelque  manière  rattrâAion  deTaiman^ 
A  R  1  .^  T  E.  Une  agitation  violente ,  unp 
cXpéçe  de  chaleur  caufée  par  le  frptemenj; 
xiansla  matière  fubtile  ou  déliée  ^  qiâ  pè^ 
nétrc  les  pierres  prècieufcs  ^  le  verre  ,  &c. 
en  fait  fortir ,  comme  de  Taiman  ^  une  fox* 
^c  de  tourbillon  de  çiatiére  ,  qui  tr^verfc 
j>lu|5  aifémcnt  les  fétus  que  l'air,  &  dont  - 
îa  vîteffe  comprime  &  chaffe  ?air  d*abord  ; 
mais  bien-tôt  Tair  comprimé  &  cliaffé  fç 
dilate  ,  &  revient  viâorieux ,  pouffe  ver$ 
les  pierres  pjrécieufes ,  &c.  le$  paiUes ,  les 
fctus  ,  qu'il  rencontre  ,  &  leç  y  applique 
d'autant  plus  cffi.ca,çcment ,  que  la  iriatiérç 
qui  s'élançoit  de  ces  çorp$  après  le  frpte- 
ment ,  a  communiqué  ft:  perdu  la  force 
qu'elle  avoir  acquifc  dans  ,1c  frptement  me?- 
mçi  &  c'eft  l'attradioij  de$  picrrics  prccieu- 
iès ,  du  v^srre  ,  de  la  gomme  &  de  la  ç^rç 
^'Efpagne ,  de  l'ambre  ,  du  jays  ^  &c. 

£  y  D  o  X  E.  Vbilà  bien  des  myftércs 
phylofophiqucs  aflczhcureufem^nt  dévoi- 
lés ,  Arifte  r  &  sx%  éclairciffcmens  répan-.. 
drpnt  du  jour.dans.ee  que  noi)s  avons  à 
dire  dcforjnais  fur.  la  pefanteur  ,  8c  fu« 
/î'autres  matières. 
^t,  1  s  T  E«  La  pcfantciw eft  qnç  rxiti 

Digitized  by  VaOOQlC 


178  XV 11.  Entretien 
ticrc  épinculc  ,  mais  curieufc  \  Se  je  fçal 
une  excellente  fourcc  ,  où  je  pourrai  pui- 
fer  quelques  lumières  ,  avant  même  que 
de  vous  entendre.  Je  me  rendrai  le  plutôt 
<ju*ii  me  fera  poffible,  dans  votre  cabinet  j 
à  peine  en  fuis-je  forti ,  que  le  goût  de  k 
vérité  m'y  rappelle. 

•   XVII,    ENTRETIEN. 
Sur  la  Pefanteur. 

EuDOXE,  ¥E  me  trompe,  Arifte ,  ou 
J  vous  ktts  fatisfait  de  vos 
lumières  fur  la  pefanteur.  Le  plaifir  que 
la  vérité  fait  goûter  aux  Philofophes  ,  pa- 
roît  ^  ce  femble  ,  répandu  dans  votre  air. 
Ce  n*cft  point  un  plaifif  évaporé  ;  c'cft  un 
plaifir  philofophique ,  modefte ,  pur  ,  qui 
fe  fait  fentir,  &  rejaillît  au  dehors  fans  al- 
tération ,  ni  dans  le  corps  ,  ni  dans  l*ef- 
prit.  Je  fuis  dans  Timpatiencc  de  le  parta- 
ger avec  voiis^  ce  plaifir.  Dites-moi  donc 
d'abord  ce  que  c'eft  que  la  pefanteur. 

A  R I  s  T  F..  La  pefanteur  des  corps  eflf 
Teffort  qu'ils  font  pour  tendre  vers  uq 
centre  cofnmun-,  comme  la  légèreté  cfif 
kur  effort  pour  s'en  éloigner.  Car  on^ap-- 
celle  corps  pefants ,  ceux  qui ,  dès  qtfil^ 
tout  libres^  vont ,  cômmci  d'cax-mcmes  j 
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fur  la  Pefanteur.         iy^ 
Vers  un  centre  commun.    On  nomme* 
corps  légers,  ceux  qui,  dès  qu'ils  font 
libres,  s'éloignent  de  ce  centre,  comme 
d'eux-mêmes. 

E  u  D  o  X  E.  Ne  parlons  ici  que  de  la  pc-»* 
fantcur  des  corps  terreftres.  Nous  nous 
ferons  mieux  entendre  -,  &c  ce  que  nous; 
dirons  pourra  fcrvir  à  faire  comprendre 
la  pefanteur  de  tous  le^  corps  pcfants. 

A  R  I  s  T  E.  La  pefanteur  des  corps;  ter-î 
reftres  ,^  eft  leur  effort  vers  le  centre  d© 
la  terre. 

E  u  D  ô  X  E.  Ne  reconnoiffez  -  vous 
qu'une  forte  de  pefanteur  > 

A  a  I  s  T  E.  J'en  diftinguc  deux  -,  l'une 
abfoluë ,  l'autre  refpedive  J^appelle  pe-i 
fanteur  abfoluë ,  la  pefanteur  d'un  corps  ^ 
confidérée  précifémént  comme  la  pefan-T 
teurde  ce  corps,  fans  la  comparer  avec 
la  pcfariteur  d'aucun  mttc  corps  plus  oir 
moins  pefant.  J'appelle  pefanteur  respec- 
tive ,  la  pefanteur  d'un  corps  confîdcrcé 
par  rapport  à  un  autre  corps  plus  ou  moins 
pefant. 

E  u  D  o  X  is.  Mais  la  pefanteur ,  foic 
abfoluë,  foie  relative,  d'où  vient-elle  ? 
La  caufe  eft-elle  extérieure  aux  ^îorps  pe- 
fants  ?  les  anciens  difoient ,  non  j  les  Mo-; 
îdcrnesdifeiit,diii>  qu'en  penfçz-vous? 

A  B.  I s  TE.  ÎJîie  caùfc,  qui  meut  Ic^ 
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^Sù  jrVll.  Entretien 
corps ,  cft  cxtcwurc  aux  corp^  >  lcS|Corj* 
ti'ctinc  d'cux-mêitiçs,  .chacun  en  parciçiir 
lier,  qu'une  portion  d'cxcnduë  indiÔCr 
jrcntc  pour  le  mouvement  ou. le  repos, 
îl$  n*ont  nulle  efficace  ,  nulle  qualité  fc- 
Octte  ,  qui  leur  fafle  préférer  le  mouvcr 
xxient  %u  repos.  Qr,  la  x:aufe  ck  la  pefan-  . 
tpur  meut  les  corps  pefants;,  ^ar  àts  qu'ils 
font  libres  ,  vous  les  vpyez  p^i(£er4û  rc- 
jpos  au  mouvcinent  ,  vous  les  vpycz 
tpmbcr  :  donc  la  çaufe  de  la  pefanteur  eft 
Otérieure  aux  corps  pefants. 

.  EuooxE.  Cette  caufe  cxtcrîcuïc 
iju*on  ne  voit  point ,  ^  qui  néanmoins 
^uile  immédiatement  les  corps  wtis  le 
jCejirre  ^e  h  tejrre  ,  ne  feroit  -  ce  point 
:Cncore  la  matière  fubtilcs  cette  matière, 
qui  vous  paroiffoit  (i  nouvelle  ,  &  donc 
i'idée  fembloit  égayer  votre  imaginatiicuçt 
dd^ns  nos  premieirs  entretiens  2 

Ak  I  ST  £•  Ce  qui  poufTe  4mn^édia^^ 
j^ient  jks  f  orps  fen(tbles  vers  le  centre 
de  la  terre  ,  eft  ua  ^orps  infenfible» 
Ceft  un  corps ,  puifqu'il  poufTe ,  cbçque  ^ 
^  touche  les  corps  jpefants.  Ce  corps  çft 
infenfible  )  les  fen^  ne  Tapperçoivcnjc. 
point.  Cç  corps  injfenfible  eft  Tair ,  ou  la 
inatiérc  lubple  :  ce  n*çft  poijit  l'air  \  nou$ 
voyons  dcfcçndre  les  çpj-ps  pouflcs  pajt 
ffinp  foirce  ûnperceptil^e^  :4nS;qu*on  jHilâê 

loupçonnçjr 
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fur  la  Tefanteur.  aSt 

fbtïpçonnct  l'air  de  les  pouffer.  Rcnver- 
lez  dans  du  vif-argent  un  tuyau  de  verra 
de  trente-fix  pouces ,  plein  lui-même  de 
vif-  argent  :  vous  voyci  le  vif-argent  def- 
cendre  au  moins  de  huit  pôuccs  -,  &  point 
d*air  fupérieur  qui  puiue  le  pouffer  ea 
embas  j  J'air  ne  pénétre  point  un  tuyau  de 
verre.  Donc  la  matière  fubtilc  cftlacaufe 
extérieure  &c  immédiate  de  U  pefanteuc 
des  corps. 

E  tj  D  o  X  T.  Je  Tavouë  ,  je  regarde  ce 
taifonnement  3  comme  une  démonftra- 
tion  phyfîque.  Mais  la  matière  fubtile 
inférieure ,  &  qui  touche ,  pouffe  ,  préci- 
pite immédiatcmentlescprpspefants,  ne 
peut  leur  donner  une  dircftion  vers  lo 
centre  de  la  terre  ;  fans  en  avoir  une  pa-- 
rcille.  D'où  Ta-t-elle  ?  Ceft  ce  qui  n'eft 
pas  démontre. 

À  R I  s  T  E.  Elle  l'a  probablement  de 
deux  tourbillons  de  matière  fubtile  fupé- 
rieurc.  Dans  l'un  de  ces  deux  tourbillons  ; 
la  matière  fubtile  tourne  autour  de  l'axe* 
de  la  terre  -,  dans  le  fécond  ,  d'un  pôle 
vers  l'autre  pale. 

E  u  D  o  X  E.  Ces  deux  tourbillons  n*ont-î 

ils  pas  bien  l'air  d'être  l'ouvrage  d'une 

imagination  heureufcî  ^ 

A  R  1  s  T  E.    Le  premier  tourbillon 

tftft  point  imaginaire  \  je  le  prouve.  La 

Tmc  L  A  a 
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3$t2  XVII.  Entretien 
lune  tourne  autour  de  Taxe  terrcftrr; 
toujours  environnée  de  matière  fubtile  oïl 
éthcrce.  Car  k  lunrtiére:du  foleil ,  réflc- 
diie  par  la  lune  ,  vient  irapcr  nos  yeux» 
La  matière  ,  où  nage  la  lune  ,  tourne 
avec  elle  \  autrement  k  Inné  trouvant 
foujoiirs  ^ekjue  fé/iftance  dans  ce  li- 
quide, qu'il  faudroic  fendre  &  divifer^ 
^ommuniqueroit  &  perdroit  de  (à  force  à 
chaque  inftant ,  &  cclTeroit  enfin  àyt  pr- 
counr  ie  ciel ,  comme  elle  fait  d*uk  pas 
égal  depuis  fix  mille  ans.  Or^  k  matière 
celefte  ,  qui  renferme  la  lune  d:ans  foo 
ièin ,  ne  peut  cournex  avec  elle  autour  de 
k  tei^re  ,  fans  que  le  premier  tourbillon 
«e  foit  rceL 

Le  iecond  tourbillon  n^eft  pas  plus 
ilnajginaif  e  que  le  premier.  L'aigtiille  ai-» 
mantée ,  auffi-bien  que  Taiman  Jibre  3  a 
•kfux  eirtrènâircs,  deux  pôles ,  qui  fcfl^ 
blcnt  toujours  chercher  avec  qtielque  in- 
quiétude ks  pôles  de  k  terre.  L'aigusiic 
»*a  pomr  d'elle-même  cette  ditedion^ 
n'étant  qu'une  portion  de  matière  fort 
indifférente  d'eUe-mcnic  pour  toutes  ks 
direâions  imaginabkà.  Il  faut  par  cov^ 
^uènt  qu^elle  la  reçoive  immédiatement 
d'une  matière  agitée  ,  qui  ait  une  direc- 
tion confiante  d'un  pôle  à  l'autre  de  k 
terre  ^  coaime  vous  me  le  b^%  obfervori 
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lorïque  nous  parlions*  de  raimaiï.  Cette 
fnatiére  agitée  d'un  pôle  à  l'autre  ,  c*ett 
l'air  ou  une  matière  plus  délice  ,  une  ma- 
tière fubtilc ,  puifque  c'cft  ufi  corps  im- 
perceptible. Ce  n'eft  point  l'air*5  i'air  n'4 
point  de  dire^ion  conftante  ,  il  fe  port<^ 
«ndifFcremment  vers  mille  endroits  au  gr« 
fies  vents  :.  c'eft  donc  une  matière  plu6 
idciiée  y  une  matière  fubtile^  qui  circule 
4'un  pôle  à  l'autre.  Et  voilà  le»  fccon^ 
tourbillon  de  matière  fubtile^  auifirèel^ 
que  le  premier. 

i  £  u  D  o  X  E.  Il  faut  bien  reconnoîtrc" 
enfin  vos  deux  tourbillons ,  qui  fe  croi- 
lent  de  façon  ^  que  l'un  &mble  paflec 
tout  -  à  -  fait  fpus  l'autre  y  pu  le  pénétres 
^  peu  près  comme  1  eau  pénétre  une  l^n* 
gue  pile  de  boulets  y  ^uVUe  vient  croiier^ 
Mais  comment  ces  tourbillons  «'y  pren«- 
fient 'ils  paui;  donnera  U  nutière  fub« 
llle  <}uinous  environne  immédiatement^ 
k  direâion  qu'elle  nous  donjoc  "VQts  le 
f  entre  de  la  terre  l 

A  R  ts  T  E.  I.  Le  tourbillon  qui  tou?r 
ne  autour  d^  l'axe  de  4a  terre  y  donûe  à 
la  nwtièrc  fiiètiie  un  peu  plus  gtoffière  ,. 
une  dircdion  perpendiculaire  ^  à  l'axe 
terrestre  y  car  félon  k  Xeconde  règle  -gé- 
Hèrale  du  iftouvcment  ^  lorfque  plufieui^ 
forps  inégal  .t^uxoentr  tous  à  la  foisaiic 
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tour  d'un  centre  commun  y  ceux  qui  otft 
plus  de  force  centrifiigc  ou  qui  font  plui 
>ropres  au  mouvement ,  l'emportent  for 
es  plus  foibles  ^  &  les  précipitent  vert 
le  centre  de  leur  mouvement,  l.  Le  tour- 
billon qui  paflfe  par  les  pôles^  Se  qui  porte 
une  matière  irifiniment  délice  d'un  pôle 
à  l'autre  y  donne  à  cette  matière  uiie  di* 
jrcdion  parallèle  ,  ou  à  peu  près ,  a  faxe 
^c  la  tcfre.  La  ttlatiére  inférieure  &  plù^ 
grofliére  >  ayant  une  direâion  perpendi-^ 
culaire  &  une  dircdion  parallèle ,  prenà 
pour  gardet  la  troifiéme  régie  générale  du 
mouvement,,  une  diréâion  mroyehne,^ 
décrit  une  diagonale  qiù  la  dirige  vers  le? 
centre  de  la  terre,  &  pouffe  vers  ceceft^ 
tre  commun  tout  ce  qu'elle  rencontre  ctt 
fon  chemin ,  de  forte  que  les  corps  grot 
fiers ,  qu'une  fympathie  fecrette  portoil^ 
autrefois  vers  le  centre  delà  terre  ,  pouf 
s'y  rcpofer  tranquillement ,  n'y  vont  oiï 
n'y  tendent  plus ,  que  parce  qu'ils  y  font 
forcés  par  l'efficace  de  la  matière  la  plus 
déliée. 

EuDOXE.  La  itiatiére  fiibtile  >  qui 
nous  environne  ,  recevant  de  deux  tïmr- 
billonsqui  fe  croifent ,  deux  diredions ,' 
l'une  perpendiculaire  à  l'axe  delà  terre,* 
l'autre  horizontale,  ou  parallék ,  prend 
iiAe  diréâion  moyenne  ;  qui  la  pçrtq 


dby  Google 


fur  ta  Pefaniëut.  '  %t^ 
^'ers  le  centre ,  où  fon  adion  pouffe  les 
cbrps  qu'elle  itnconrrc.  Telle  cft ,  dites-? 
voui ,  k  caufe  de  la  pefanrcur.  Pour  moi  ^ 
je  croi  qu^  Taftion  des  afttcs,  dont  la  lu^ 
micre  vient  frapcr  nos  yeux ,  &  les  fé- 
fraâions  que  fouffre  la  matière  fubtile 
dans  Tatmolphére  ^  peuvent  y  contri- 
buer y  &  féconder  votre  penfte.  Le  fyftc- 
Jnc  cft  ingénieux  :  mais  l'ingénieux  lyftê- 
nie  cft  unfyftêmc  en  l'air ,  &  tombe  j 
s*il  ne  dévclope  les  effets  divers  de  la  pe^ 
faïïtecrr. 

Dans  un  tuyau  fermé  hermétiquement^ 
agitez  &  mêlez  chfcmblip  du  verre  pilé  y 
de  l'huile  de  tartre  ,  de  l'efprit  -  de- 
vin ^  de  l'huile  de  pétrole  *,  pijis ,  laiffez-' 
Icà  ^n  Mberté  :  vous  voyez  auffi-rôt  ces' 
quatre  différentes  efpéces  de  corps  fë 
démêler  ,  comme  d'elles-mêmes  ^  fe  fé- 
parer  ,  s'avancer  ^  fe  placer  les  unes  fut 
•les  autres  ,  l'huile  de  pétrole  fur  l'cfprit- 
^  -  vin  ,  l'efprit  -  de  -  vin  for  l'huile  de 
tartre  ,  l'huile  de  tartre  fur  fe  verre  pilé; 
,Qu'eft  -  ce  qui  fait  ce  difcernement  ?  Se- 
roit-cc  encore  la  matière  fubtile?  Iroït- 
cUe  chercher  &  démêler  les  particules 
de  chaque  efpécc  pour  les  réunir ,  fit  pla-; 
cer  juflcment  chaque  cfpéce  à  fon 
rang  ? 

A  K 1 5  X  E.  Kus  ies  corps  ont  de  ïg^z 


dby  Google 


a96      XVII  Entretien 

lidicé  ^  moins  ils  ont  dinrerfticcs^smôIfH 
ils  ont  de  porcs ,  moins  ils  donnent  de 
paffages  libres  à  la  matière  fubtile  v  moint 
ils  lui  donnent  de  ces  palTages  ^  plus  iU 
en  reçoivent  de  coups  ^  plus  ils  en  reçoi- 
vent de  coups  ,  plus  ils  font  poufles  vert 
le  centre  de  la  terre  y  plus  ils  font  poufles 
vers  le  centre  de  la  terre,  plus  ils  ont  de  pc* 
fanteur  refpeâive  v&  à  proportion  de  Icuf 
pefanteur  refpedivc  ,  ib  le  placent  aiir 
deiïous  des  autres. 

Cela  fuppofé  -,  la  matière  fubrilc  ren- 
contrant plus  de  foliditédanslc  verre  pil^, 
que  dans  Thuilc  de  tartre  \  plus  dans  l'hui- 
fe  de  tartre  que  dans  Tefprit  de-vrn  f  plus 
dansT  fprit-de-vin  que  dans  l'huile  dcfc* 
trole,fr3pe  , pouffe, précipite  pkis  cfficâF 
cément  le  verre  pile,  que  rhuile  de  tartre > 
f  huik  de  tartjre ,  que  rcfprit-dc-vin  -,  Tct 

i)rit  de- vin  ,ïaue  rbuilt  de  pétrole.  De  li 
e  verre  pilé  fc  pkceau  fond  ;  furie  verre,, 
Phuiic  de  turtre  ^  &c.  comme  ta  terre,  pat, 
k  même  raifrni ,  va  fc  plater  immédiate- 
ment fous  l'eau  i  l'eau  fous  i*air  \  l*àir  fou» 
le  feu.  Ainfi  la  maticre  fubtile,  &ifamula«' 
ge  du:  mouvement  qu'elle  a  reçu  de  Dieu  i 
&  que  Dieu  lui  confcrve  ,  &  trapantpliif 
ou  moins  les  corps  divers  ,  faivant  la  dif* 
fcrcnte  tiffure  de  leurs  parties ,  débrouille^. 
]iiacahos^$cçoxE^ç4ÂA»tta  tujaurdcwr: 
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tfe  une  cfpéccdc  petit  monde. 

E  ir  D  o  X  E»  Vous  aikr  encore  voir  à 
coup  fur  dans  votre  matière  fubtile  ^ 
pourquoi  ,  les  volumes  fuppofés  égaux  ^ 
î'or  pelc  plus  que  le  mercure  ou  le  vif- 
«rgcnt  -,  le  mercure  plus  que  le  plonib  ; 
Je  plomb  plus  que  l'argent  ^  l'argent  plus^ 
que  le  cuivre  •,  le  cuivre  plus  que  le  rer  ^ 
Je  fer  plus  que  l'étain,  Tétain  plus  que 
k  marbre  ,  le  marbre  plus  que  les  picjîr 
fes  communes ,  &c. 

A  R  I  S;  T  E.  La  tiflure  des  parties  c^ 
Jtant  plus  compade  dans  l'or  que  danf 
le  mercure  v  dans  le  mercure ,  que  dans; 
îe  plomb*,  dans  le  plomb,  que  clans  l'atr 
gcntj  dans  l'argent  3  que  dans  le  cuivre  5. 
dans  le  cuivre,  que  dans  le  fer-,^danf 
le  fer  ,  que  dans  l'ctain  s  dans  Tétain  ^ 
:que  dans  le  marbre  \  dans  le  marbre  ^ 
-que dans  les  pierres  communes,  &c,  l'or 
^•reçoit  plus  de  coups  efficaces  i  plus  de* 
forces  que  le  mercure  ;  le  mercure  ,  que 
le  plomb  y  &c.  Se  il  communique  tC 
{»erd  moins  de  fa  force ,  ayant  n^ins  dé 
îurfacc  à  proportion  de  fa  maflè.  Delà» 
for  fait  plus  d'effort  que  le  mercure  \  le 
mercure  ,  que  le  plomb ,  &c.  pour  fe 
ÏDuftraiire  ^lux  coups  de  la  matière 
fubtile  ,  &  gagner  le  centre  de  la  tcrrc^ 
.Vcità  ^  ce  me  jlembj^  ,  pour^^uoi  ^ 
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pcfe  plas  que  le  mercure  \  le  mercure  pliâ 

que  le  plomb  ^  &c. 

E'UDOXE.  Vous  voulez  'que  Tadion 
de  votre  matière  imperceptible  &  la 
tiflure  des  parties  inégalement  compares 
fàflent  l'inégalité  de  la  peiànteur  dans 
l'or  ,  le  mercure ,  &c.  mais  d'où  vient 
l'inégalité  de  vitefle  dans  la  chute  àz% 
corps  également  compaâs  y  dont  le  V(>: 
lume  eft  inégal? 

A  R  I  s  T  £.  Ceux  dont  le  volume  eft 
plus  grand  >  ont  moins  de'fotface  eu 
égard  à  leur  maflc  s  ayant  moins  iz 
ftirfice ,  ils  rencontrent  dans  leur  chute, 
moins  de  parties  d'air  à  chaiTer  ,  pour 
gagner  le  centre  où  ils  tendent  \  ren- 
contrant moins  d'obftacle  ,  ils  com- 
muniquent moins  de  la  force  qu'ils  ont 
reçue  de  la  matière  fubtile;  moins  its 
en  communiquent ,  moins  ils  en  per« 
dent;  moins  ils  en  perdent  ,  plus  ils 
en  confervent  ;  plus  ils  en  conlcrvent  ; 
plus  ils  confervent  de  foirce,  plus  ils 
vont  vite.  Voilà  le  principe  d'où  vient  l'in- 
égalité de  vîteffe  dans  la  chute  des  corps^  ^ 

E  u  DO  X I.  Cette  inégalité  de  tvîteflc 
'devroit  fe  remarquer  aum ,  ce  femble  ; 
dans  la  chute  des  mêmes  corps  ^  en  pleir 
W  campagne  &  fous  une  voûte. 

Aklste,  Point  du  toutj  la  iùbtt- 

U. 
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litc  de  la  matière  fubtile  lui  fait  trouver 
dans  la  voûte  ,  des  millions  de  paflages 
libres  ,  pour  précipiter  en  bas  les  corps 
gfoffiers  avec  la  même  vîteflc  fenfible  « 
qu'en  pleine  campagne  y  &  cela  n'a  ricii 
qui  doive  furprendrc  un  Phyficien  Met- 
tez une  lame  de  cuivre  entre  un  aimaa 
te  une  bottflble.  Faites  tourner  rapide- 
ment Taiman  fur  fon  centre.  L'aiguil- 
le tourne  avec  la  même  vîtefle' fennble  , 
que  fi  Ton  n'avoit  rien  mis  entre  elle,  & 
Taiman.  Qu'eft-ce  qui  la  fait  tourner  î 
N*efl:-ce  pas  l'aârion.d'unc  matière  infini- 
ment déliée ,  qui  fort  des  pores  de  Tai- 
man  ,  &  qui  traverfant  ceux  du  cuivre  y 
va  donner  à  l'aiguille,  indifférente  &  tran- 
quille d'elle-même ,  le  mouvement  circu- 
laire ,  qui  lui  fait  chercher  avec  tant  d'in- 
quiétude &  de  célérité  les  pôles  de  l'ai-; 
.  man  qui  la  fuit  > 

E  u  D  o  X  E.  Les  raifons  plaufiblcs  ne 
vous  manquent  points  mais  convenez 
enfia  que  les  corps  fondus  ou  calci- 
nés dcvroicnt  moins  pefer  qu'auparavant,! 
Car  après  avoir  perdu  par  la  violente  de* 
la  chaleur ,  quantité  de  particules  fdlides,^ 
qui  fc  font  exhalées  en  fumée ,  ils  don- 
nent moins  de  prifc  au  coup  de  la  ma^ 
tiére  fubtile.  Cependant  le  plomb  &C 
l'étain  fondus^  ic  le rtgule d'autimou 
Tome  h  aiî 
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ne  calcine ,  loin  de  perdre  de  leur  poi^ 
en  acquièrent. 

-  M.  Duclos  de  TAcadémie  A^s  Sciences, 
fie  piler  dans  un  mortier  de  marbre  & 
réduire  en  poudre  luie.  livre  dç  régule 
d'antimoine.  On  expofa  cette  pouffié* 
re  aux  rayons  du  foleil  dans  un  pot  de  ter^ 
rc  i  puis  on  y  mit  le  feu  parle  moyen  d'un 
verre  ardent.  Ilenfortit  une  fumée  c- 

{>aiiTe  &  blanchâtre  \  &  après  une  heure^ 
a  pouffiére  fut  réduite  en  une  efpecc  de 
cendre  ,  qui  malgré  Tévaporation  d'une 
çpaiffe  fumée ,  fe  trouva  plus  pefante  d'un 
dixième  ,  qu'elle  n  étoit  auparavant  {a)* 
M,  Homberg  a  fait  la  même  expérience 
avec  le  même  fuccès  [h).  Les  briques  de- 
viennent auflî  plus  pefantes  dans  le  fcu(r}. 
De  pareilles  expériences  femblent  fai- 
tes pour  ôter  à  la  matière  fubtile  la  gloi- 
re de  faire  ,  toute  légère  qu'elle  eft  ^  la 
pcfanteur  des  corps. 

.  A  R I  s  T  E.  De  pareilles  expériences , 
où  la  matière  fubtile  elle-même  a  ta^f  de 
part, ^  n'ont  rien  qui  doive  lui  ravir  la 
poflcijion  où  elle  eft  ,  du  moins  depuis 
quelque  temps  ,  de  nous  fixer  ici^  fans 

{  i» )  Chymie  de  Léraery ,  c.  5.  Hifi. de  TAc. 

•  (  ^  )  Mera.  de  TAc.  èts  Sciences  1 705.  p.  54; 
(a)  Bib»  Univ.  &.Hift»  i^8y.  T.  ^.p*  ^oè 
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^oi  la  curiolîtc  de  notre  cfprit   Fcrôic 
voyager  nos  corps   dans  les  plancttes , 
avant  que  de  connoître  la  terre  même.  Il 
fuffit  pour  ces  fortes  d^cxpériences ,  qu'un 
grand  nombre  de  patries  hétérogènes  agi- 
tées dans  les  corps  avant  la  fonte  ou  la 
calcination^  s'évaporent,fe  diflîpent  dans 
la  chaleur  ,  ou  que  venant  à  perdre  ,  pa« 
un  excès  d'agitatiail ,  leur  figure  propre 
au  mouvement  ^  elles  s'embarraflent  les 
unes  dans  les  autres ,  &  f w  fixent  par  Tm- 
égalité  de   leurs    particules  ,  ou  par  le 
froid  qui  fucccdeàla   chaleur.  Agitées 
avant  la  fonte   ou  la  calcinarion  ,  elles 
foûlevoient  &  foûtenoientlcs  parties  fd- 
lides  contre  les  coups  de  la  matière  fub- 
tile  -,  elles   émouffoient  fa   force    Diflî- 
pées  par  la  fonte  ou  la  calcination ,  elles 
ne  les  foûtiennent  plus.  Fixées  ,  elles  re- 
çoivent elles-mêmes  fans  réadion  les 
coups  qui  rendent  les  corps  pefants.  Le 
défaut  de  mouvement ,  ou  la  fixation  des 
parties  hétérogènes  contribue  davantage 
à  la  gefanteur  ,  que  ne  faifoient  les  par- 
ties agitées  quife  font  évaporées  &  diffi-: 
pées»  De-là  cet  excès  de  pefanteur  dans 
des  corps  diminués  de  maffe  &  de  vo- 
lume. En  effet  le  poids  de  Torpin  ^  qui  cft 
.une  efpéce  de  couleur  pour  les  Peintres  , 
'fixé  arec  du fcl  de  tartre,  augnjerite d'uiiç 
'      ■  Bbij 
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cinquième  partie.  Ton  fçait  que  l'eau  froi- 
de pcfe  plus  que  l'eau  tiède  plus  agitée. 
Cette  raifon  ne  fatisfait-clle  pas?  On  peut 
dire  que  certains  corpufcules  de  foufrc 
viennent  s'attacher  au  corps,  qui  augmen- 
te de  poids,  tandis  qu'il  fe  fond,ou  qu'il  fc 
calcine^  on  a  vu  des  corpufcules,  de  cou- 
leur de  cendrc,s*attachcr  au  régule  d'anti- 
moine enflamme  (  4t  J,  foit  que  l'air ,  ou 
le  feu  fourniflc  cts  fortes  de  corpufcules. 

E  u  D  o  X  E.  Vous  rendez  probable  ce 
'qu'il  vous  plaît ,  &  il  faut  bien  donner 
enfin  dans  votre  penfée  ,  fur  la  caufe  de 
la  pefanteur. 

A  R  I  s  T  E.  Je  croi ,  Eudoxe  >  qu'il  ne 
vous  en  coûtera  pas  beaucoup ,  de  penfer 
là-deflus  comme  je  fais  ;  vous  fçavez  où 
j'ai  puifc  ce  que  j'en  ai  dit. 

Eu  D  o  X I.  Vous  imitez  les  abeilles; 
vous  fçavez  perfedionner  ,  &  vous  ren* 
drc  propre ,  ce  que  vous  trouvez  ailleurs. 

A  R  I  s  T  E.  Expliquez  -  vous  fur  les 
régies  de  la  pefanteur  \  &  vous  me  direz 
des  vérités  plus  touchantes  que  les  loUan- 

E  u  D  o  X  E.  Pour  déveloper  ma  pen- 

fée  fur  ces  régies  ,  je  diftingue  d'abord 

trois  fortes  de  centres  j   centre  de  gran-; 

'  deur  ou  de  figure ,  centre  de  pcfantcus 
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feu  de  gravite  ,  centre  des  corps  pefants; 
Je  nonime  centre  de  grandeur  ou  de  figu- 
re^  le  point,  qui,  dans  un  corps  pefant,  fc 
trouve  également  éloigne  des  points  op- 
pofés  de  fa  circonférence.  J'appelle  centre 
de  pefanteur  lé  point,  qui,  dans  un  corps 
pefant,  fe  trouve  tellement  fitué,  que  les 
parties  oppofécs,  qui  l'environnent,  font 
en  équilibre  ,  foit  qu'elles  foient  égaler 
ment  éloignées  de  ce  point ,  ou  non.  De- 
là ,  le  centre  de  grandeur  &  le  centre 
de  pefanteur  ne  font  pas  toujours  réunis 
dans  le  même  point  ^  ils  ne  le  feroient  pas 
dans  une  boule  moitié  de  fer,  moitié 
d'yvoire.  Enfin ,  le  centre  des  corps  pe- 
fants  eftle  point  commun,  où  ces  corps 
tendent ,  comme  d'eux-mêmes  \  tel  eft  le 
centre  de  la  terre. 

Imaginez  maintenant  une  ligne  droite 
tirée  du  centre  de  pefanteur  au  centre  des 
corps  pefànts.  C'ell  ce  qu'on  appelle  ligne 
de  direûionjparce  qu'elle  dirige  en  (Quel- 
que façon  le  mouvement  naturel  des  corps 
pefants  vers  leur  centre  commun.  Un 
corps  s'éloigne-t-il  de  ce  centre  ?  U  mon- 
^e.  S'en  approche-t-il?Ildefcend.DefcendT 
il  ?  C'eft  tantôt  par  un  plan  vertical  ou 
perpendiculaire  à  Thorizon ,  tantôt  par 
un  plan  incliné.  Cela  fuppofé,  voyons  les 
corps  defcendre,  Sc  nous  les  verrons  tou^ 

B  b  iij 
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jours  fidèles  à  fuivrc  certaines  régies  prcî^ 
crites  par  la  nature. 

/.  Régie.  Le  centre  de  pefantear  ne  pcut- 
îl  defce  ndre  ?  Le  corps  pcfant  ne  defccnd 
point.Mais  dès  que  le  centre  de  pefàntcur 
peut  defcendre  ,  le  corps  defcend  \  par- 
3e  que  ks  parties ,  qui  fe  trouvent  au- 
tour du  centre*  font  en  équilibre,  jointe* 
&  liées  tn  quelque  forte  avec  le  centre. 

//.  Régie.  Le  Corps  pefant  defcend- il 
librement  ?  Il  ne  quitte  point  la  lignç 
dedireâion.  Pourquoi?  G'eftquelacao- 
iè  de  la  pefanteur ,  qui  lui  donne  une  di- 
xeftion  perpendiculaire  ,  eflayc  de  Tj 
niaintenir ,  &  que  nulle  xaifon  ne  l'en 
éloigne  >  les  parties  oppofées ,  qui  en- 
vironnent le  centre  de  pefanteur  ,  étant 
toutcis  en  équilibre  (  par  k  i.  Régie  ) 

///.  Régie,  La  defcente  n'eft-elle  point 
parfaitement  libre  ?  Le  corps  pefant  s*é<- 
Joigne  ,  le  moins  qu'il  fe  peup  ,  de  la  li» 
snede  diredion  \  puifcjue  la  caufedela 
pefanteur  lui  donne  à  chaque  inftanr  (  par 
fa II.  Régie)  une  diredion  perpendicu- 
laire qui  le  porteroit  vers  le  centre  par 
la  liene  de  diredion  ,  fî  nul  obftaclc  ne 
ie  cletournoit  de  cette  ligne  &  du  cen- 
tre. 

/^.  Régie.  Le  centre  de  pefanteur  n'eft- 
il  point  dans  le  centre  de  grandeur  ?  Le 
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ptemier  fe  trouve  toujours  en  bas,  quank 
le  corps  dcfcend^  comme  il  fc  trouva 
toujours  en  haut,  quand  le  corps  monter 
parce  que  fe  trouvant  alors  dans  une  par* 
tie  plus  folide ,  il  eft  auflî  dans  unepaïtiè 
plus  propre  au  mouvement. 

V.  Régie,  Qu'un  corps  pcfant  defcen- 
<le  librement  ou  non ,  par  un  plan  ver- 
tical^ ou  pât  im  plan  incliné ,  ion  moiï- 
Tements'accéléredaris  la  chute  -,  car  fra* 

é  par  les  coups  réitères  de  la  matière 

ubtile  ,  il  acquiert  à  chaque  inftantplus 
de  force  qu'il  n'en  perd.  Auflî  le  choc 
augmente  à  proportion  de  la  hauteur  , 
al'DÙ  le  corps  tombe.  Mais  comment  le 
mouvement  s'accélére-t-il  >  Il  fuit ,  à  pea 
frès,  la  pirogreflîon  Arithmétique  de>5 
nombres  impairs ,  i  ,  î  ,  5  ,  7  >  &c.  Dt 
forte  que  fi  dans  le  premier  inftant  il  par* 
^ourt  un  pied  d'elpace  ,  il  en  parcourt 
environ  trois  dans  le  fécond,  cinq  d^nis 
le  troifiéme ,  &c.  félon  les  cWcrvationp 
de  Galilée  ,  &  du  P.  Sebaftïciï.  (  a) 

Auflî ,  félon  l'expéïicnce  du  P.  Riccio^* 
li ,  une  boule  de  bois  d'une  once  &  de- 
mie ,  tombant  de  la  hauteur  de  tirentei' 
cinq  pouces  dans  un  des  b^flîfls  d'une 
balance ,  élève  un  poids  de  cinq  oirceii 
mis  dans  l'autre  baffin  delà  balances  de 

(4  )  Hiil.  de  l'Acad,  1702..  p.  134. 
Bbiiij 
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la  hauteur  de  140  pouces  ,  un  poids  it 
vingt  onces  de  la  hauteur  de  trois  cens 
quinze  pouces ,  un  poids  de  quarante-<:inq 
çnces  s  de  la  hauteur  de  cinq  cens,  (bixan- 
tc  pouces  ,  un  poids  de  quatre- vingt-onr 
ces  (4  ).  Donc,  &c. 

En  effet  ^  fi  par  la  force  acquifefucceflî- 
,vement  au  premier  inftant  le  corps  par- 
court un  pied^  il  doit>  coafervant  à 
peu  près  la  même  force  ,  parcourir  en- 
viron deux  pieds  aa  fecond  inftant  ^  puif- 
qu'à  peu  près  toute  la  force  acquife  dans 
le  premier  ,  agit  pendant  tout  le  fécond. 
X.e  même  corps  doit  parcourir  encore  un 
pied  par  la  force  nouvelle  qu'il  acquiert 
dans  le  fécond  inftant.  Donc  il  doit  par- 
courir dans  le  fécond  inftant  trois  pieds; 
environ  y  cinq  pieds  dans  le  troifiémc 
inftant  par  le  même  principe ,  &c. 
-  f^I.  Régie.  Quand  le  rfiouvcment  d'un 
corps  s-'eft  accéléré  jufqu'à  un  cert^n 
point,  il  ne  s'accélère  phis  -,  parce  qu'il 
le  fouftrait  alors  &  fe  dérobe  aux  coups 
Jit  la  matière  fubtile  avec  tant  de  vîtc((e , 
qu'il  n'en  reçoit  plusd'impreffion ,  qu'aur 
tant  qu'il  en  faut ,  pour  defccndrc  d'un 
mouvement  uniforme  avec  autant  de  ce* 
lérité  qu'elle. 

(  et)  Aftrbn.  Réf.  Journal  des  Sçavani  2^ 
Janvier  x<i57«  p.  17* 
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P^II.  Régie.  Le  corps,  qui   defcend 

lur  un  plan  incliné  y  deicend  avec  moins 

de  ccléïité  ,  que  par  un  plan  vertical  ;  le 

-plan  vertical  ne  le  foûtient  point»  Il  eft 

en  partie  foûtenu  par  le-  plan  incliné  > 

qui  rend  en  partie  inutile  la  force  de  U 

pc£anteur.  Auffi ,  le  choc   d'un  corps  ^ 

qui  vient  fur  un  plan  Incliné  vous  fraper; 

vous  fait  lUie   bleflure  plus  légère ,  Sc 

d'autant  plus  légère ,  que  le  plan  eft  plu$ 

inoliné. 

Enfin  j  à  proportion  que  les  corps 
icront  plus  pefànts,  &  qu'ils  auront  moins 
de  furfacc  ,  eu  égard  à  leur  mafle ,  tout 
le  refte  égal ,  leur  chute  fera  plus  promp- 
te ^  &  ils  fraperont  plus  vite  ;  parce  que 
rencontrant  moins  d'air  dans  le  même  et 
pacc  ,  ils  y  trouveront  moins  de  réfiftan- 
ce  •,  il  leur  en  coûtera  moins  pour  vain- 
cre ,  ils  donneront  moins  de  leurs  forces, 
&  ils  en  perdront  moins.  [  ^]*Un  Acadé- 
micien de  Londres  a  pris  plufieurs  bou- 
les ,  une  de  plomb  ,  une  de  verre  creu- 
.  fe  ,  une  de  carton  creufe  ,  &  une  veffie 
deflcchée.    La  première  boule  avoir  en- 
viron deux  pouces  de  diamètre  -,  k  fcr 

(  «  )  M.  Def^guliers-  38.  voï.  des  Tranfac- 
tîons  Philofophiques  de  la  Société  Rayai e  de 
Londres.  Mem.  Litt.  de  la  grande  Bretagne» 
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conde  ,  cinq  ;  la  troifiéme ,  cinq.  La  prcj 
mierc  péfoit  environ  a,  livres  •,  la  féconde 
5.  onces  \  Se  la  troifiéme  ,  2.  (5n  laifTa 
tomber  les  boules ,  de  la  hauteur  de  272. 
pieds.  La  boule  de  plomb  tomba  en  4.  fé- 
condes &  demie  •,  la  boule  de  verre  ,  en 
^  •,  la  boule  de  carton  en  6  &  demie  ,  la 
veffie  ,  en  17. 

Au  premier  jour  égayons  un  peu  notre 
Philofophie  à  réfoi?dr€  quelques  problê* 
mes  dont  la  folution  doit  être  une  fuite , 
&  de  ce  que  vous  avez  dit ,  &  de  ce  qu^ 
fai  dit  dans  cet  entretien. 
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XVIIL  ENTRETIEN. 

Oà  Pm  refout  plujteurs  Problèmes 
fur  la  fefanteur. 

EvDoxE.  /^  N  fçait  que  la  terre  cft 
-  V-/  fphériquc.  Imaginons-là 
J)crcée  d*un  point  de  fa  furfacc  au  point 
oppofé  î  &  plaçons  un  homme  dans  fon 
fein.  Que  cet  homme  ait  fon  centre  de 
pefanteur  dans  le  centre  des  corps  pc- 
fants.  Aura-t-il  befoin  d*appuipour  fe  foû- 
fcnir? 

A  R  I  s  TE.  Point  du  tout ,  puifque  les 
pieds  &  la  tête  feront  également  ppulTdS 
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vers  le  centre.  Mais  aura-t-il  les  pieds 
t)ula  têteen  haut? 

E  u  D  o  X  E.  Il  aura ,  fans  être  cowbé; 
les  pieds  &  la  tête  en  haut  -,  puifqu'ii  au- 
ra les  pieds  &  la  tête  également  éloignés 
du  centre  des  corps  pelants.  Mais  com- 
ment vous  y  prendriez- vous  pour  le  fai- 
re monter  &  delcendre  au  même  temps  > 

A  B.  I  s  T  E.  Qu'il  éloigne  la  tête  da 
centre  :  les  pieds  en  approcheront^  &  il 
montera  danis  un  fens ,  &  defcendra  tout 
à  la  fois  -,  puifquc  s'approcher  du  centre 
c'eft  defcençlre ,  &  que  s'en  éloigner  c'cft 
monter.  Mais  je  fuppofe  que  cet  homme, 
monté  jufques  fur  la  furface  de  la  terre  > 
fe  trouve  parmi  les  Antipodes.Comment 
demeurc-t  il  attaché  ,  comme  eux  ,  à  la 
furface  de  la  terre  ,  les  plantes  des  piedf 
diamétralement  oppofées  aux  nôtrcs,&  la. 
tête  ,  comme  nous  ,  élevée  vers  le  Ciel^ 

E  u  D  o  X  E.  C'eft  que  la  matière  fubti* 
le  qui  environne  la  terre  fphériquc  ,  les 
pouffe  comme  nous  ,  &  leur  donne  com- 
me à  nous  ,  une  direAion  perpendicu- 
laire vers  le  centre  des  corps  pcfants.  Mais 
fi  la  caufe  de  la  pefmteur  environne  éga* 
Icment  tout  le  globe  de  la  terre  ,  la  fur- 
face  des  liqueurs  devroit  être  convexe*,  8C 
vous  diriez  que  c'ell:  un  plan. 

A  a  I  s  TE*  Elle  eft  convexe  en  effctj; 
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Quoique  fa  convexité  foit  infcnfibic  ^  cat 
ics  parties  étant  toutes  également  preflces 
verdie  centre  du  globe  tcrreftre ,  elles 
doivent  s'en  approcher  toutes  également, 
&  faire  par  conféqueiit  un  arc ,  dont  tous 
les  points  également  éloignés  d'un  centre 
commun  ,  compofent  une  furface  con- 
vexe. Mais  fi  les  corps  font  ainfi  pouffes 
partout  vers  le  centre  du  globe  terreftre  » 
comment  deux  murailles  perpcndiculai- 
ires  font-elles  parallèles  ? 

E  u  D  o  X  E.  Suppofé  que  la  terre  fbit 
ronde  ,  elles  ne  font  point  en  effet  paral- 
ïclcsj  car  fi  Tune  &  Tautre  defcendoicnC 
en  ligne  perpendiculaire  jufqu*au  centre  ^ 
elles  s'y  rcuniroicnt.  Mais  fi  la  pointe 
d'une  aiguille  ft  trouvoit  immobile  dans 
cette  ligne  perpendiculaire ,  quel  poids 
pourroit-elle  foûtcnir  ? 

A  R I  s  T  E.  Placée  fous  le  centre  de 
pcfanteur,  elle  foûtiendroit  un  poids 
îmmenfe  ,  puifque ,  dans  cette  fuppo- 
fition ,  le  centre  de  pçfanteur  ne  içau- 
roit  defcendre.  Eft  il  étonnant  que  le 
bout  du  doigt  tienne  fi  long-temps  une 
pique  droite  &  perpendiculaire  à  l'hori- 
zon ?  Dès  que  la  partie  fupérieure  de  la 
pique  panche  d'un  côté  ,  le  doigt  mobile 
y  porte  vite  la  partie  inférieure  &  la  bafc 
de  la  pique  ^  c'eft  faire  aufiî-tôt  repaffcjr 
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la  ligne  de  diredion  par  la  bafcj  &  le  cen- 
tre oc  pefanteur  fe  retrouve  auflGtôtfuf 
un  point  d'appuy  .Mais  pourquoi  un  poids 
îmmenfe  fe  meut-il  fans  peine  en  divers 
iens,  quand  le  centre  de  pefanteur  eft  fuf- 
pendu  en  l'air  ? 

E  u  D  o  X  E.  C*eft  qu'alors  vous  n'avez 
ni  les  inégalités  d'un  plan  rabotteux  à  dé- 
truire ,  ni  la  force  de  la  pefanteur  à  vain- 
cre. Mais  qu'arrivcroit-il  fi  le  centre  de 
pefanteur  n'étoit  ni  fufpendu  nifoûtenu  ? 
A  F.  I  s  T  E.  Il  eft  évident  qu'il  tombc- 
roit  \  puifque  la  caufe  de  la  pefanteur  le 
poufferoit  en  embas ,  fans  que  rien  empê- 
chât fa  chute  -,  &  dans  fa  chute ,  il  entrai- 
neroit  le  refte  du  corps  félon  votre  pre-î 
miére  régie  de  pefanteur. 

E  u  D  o  X  E.  Vous  voyez  fans  doute  dans 
ce  principe ,  pourquoi  dans  la  démar- 
che des  animaux  à  deux  pieds,  le  corps 
pancheSc  fe  jette  tantôt  à  droite  ,  tantôt 
à  gauche  ? 

A  RI  s  TE.  C'cftafin  que  la  ligne  de 
diredion  paflant  toujours  par  un  pied  ; 
tandis  que  l'autre  eft  en  l'air  ,  le  centre 
de  pefanteur  ,  d'où  part  la  ligne  de  direc- 
tion ,  fe  trouve  appuyé  fur  ce  pied.  Si  le 
centre  n'étoit  appuyé  fur  rien ,  ^1  tom- 
teroit ,  &  porteroit  avec  lui  par  terre 
l^oimalàdeux  pieds  ^  r^ifoxmablc  ^^  04 
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non.  Mais  de  grâce ,  qu'cft-ce  ,  cjui  ap- 
prend aux  petits  oifcaux  perchés  fur  un 
arbre  la  nuit ,  à  ferrer  la  branche  précifc- 
ment  d'un  pied,  à  retirer  l'autre  pied 
fous  leurs  plumes ,  à  porter  de  l'autre  cô- 
té la  tête  à  &  la  cacher  fous  une  aile  pour 
dormir  tranquillement? 

E  u  D  o  X  E.  C'eft  la  nature  qui  le  leur 
apprend,  afin  que  la  ligne  de  dircdion 
pajiïe  par  le  pied  qui  ferre  la  branche ,  & 
que  le  centre  de  pcfanteur ,  portant  fur 
ce  pied ,  ne  les  inquiète  point ,  ne  les 
oblige  point  d'interrompre  leur  fommeil, 
&  de  s'envoler  pour  éviter  leur  chute. 

Ariste.  C'eft  donc  auflî  la  nature ,  qui 
par  des  leçons  fecrettcs  apprend  aux  por- 
te-faix &  aux  boffus  à  fe  courber^n  avant, 
lorfqu'ils  ont  un  poids  confidcrable  fur  le 
dos  \  ou  bien  en  arriére ,  quand  ils  portent 
le  poids  devant  eux ,  comme  les  perfon- 
nés  de  beaucoup  d'embonpoint ,  ou  les 
femmes  enceintes. 

EuDOXE.  La  nature  leur  fait  fen- 
tir  qu'il  faut  prendre  cette  fituation ,  pour 
que  la  ligne  de  diredion  pafTe  par  les 
jambes  ,  &  que  les  jambes  foutienncnc 
le  centre  de  pcfanteur  \  fans  quoi  Ton 
verroij;  de  frecj^uentes  chûtes  plus  dan-» 
^ereufes  que  rihbles.  Mais  quand  la  po* 
jpceffe  incline  la  partie  fujpérieure  ducgrg^ 
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Zc  fait  panchcr  la  tête  en  avant  ,  pour- 
quoi la  méchaniquc  naturelle  ,  auflî-bien 
que  la  politeflc  ,  avance-t-elle  un  pied  ? 
A  R  I  s  T  E.  Elle  avance  un  pied  par  où 
la  ligne  de  diredion  puifle  paflcr  ,  &  qui 
foûtienncle  centre  de  pefanrcurj  de  crain- 
te que  par  un  exc:s  de  politeflc ,  on  n'ail» 
le  donner  du  nez  en  terre ,  comme  fait  à 
coup  fur,  faute  d'appuy  ,  quiconque 
ayant  les  deux  pieds  contre  une  muraille, 
cflaye  de  ramaflîer  une  épingle  ,  ou  de 
cueillir  une  fleur  à  fes  pieds. 

Néanmoins  dans  un  animal  à  quatre 
pieds  ,  par  ex.  dans  un  cheval ,  qui  va 
le  galop  y  le  centre  de  pcfanteur  qui  (c 
trouve  vers  le  milieu  du  ventre ,  fcmble 
porter  fiurrien  ,  &  il  ne  tombe  pas.  Pouïr 
quoi  \ 

EuDOXE.  Dans  le  cheval  qui  gaio^ 
pe  ,  le  centre  de  pefanteur  porte  ,  com- 
me la  diagonale  folide  où  il  fe  trouve  j 
jfur  deux  jambes  ,  fur  la  jambe  droite  de 
devant ,  &  la  jambe  gauche  de  derrière  ; 
ou  fur  la  jambe  gauche  de  devant ,  &  la 
jambe  droite  de  derrière  \  puifque  les 
les  &  les  autres  portant  toujours  à  ter- 
alternativement  ,  foûticnnent  la  dia-' 
tonale  folide  qui  va  d'une  jambe  droite  ; 
une  jambe  gauche  ^  dc  où  répoad  I0 
^ntre  de  pefaoteur^ 
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Me  diricz-vous  avec  la  même  facilité 
pourquoi  les  corps ,  dont  la  bafe  eft  plu» 
grande  ,  peuvent  plus  impunément  de-: 
xneurer  pançhés  ?   ,    . 

A  R I  s  T  E.  C'eft  que  tandis  que  la  li- 
gne de  diredion  A  ,  B ,  C  ,  Fig.  i-j. 
paflc  par  la  bafe  C ,  Ç ,  E  ,  le  centre  de 
pefanteur  B  ,  appuyé  fur  la  bafe  C  ,  ne 
peut  tomber  ;  &  tandis  qu'il  ne  peut  tom- 
ber ,  les  parties  F ,  G ,  qui  Tcnviron- 
nent  &  qui  font  bien  liées  cnfemblc ,  & 
avec  lui ,  lui  demeurent  fidèlement  atr 
tachées  par  la  première  Rég[e  de  la  pç-i 
fantcur.  (  ^  )     - 

Dé-là ,  ces  fameufes  tours  de  Boulo*' 
gne  &  de  Pifc ,  dont  la  cime  panchéc 
femble  menacer  ruine  à  tout  moment , 
fubfiilent  toujours  ,  &  bravent  les  efforo 
de  la  pefanteur  &  du  vent. 

E  u  D  o  X  E.    Je  m'en    tiens  à   votre 

'    {a  )  L*Egypte  fî  célèbre  par  le  nombre  &  la 

Srandcur  de  les  Pyramides ,  en  voit  encôre/ok 
ans  le  defert,  foit  à  i  i.  milles  environ  du  grand 
Caire ,  une  quarantaine  élevées  fur  àcs  bafcs 
proportionnées.  Gemclli  qui  monta  jufqu'au 
haut  de  la  plus  grande ,  dit  qu'elle  a  cinq  cens 
vingt  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  fur  cinq 
cens  quatre- ving-deux  de  bafe.  La  Pvramide  fi- 
nit par  une  platte-forme  de  (êize  pieds  &  demi 
en  qlïarré. 
^emelli;  Tour  du  monde.  Mémoires  dcTrer; 

£CIU^ 
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JProBlcmes  fur  la  Pefanteur.  3  o  jf 
penfée  là-ckfius.  Mais  je  donne  fur  ua 
plan  ,'  une  dircâion  droite  à  une  boule  ^ 
aont  le  centre  de  pefanccurne  fc  rencon- 
tre point  avec  le  centre  de  figure  :  la  bou-r 
le  ie  détournera- t-eUc ,  ou  non  > 

A  K  I  5  T  £•  Elle  ie  détournera  -y  car  k 

moitié  de  la.  boule ,  où  It  centre  de  pc*t 

fantcur  n'cft  pas  ,  ayant  moins  de  mafte  ^ 

perdra  plus  de  fa  vîtefle  ,.  &  faute  de  vtf 

tefle  ,  forcera  l'aqjre  moitié  ,  qui  doit  û^ 

1er  plus  vite  ,  à fcjdé tourner-,  à  peu  près 

comme  un  poûat  ftxe^qui*!!:  trouve  àl'ex>; 

trémité  d'un  rayoïî,  contraint  l'autre  ex^r 

trémité  de  quitBftàcbtqueinftant,  la.li-- 

giie  droite,  pour  décrire  uaarc  de  cercle;; 

Suppofons  maintenant  que  le  centre  de 

pèCinteur  ,  &  le  centre  de'  grandeur  gm 

.    de  figure  ^  Ibnt  la  Inême  c^fe  dans  lai 

Boule  k  plus  ronde  qui  quille  être.  Je  lai 

place  fur  le  bord  d'ua  plan  horizontal 

parfaitement  poli  :  qu'arrivcra-t-ilï 

E  V  DO  X  B.  La  boule  y  Ëins  que.  vous  fai 
poufliezle  moins>  du  monde  ^  s'en  ira  5; 
comme  d'elle  même,  mais. pouiTée: parla, 
matière  fubtile,  chercher  te  milieu:  dm 
planv  parce  que  le  milieu  du  plan  £era<.  plus 
pcès  du  centre  de  la  tesre.  Car  t4cu]t]es,les 
figncs  ou  tous>  les  myons,,  depuis  le  mi- 
lieu jufqu'aux.  extrémités  du  pÉin,  feront^ 
jeurainfî  dire  ^  autant  de  tangentcs^,  qi4 

Digitized  by  VaOOQlC 


/ 


5o(î     XVI II.  Entretien 

s'éloigneront  de  plus  en  plus  du  centre 
des  corps  pefants  j  de  forte  que  ,  fi  ron 
fe  promenoit  fur  ce  plan  du  milieu  vctj 
Pextrcmirc ,  ou  des  extrémités  vers  le  mi- 
lieu ,  Ton  defceildroit  ou  l'on  montcroit 
inceÂTammentfur  unplanhorizontaL  Voi? 
là  ma  réponfe%  fattends  la  vôtre. 
r  Je  jette  un  chat  du  troifiém^tagc  danf 
la  rue  *,  il  a  dans  le  premier  inftant  de  k 
chute  les  quatre  pattes^nhauf,  &  tombe 
fur  les  quatre  patt.es  (ans  fe  bleffèr.  Qu'cfl- 
cè  qui  lui  donne ,  dans  le  temps  de  la 
chute,  une direâion il falutaire > 

A  BL I  s  T  H.  C'éft  ce*  que  j*apprcndrai 
yolontîers  de  votre  bouche. 

E  ty  D  o  X  I.  Le  chat  faifi  tout*-  a  -  coup 
d'une  cfpécc  de  crainte  naturelle  ,  cour- 
be l*épine  du  dos  \  avance  fe  ventre  ,  at- 
lorigc  les  pieds  &  la  tête  >  comme  s'il 
cffayoit  deregagner  Veaidrok  d'où  il  vientj^ 
cç  qui  donne  aux  pieds  &  à  la  tcte  une 
plus  grande  force  de  levier.  Dans  ce 
tnouvcment  extraordinaire  ,  le  centre 
de  gravité  monte  au-deffus  du  centre  de 
figure  :  mais  n'étant  point  foutcnu%  bien- 
tôt il  defccnd  >  en  defcendant  pour  fc 
pkce'r  au-dcffous  du  centre  de  figure^ 
iclori  la  quatrième  Régie,  il  fait  tour- 
net'  vers  la  terre  ,  le  ventre  ,  la  tcte ,  U 
les  pieds  du  chat.  Ainfi  le  chat  à  la  £9 
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Pr9hlemes  furîa  Tefknfeftr.  y 07 
^c  fa  chiite,  fe  trouve  à  terre  fur  fcsâua- 
iare  pattes  -,  &  n'en  court  que  plus  vite  i 
voilà  le  problême  expliqué. 
-  Je  remplis  maintenant  un  fccau  d'eau  ; 
f  enfonce  un  bâton  ,  dont  une  extrémité 
fc  trouve  au  milieu  du  fonds  -,  entre  l'au- 
tre extrémité  du  bâton  &  Tanfe  du  fceau 
f  itifére  une  lame  de  couteau ,  qui  porte 
horizontalement  fur  une  table  ou  fur  un 
plan:  lefceau  tombera -t  il? 

A  K  i  $  T  E..  Le  îceau  ne  peut  tomber  ^ 
que  la  kme  ne  s'incline  5  la  lame  ne  pcu^ 
s'incliner ,  que  le  bâton  du  milieu  ne  dé* 
€riveun  arc  de  cercle  ,  élevant  fon  extré- 
mité d'en  bas  vers  la  table  ou  le  plan  5  le 
bâton  ne  peut  monter  de  la  forte  que  le- 
fceau ne  monre  avec  l'eau  ;  le  bâton ,  le 
fceau,  &  Tcau  ne  fçauroient  monter^ 
que  le  centre  de  pefanteur  ne  monte  ^ 
le  centre  de  pefanceur  lic  peut  monter  , 
puifque  la  càufe  de  la  pefanteur  k  ppuflc 
vers  le  centre  des  corps  pcfànts,  &  qu'au- 
cune force  ne  le  repoufte  :  donc  le  fceaui 
d'eau  ne  tombera  point. 

E  uDOXï.  Vous  voyez,  Ariftc  ,  fur 

3uels  .principes  les  fauteurs  &  les  dànfeur» 
§  corde  font  impunément  tant  de  chofe^p 
qui  furprenncnr. 

A  R  î  s  T  E.-'Lcttr  "'aft*  éonfîfte  à  fça*   . 
wir  cmpcebcïk  «centre  dé  pefanteur  ^cr 
•   '  -  t'c  i) 
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àcfccndre ,  à  le  tenir  en  Tàir.  Le  corp& 
patîché  d'un  côté  fcmble  - 1  -  il  menace 
d'une,  chute  plus»  dangereufc  encore  que 
ridicule  ?  Le  contrepoids  jette  de  l'autre 
côté  place  le  centre  de  pefenteHr  fur  la;, 
corde  ou  fur  un  point  d'àppuy  qui  le  fbû-. 
tient.  Souvcnrles  bras  étendus,  ks  pieds,' 
fes  membres  du  corps  différemment  fîmes 
iicrvent  de  contrepoids.  De-là  ,  l'on  a  vû^ 
marcher  fans  contrepoids  fur  une  corde 
©blique ,  &  qui  tenoitle  milieu  entre  une- 
ligne  perpendiculaire  &  une  ligne  parali> 
télé  à  l'horizon  v.  on  a  vu  monter  fur  une 
corde  oblique  de  k  furface  de  la  terre  x 
h.  cime  d'une  tour  v  on  a  vu  defcendre  dcr 
lia  cime  d*une  tour  fur  une  corde  oblique^ 
fcns  contrepoids,  les  bras  étendus  (/i)^ 
De  là  ,  l'on  fe  ticnf  debout ,  on  fc  pro-{ 
mené  *,  on  danfe ,  on  faute  (ur  une  corde 
tendue,  on  voltige;;  &  tel  qui  feint  imc: 
chute  ,  dont  lui  feu!  n'efV  point  allàrmé  y 
fc:  trouve  fûfpcndù  par  un  doigt  du  pied^. 
Cfu:  par  le  talon ,  par  le  menton  ou  par  le 
dirriéf e  de  la  tête  (  h  ),  Çcfl  le  fceau.(rjj 
qui  ne  peut  defcendre. 

Vous  fçavez  cela  mieux  que  moi  :  mai» 
l^avcz^vous  commentil  &udi:oits?y  pren? 

r«);eardanr  L  r/.^èfubtîl;. 

Ib^)  Schorci  Mag,  iiniv,.par.-5..p..5^J 

£c},Eûtrcticft  ij^X'  ;  r  £*  îojs- 
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"^ProbUmes fur  la ft fauteur.  ^^^ 
<3rc  pour  faire  un  pont  en  Tair  fans  piliers  J 
iur  lequel  on  fe  promencroit  fans  monter 
jii  dcfcendrc ,  quoiqu'on  fe  promenant o» 
décrivît  toujours  un  arc  de  cercle  > 

E  u  n  o  X 1.  Le  dicflcii^  eft  bien  aîlcV 
Faites  en  tait  une  ,voute  de  pierres  ,  éga- 
lement éloignées  du  centre  de  la  terre  ^ 
également  preffécs  par  la  caufe  de  lia  pc* 
fanteur  y  également  fbutenucs  tes  uncs^ 
j>ar  les  autres..  Que  la  voûte  environne 
toute  la  terre,  comme  ïanneau  de  Sa- 
iturnc  environne  cette  plànette  y  fie  voili 
votre  pont  en  l*air.  Vous  pourrez  vous  y 
promener  fans  monter  ni  defcendre ,  puifc 
que  vous  ferez  toujours  également  éloir! 
gné  du  centre  ii<t%  corps  pefants; 

A  R  i  s  T  E.  La  promenade  feroit  nou^ 
yellc  \  mais  je  trouverai  plus  dfe  plaifîr  ï. 
vous  entendi*e  parler  ici  des  vibration»  de 
ce  pendule  ou  dé  cette  biUcp  fiifpenduë» 

E  u  D  o  X  E.  Voilà  fc  pendulb  en  repo» 
dans  k  ligne  peiyendiculaire  ou  de  dire* 
aion.  Jele  tire  de  cette  ligne ,  je  le  trant: 
porte  à  diroite  y  puis  je  Tabandonnc  à  lai-- 
mcme^  Lît  pefantcur  k  fait  tomber  com*;- 
3Î1C  par  une  efpéce  de  plian  incliné.  Dans; 
fil  chute  il  accélère  fonr  mouvement  (  par 
k  5Ci  Régfe  St  h  pefanreur.  )  Ayant: 
acquis  parU  plus  dt  force  qu*il  n'eni 
feittrpour  regagncrla  ligue  de  dixcïaion:^; 


dby  Google 


310    XV tu.  Entretien 

d'où  je  i'ai  tire  ,  il  pafle  &  monte  à  goo- 
chc,  tandis  que  fa  force  acqirifc  peut 
vaincre  la  rcaftancc  de  l'air  &  de  la  pc- 
fanteur.  En  montant  à  gauche  ,  il  décrit 
un  plus  petit  arc  ,  qu'en  defccndant  ,  par- 
ce qu'il  trouve  plus  d'obftacle.  En  dcf- 
Cendant ,  il  n'avoit  que  l'air  à  chafTer  j 
en  montant ,  il  a  l'air  a  chaiTer  ,  &  la  pe- 
fanteur  à  furmonrer.  Forcé  de  céder  ,  il 
retombe  d'un  endroit  moifis  élève  que 
la  première  fols  -,  il  accélère  de  nouveau 
fon  mouvement  à  proportion  ,  &  repaflc: 
la  ligne  de  direftion.  Retombé  d'un  en- 
droit moins  élevé  ,  il  remonte  encore: 
moins  haut  i  parce  qu  il  a  moins  acquis 
de  force.  Il  retombe  encore  rcpoufîe  par 
la  caufe  de  la  pcfanteur  ;  &  par  âiç^%  vi- 
brations alternatives ,  qui  vont  toujours 
en  diminuant ,  il  pafle  &  repafle  la  ligne 
de  diredion  ,  jutqu  à  ce  qu'après  avoir 
gardé  le  plus  exacfïement  du  monde  vos 
régies  de  mouvement  &  de  pefanteur^ 
il  fe  repofe  enfin  dans  la  ligne  de  di- 
rcdion  ,  d'où  je  l'ai  tiré  d'abord. 

Les  vibrations  du  même  pendule  plus 
grandes  ou  plus  petites  ,  fe  font  toûjours- 
dans  un  tems  égal ,  du  moins  au  juge- 
ment des  fcns,  EloJgniBz  inégalement  de 
!a  ligne  de  dire Aioii deux  pcndule$  égauxV 
{mis ,.  laiflez-leur  Ja  liberté  :  voiis  leur 
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Problèmes  fur  la  Pefanteur  3  r  i 
voyez  le  même   nombre  de  vibrations 

dans  le  même  efpace  de  temps.  D'oâ: 
cela  peut-il  venir  i  C'eft  que  le  mçmir 
pendule ,  quand  il  fait  déplus  grandes 
vibrations,  les  fait  plus  vire  à  proportion» 
En  effet ,  il  defcend  de  plus  haut ,  &  dé- 
crit un  arc ,  lequel  approche  plus  de  la 
perpendiculaire  ;  &  par  confèquent  il 
Jdefcend  plus  vite,  accélère  plus  fon  mou* 
vement ,  &  parcourt  plus  d'cfpacc  eit 
même  temps.  De-là,  les  vibrations  à\z 
même  pendule  s  plus  grandes  ou  plus  pc-i 
rite»,  le  font  fenfiblement  en  des  temps 
égaux  V  &  les  horloges  à  pendule ,  oa 
qui  ont  un  balancier ,  font  les  plus  exac-i 
U^^  patce  que  toutes  ks  vibrations  du  ba- 
lancier ou  du  pendule  ^  étant  de  même- 
durée  ,  elles  font  trcs-propres  à  diviferle 
temps  en  parties  égales.  Auffi,  rien  de  plus 
cxad  que  ttiorloge,  que  vous  voyez  dans 
mon  cabii|et.Son  mouvement  néanmoins 
me  paroitaujoûrd'huy  trop  précipité;par- 
ce  qu'il  m'avertit  de  finir  un  entretien  ^ 
©ù  je  trouve  le  plaiCr  le  plus  doux, 

Aristf,  Mais  la  pendule  femble  nous 
avertir  d'examiner  encore  pourquoi  les 
fils  d'une  corde  tortillée  ne  portent  plus- 
un  fi  grand  poids  ,  q.u'àvantle  tortille- 
ment. Cinq hlsportent-ik  féparémcnt une 
poids  de  cinq  livres  chacun  l  La.  Ibmm^ 
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5"       XV m.  Entretien 
cftde  25.  livres  -,  &  k  corde  faite  des  5 
fils  ne  porte  que  i  ç  à  zoliv.  [a) 

E  u  D  o  X  E.  L'cftort  qui  fe  fait  dan*  le 
torrillement  fépare  ime  infinité  de  parti- 
cules dans  la  tilTure  des  fils  9  &  la  fepa* 
ration  de  ces  particules  eâl  une  diminua 
tion  de  forces. 

Enfin  3  après  ce  que  nous  avons  dit  r 
on  peut  aifémcnt  comprendre  ce  qui  re- 
garde la  pefaiitcur  &  tes  effets.  La  mé- 
chanique  nous  enavoit  déjà  fait  voir  dans 
les  corps  folides ,  quand  nous  parlions 
du  principe  général  de  ta  mécbaniquc;. 
nous  en  verrons^  quand  il  vous  plaira  , 
dans  les  corps  liquides.  Je  ferai  ravi  de 
fçavoir  d'abord  votre  penfée  fur  la  li- 
quidité v>  puis  je  dirai  k  mienne  fur  k 
pefanteur  des  corps  liquides  ,  &  nous 
difputerons  enfin  fur  l'équilibre  desliir 
queurs» 

> 
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fur  hs  Corps  Ziquîdts.     3^  »  j 

XIX-    ENTRETlEiSf. 

Sur  la  Nature  des  Carfs  Licfuiâts. 

EvDOxt.  /"^ U'cft-cc qu'un  corps  li- 
Vc  quidc  ?  Qu'cft-ce  que  1^ 
liquidité  ?  C^llc  en  cft  la  caufe  >  Vou«i 
*llez  ,  Arifte  ,  cclaircir  cette  matière ,  &• 
mon  plaifir  le  plus  doux  cft  de  voii*  k 
vérité  fortir  de  la  bouche  d'un  jeune  hom- 
me ,  qui  montre  pour  elle  daas  un  tcms  , 
dans  un  âge  3  ou  le  menfonge  a  tant  de 
cliarmes ,  une  ardeur  fî  confiante. 

A  i^ r  s  T  E.  Là-ddTus ,  je  ne' vous  dirat 
^uc  k  penféc  d'Eugène.  J'appelle  corps 
liquide  y  me  difoit-il  hier ,  un  corps  , 
dont  les  parties  cèdent  fans  réfift^ncc 
fenfibk  ,  à  Tefiort  que  je  fais  pour  les^ 
ieparer ,  &  qui  prend  fans  peine  toutes 
fortes  de  figures,  tels  font  Vsàr ,  Teau-dcr 
^ic  ,.le  vin  y  Teau ,  le  kit ,  &c. 

Qhs'eft-cc  donc  que  k  liquidité  ?  C'cft , 
pourfuiviwl',  une  agitation  continudk  die 
parties  infenfiblcs  &  divifées.  Sufpendez 
cette  agitation  :  k  corps  liquide  fe  durcit  \ 
par-là  Teau  ,  Phyver  ^  devient  de  la  e^hcc. 
Rendez  aux  particules  infcnfibks  &  divi- 
T99?i€  I.  D  d 
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fccs  ,  cette  agitation  :  le  moindre  effort 
les  ^pare.  Il  ne  s'agit  que  de  leur  don- 
ner des  direâions  nouvelles  :  voilà  le 
corps  dur  devenu  liquide  ,  la  glace  n'eft 
plus  que  de  l'eau. 

Auffi ,  l'expérience  découvre  affez  l'agi- 
tation continuelle  des  particides  infenh- 
bles  dans  les  liquides.  Car  enfin  y  le  fu« 
cre  y  les  Tels  fe  fondent  dans  les  liqueurs; 
les  liqi^urs  prennent  la  couleur, le  goût, 
les  vertus  Ipécifiques  des  écorces ,  des 
plantes  médicinales.  Cela  ne  fe  fait  que 
par  le  dérangement  &  le  tranlport  local 
de  leurs  particules*  Les  particules  infen- 
fibles  des  liqueurs  le  caufent ,  ce  déran- 
gement ,  ce  tranfport  •,  elles  ne  le  cau- 
fent que  parle  mouvement  \  elles  nç don- 
nent ,  pour  le  caufcr ,  que  de  leur  mou- 
vement :  il  faut  donc  qu'elles  foient  dans 
une  continuelle  agitation.  De-là  ,  le  mé- 
lange du  vin  &  de  l'eau  fe  fait  avec  tant 
de  célérité^  que  vous  croiriez  l'eau  chan- 
gée tout-à-coup  en  vin. 

Mais  d'où  vient ,  demandai-je ,  cette 
agitation  continuelle  de  particules  infèn- 
iîble.s  >  Quelle  eftenun  motla  caufe  de 
la  liquidité  ?  J'en  vois  deux  caufes ,  ré- 
pondit Eugène ,  une  intérieure ,  l'autre 
extérieure.  Je  trouve  la  première  dans  la 
figure  cylindrique  ,  elliptique  ,  ou  fphé- 
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vique  &  polie  des  particules  des  corps 
liquides  *,  la  féconde  ,  dans  le  rapide 
mouvement  de  la  matière  fubtile,  qui 
rencontrant  en  fon  chemin  des  parti- 
cules d'une  petitcfTe  &  d'une  figure  Ci 
fufceptible  de  mouvement ,  leur  en  com^ 
munique  inceffamment  j  fans  quoi  Tair 
même  ,  qui  nous  environne ,  feroit  bien- 
tôt un  corps  folide  ,  où  chacun  feroic 
fort  étonne  de  fe  voir  immobile  ^  com- 
me dans  une  efpece  de  nich«  ou  de  cel- 
lule. 

Ceft  donc ,  rcpris-je  ,  la  matière  fub- 
tile  <jui  donne  aux  liqueurs  inefficace 
qu'elles  ont ,  pour  diflbudre  tant  de  corps 
K>lides  ?  Mais  pourquoi  cette  matière  ne 
les  diflbut- elle  pas  également  hors  des 
liqueurs  ?  Hors  Ats  liqueurs  ,  répart  C 
Eugène ,  cette  -matière  a  la  faveur  de  Ùl 
petiteffe  extrême,  trouve  dans  c^^  corps 
des  pafTages  trop  libres  ,  &  pafle  fans 
rien  déranger ,  fans  nuire  ,  au  moins 
fenfiblementi  ou  trop  foible  pour  fe  faire 
un  paflage ,  elle  fe  détourne  fans  rien  en- 
dommager. Mais  dans  les  liqueurs  ^  el!c 
fe" charge  d'une  infinité  de  parties  pli: s 
groflîércs,  &plus  foiidesj  chargée  deJa 
forte  ,  elle  fait  un  volume  qui  trouve 
moins  d'accès  dans  les  pores ,  qui  réunit 
plus  de  forces  ,  qui  heurte  plus  violem*  . 

D  d  ij      • 
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ment ,  c^ranlc  ,  brifc  les  Bcns  ,  qui  ricn-^ 
nenc  les  parties  unies  cnfemblc,  ScàiShat 
enfin  les  corps  folides ,  jufques  à  les  ré- 
duire en  liqueurs.  Ainfi  Teau  feule  pa0è 
rapidement  fous  un  ponc  ^  &  vient  fe  bri- 
fer  contre  une  barque ,  fans  endommager 
la  barque  ni  le  pont  -,  mais  eft-elle  char- 
gée de  corps  plus  groflîers  ,  dc^  potrtres, 
ou  de  glaces  ?  Elle  fracaflfe  la  barque, 
renverfe  le  pont  ,  porte  le  ravage  &  la 
défolaripn  par- tout. 

Selon  votre  principe  ,  répliquai  -  je , 
tous  les  corps  devroient  s'altérer  ,  &  le 
corrompre  plutôt  dans  les  liqueurs  ,"  que 
dans  l'air.  Cependant  les  cerifcs ,  les  noix, 
les  abricots  ,  les  citrons  ,  fe  confervcnt 
moins  dans  Tair ,  que  dans  Teau-dcvic  ^ 
&  le  fucre  fondu. 

Si  la  liqueur ,  repartit  Eugène ,  ne  peut , 
à  caufc  de  fon  cpaiffeur  ou  de  (a  figure  , 
pénétrer  dans  les  porcs  d*un  corps  folide , 
die  ne  fçauroitle  diflbudrc-jçUe  ne  fait  que 
le  préfervcr  des  atteintes  de  Tair  exté- 
rieur ,  &  le  maintenir  contre  les  efforts' 
de  l'air  intérieur  ,  qui  effaye  toujours  de 
brifcr  par  fon  rcffort  les  petites  cellules  , 
qui  le  retiennent  comme  emprifonné  dans 
le  corps  folide.  La  liqueur  fe  filrr«-f  el- 
le trop  aifément  dans  un .  corps  ?  Elle 
rompt  peu  de  liens ,  peu  de  parties  ,  peu 
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de  fibres  \  elle  y  caufe  peu  d'altérationv 
Quaiid  elle  s'inunaë  dans  les  inrerftices 
chargée  de  fcls  3  &  qac  ces  fcls  s'y  trou* 
-vent  engagés  a)mmc  autant  de  petits 
coins  ^  faxis  pouvoir  fe  dégager  à  caufe 
de  la  folidité  des  parties  ^i  les  envi- 
rxMincnt  ;  ces  pctk5 ,  coins  ne  font  que 
donner  de  ia  confiftance  aux  parties  qiâ 
les  cirfcrmcnt^  &  qu'ils  «enferment  çn  quel- 
que façon;  ik  empêchent  que  les  parn- 
cales  délices  dt  la  lix]«ur  ne  divifçnc 
celles  du  corps  foiidc  ,  oa  que  le  refforc  * 
de  l'air  intérieur  ne  ies  farifc.  Par-là  ceô 
fcls  confervent  les  fruics'  C5amme  le  fel 
commun  oofnferve  les  viandes. 

Cela  fuppofé  ;  -  l*ea«  -  de  -vie  pénétre 
trop  aîféhicnt ,  ou  ne  pénétre  poiîït  afle» 
certains  corps ,  pour  les  endommager  :  fi 
çUc  renferme  des  ccrifes,  ou  des  noix  , 
des  abricots  ^  ou  des  citrons  av^c  du 
Cicre  ,  elle  porte  les  fcls  du  fucfc  dan* 
une  in£nicÉ  de  pores  *,  ces  feis  enfoncés 
comme  autant  de  petits  coins ,  fans  pou-t 
voir  fc  dégager  ,  ne  fervent  qu'à  donner 
de  la  confîftancc  aux  parties ,  qui'fc  trou- 
^  vent  entre  eux  -,  ils  les  garantiffent  dtt 
l'adion  de  ia  matière  fubtilc ,  devait; 
dés  parties  déliéei  de  la  liqueur.  Ainâ 
les  celles  y  fos  mvt  ,  les  abricots ,  \t% 
citrons  confits,  fe^roft&nrent  dafts^UJà^ 
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qucur  ')  ils  n'y  perdent  que  de  l'amertu- 
me  ;  la  liqueur  ne  fait  que  les  adoucir  ; 
imbibez  de  fcls^  qui  piquent  doucement, 
loin  de  fe  corrompre  ,  ils  n'en  font  que 
plus  délicieux  ,  au  jugement  même  des 
Philofophcs  les  plus  fevçres. 

Vos  hiets  confits,  .repris-jc  en  riant ^ 
me  paroitTent  d'un  affez  bon  goût;  je 
les  aime  d'autant  plus ,  que  vous  les  avez, 
pour  ainfi  dire  ,  afTaifonncs-^n  Phyfîcien. 
Mais  une  certaine  quantité  d'eau  dUTout 
précifément  une  certaine  quantité  de  Tel 
commun.    La  ttAmt  quantité  d'eau  dif- 
foudra  néanmoins  encore  une  quantité 
déterminée  de  fucre.  Comment  expliquer 
ce  problême  dans  vos  principes  ?  r.  Les 
particules   de  l'eau  ,  repondit  Eugène , 
poulTent  par  leur  agitation,  &  chafTent  def 
interftices  ou  des  pores  des  fels  différents, 
l'air  &  la  matière  fubtile  ;    y  pénétrent 
comme  autant  de  petits  coiiis ,  &  en  écar- 
tent ,  brifent ,  diflîpent  les  parties.  Voilà 
k  fecretde  la  dinblution^  2*  La  même 
quantité  d'eau  ne  diflbut  qu'une  certaine 
quantité   de  fcl  ordinaire.     Pourquoi  ? 
Parce  que  les  pointes  de  l'eau  venant  à 
s'émouffer  à  force  de  heurter  contre  les 
parties  de  ce  fcl,  ne  trouvent  plus  d'accès 
dans  k%  pores.   3.  La  même  eau  ne  lallfe 
pas  dft  diJlbudre  encore  une  quantité  dé*; 
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terminée   de  fucre.  En  voici  la  raifôn  : 
les    particules  de  Teau ,   quoique   leurs 
pointes  foicnt  émouffees  par  ladiflblutioû 
ail    fcl ,  font  encore  aflcz  fines  pour  en- 
trer avec  quelque  forte  dc^  violence  dans 
Icsr  interftices  du  fucre,  dont  les  pores 
ibnt  plus  grands  :  mais  comme  elles  s'é- 
mouflcnt  de  plus  en  plus ,  e|les  devien- 
nent trop  cpaifles  ,  pour  pénétrer  dans  le 
fucre  *,  &  le  fucre  n'en  reçoit  plus  d'im- 
preflîon.  Voilà  ,  ce  femblc  ,  la  foiution 
au  problême. 

Mais,  répliquai- je,   toujours  quelque 
inquiétude  accompagne  la  curiohté.  Je 
nç  fçai  fi  j'aperçois  aflcz   dans  czs  prin- 
cipcSjComment  les  corps  liquides  perdent 
quelquefois  leur  liquidité  •>. pourquoi, /?i3r 
exemple  ,  le  fang  forti  des  veines  fe  fixe  & 
fc  coagule.    La  liquidité  ccflc ,  dit  Eu- 
gène,  à  proportion  que  le  mouvement 
cefle  ^  &  le'  mouvement  fe  perd  ,  foit  par 
Vévaporation  des  parties  les  plus  déliées , 
foit  par  la  communication ,  ou  le  mélange 
de  certains  corps  ,  qui  par  leur  figure  , 
acrochent  ,  lient ,  retiennent  les  parties 
agitées  des  corps  liquides.  Le  fang  eft-il 
forti  dt  s  veines  ?  Les  parties  les  plus  dé- 
liées s^évaporent ,  les  autres  commun]^- 
qucnt  kur  mouvement  à  Pair  -,  Tair  cfl 
rempli  d'cfprits  de  nitrc  ,  qui  fe  gliflcnç 
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dans  le  fang  ,  reffcrrcnt  ks  parties ,  et 
amortiflent  leur  mouvement.  Ainfi  le 
mouvement  fc  perd  5  le  fang  qui  portoic 
Il  vie  dans  tout  le  corps  de  Thomme  ^ 
s'épaiflk  ,  fc  coagule  ,  fe  fixe-,  le  voilà 
inutile.  La  penfce  d'Eugcnc  fur  la  liqui- 
dité me  paroît  trop  natutcUe  pour  ne  l'a- 
dopter pas. 

EuDoxf.  Je  l'adopte  auA-bien  que 
vous  ,  &  rien  qui  s'accorde  mieux  avec 
ma  penftc  fur  la  pcfanttur  des  corps 
liquides  &  fenfibles.  Quelques  propofî-* 
tioDS  exprimeront  ma  penfce  là-defTu&au 
premier  jour. 

XX.    ENTRETIEN. 
Sur  la  P^fanuut  4cs  Qmrfs  Liquider^ 

Akist  %.  XT  Ou$  ciitcs  la  patience 
V  àc  m'ccouter  dernicrc- 
jment,Eudoxe  }  f  aurai  le  plaifir  de  voui 
écouter  aujourd'hui.  Ne  craignez  point 
i^être  interrompu. 

E  u  D  o  X  E.    Votre  empreflcmcnt^ 
Arifte,  m'ammc  àm^cxplîquen 
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PREMIERE  PROPOSITION- 

3>Lcs  liqueurs  pefent  :  puifqu'clles 
donnent  prifc  à  la  caufe  de  la  pefantcur  , 
ou  îiux  coups  de  la  matière  fubtile ,  qui 
les  poufle,  &  leur  donne  fa  diredion  vers 
le  centre  de  la  terre.  Par  le  même  prin- 
cipe 3  Tair  .  même  doit  pefer ,  mais  moins 
que  les  liquides  fenfibles. 

II.  PROPOSITION. 

»  Dans  les  liqueurs  ,  le  poids  des  par- 
w  ties  fupérieures  fc  communique  aux 
»  parties  inférieures. 

Celles-là  poulTées  par  la  caufc  de  la 
pefantcur  ,  doivent  pouffer  cclks  -  ci. 

III.  PROPOSITION.        1 

M  Si  l'imagination  divife  les  liqueurs 
»  de  même  efpéce  ,  en  parties ,  en  cou- 
»  ches  ou  furfaces  de  même  volume  1 
*•  ces  parties ,  ces  couchas  ,  ou  furfaces 
»  pefent  à  proportion  qu'elles  font  plus 
»  loin  de  la  furfacc  fupéricurc,  &  plus 
»  près  du  fond. 

C'eft  qu'à  proportion  qu'elles  font  pluS 
proches  du  fond  ^  &  plus  éloignées  de  U 
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furfacc  fupcricure  ,  outre rimprcflîon  qu'- 
elles reçoivent  toujours  immédiatement 
de  la  matière  fubtilc ,  elles  font  poîiflees 
vers  le  centre  des  corps  pefants  par  plus 
de  parties  pefantcs ,  qui  ne  peuvent  paflcr 
librement  ;  par  où  la  matière  fubtile  feule 
pafleroit ,  fans  faire  nul  effort. 

Auffi  Teau  de  la  mer  eft  d'autant  plus 
pefante ,  qu'elle  approche  plus  du  fond. 
On  attache  à  la  fonde  ,  qui  eft  un  poids 
confidérable  de  plomb ,  attaché  lui-mê- 
me à  l'extrémité  d'une  fort  longue  corde  > 
on  attache ,  dis-je ,  à  la  fonde  une  bou- 
teille de  verre  ^  cylindrique  ,  ovale  ,  ou 
ronde ,  vuide ,  bouchée  avec  un  bouchon 
enduit  de  godron  cacheté  de  cire  d*Ef- 
pagne  ,   fermée  avec  toute   l'exaftitudc 

{)oflîble.  La  bouteille  vuide  entraînée  par 
c  poids  de  la  fonde,  dcfcend  dans  les  abî- 
mes. RctireZs  la  j  vous  êtes  furpris  de  voir, 
du  moins  quelquefois  ,  la  bouteille  pref- 
que  pleine  d'une  eau  claire  ,  extraordinai- 
rement  faléc  (a).  Comment  eft-eUe  en- 
trée dans  la  bouteille  3  cçtte  eau  claire  & 
il  faléc  }  Eft-cc  que  la  bouteille  à  force 
de  defcendrc ,  s'eft  trouvée  dans  des  cou- 
ches d*eau  fi  pefantes ,  que ,  dans  l'excès 

(  *  )  J'ai  vu  une  perfonne  qui  a  fkîc  cette  ex- 
périence. La  bouteille  étoic  defcenduë  à  zoo  ou 
21  j  brafles  environ. 
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ic  la  compreffion  ,  quantité  de  parties 
de  fcl  déliées ,  mais  folides  ,  fe  font  fait 
un  palTagc  au  travers  des  pores  de  la  bou- 
teille ,  &  que  CCS  pointes  de  fel  ont  em- 
porté dans  la  bouteille  quantité  de  par- 
ticules d'eau  liées  &  unies  étroitement 
avec  elles  ?  U  faut,  du  moins  ,  qu'à  une 
certaine  profondeur  ,  l'eau  faléc  de  k 
mer  fc  trouve  étrangement  comprimée  , 
pour  fe  faire  un  accès  dans  la  bouteille 
par  les  interftices  d'un  bouchon  couvert 
ic  enduit  de  matières  fi  compares. 

IV.    PROPOSITION. 

«  Divifez  les  liqueurs  en  colonnes  li- 
>^  quides ,  uniformes ,  &  perpcndiculai- 
»  res  :  le  poids  abfolu  de  chaque  colonne 
^>  répond  à  fa  hauteur. 

Ueft d'autant  plus  grand,  qu'elle  eft 
plus  haute  \  plus  la  colonne  eft  haute  » 
plus  elle  a  de  parties  ou  de  couches  -,  & 
par  la  3*.  prop,  chaque  partie,  chaque 
couche  pefe  plus  à  proportion,  qu'elle  eft 
plus  loin  de  lafurfacefupérieure,  &  plus 
près  de  la  bafc. 

A  R I  s  T  E.  Oh  !  pour  le  coup  ,  Eudoxe> 
j'aurai  le  plaifir  malin  de  vous  furpren- 
dre  en  défaut.  D'un  tuyau  quadruple  en 
kauteur  &  plein ,  il  s'écouleroit  dans  ua 
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temps  égal ,  une  quantité  quadruple ,  m. 
quatre  fois  plus  de  liqueur  ;  puifque  k 
caufe  de  l'écoulement  ou  la  pefantcur 
feroit  quadruple  ,  &  que  Teffct  répond  à 
la  caufe  qui  le  produit.  'Cependant  d'im 
tuyau  quadruple ,  il  ne  fort  dans  un  temps 
égal ,  qu'une  quantité  double ,  ou  deux 
fois  plus  de  liqueur  {a). 

E  u  D  o  X  E.  Il  n'en  fort  qu'une  quantité 
double ,  il  eft  vrai  •,  mais  l'effet  eft  >péati- 
moins  quadruple  ,  comme  fa  caufe.  Caï 
une  quantité  double  de  liqueur ,  ne  coule 
dans  un  temps  égal ,  qu'avec  une  double 
vîtcfle-,  &  l'écoulement  d'une  mafle  dou- 
ble avec  une  double  vîteflfe  eft  un  cfifct 
quadruple.  Cet  écoulement ,  cet  effet ,  eft 
le  mouvement  qui  réfulre  de  z  degrés  de 
maffe  ,  &  de  2  degrés  de  vîtcfle  >  &  ce 
mouvement  eft  de  4  degrés ,  puifque  lé 
mouvement  fe.  mefure  également  pat  la 
vîtefTe  &  par  la  maffe ,  &  que  c'eft  le  pro- 
duit de  l'une  multipliée  par  l'autre. 

Une  force  d'un  degré  fait  -  elle  fortîf 
lin  pouce  d  eau  dans  un  inftant  ?  Une 
force  de  4.  degrés  n'en  fera  fortir  que 
deux  pouces  dans  un  inftant  -,  car  deux 
pouces  d'eau  fortis  dans  un  inftant ,  & 
par  conféquent  avec  une  vîtcfle  double  » 

(4)  HiO.  Acad.  Zïi.i6i%. 
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ou<le  deux  degrés  ,  donnent,  fi  vous  les 
multipliez  les  uns  par  les  autres,  quatre 
degrés  de  mouvement  ;  &  ces  4  degrés 
de  mouvement,  font  un  effet,  qui  rc- 
poncÈ  ài  une  force  de  4  degrés. 

A  R I  s-  T  E.  Si  une  force  d'un,  degré  fait 
ibxtir  du  tuyau  dans  un  infVant  un  pouce 
<lc  liqueuff,  n'eft-il  pas  naturel  qu'une 
force  de  4  degrés  en  faflc  fortir  quatre 
poucea  dans  un  inû-ant  ? 

E  u  DO  X  E,  Point  du  tout.  Une  force  de 
4  degrés  prûduiroit  ua  effet  de  i  ^  degrés  ; 
car  les  4  pouces  de  liqueur  ne  fortiroient 
dans  un  inftant ,  qu'avec  une  vîteiTe  de  4. 
degrés ,  qui  multipliés  par  4  pouces  de  li- 
qucuiT ,  donncroicnc  \6  degrés  de  mouve-; 
ment.  O ,  une  force  de  4  degrés  ne  pro- 
duit point  un  effet  de  16"  degrés  •,  la  force 
ou  la  caufe  n'eft  point  au^dcffous  de  fon 
effet.  Donc  quoiqu'une  force  d'un  degré 
falTe  fortir  du  tuyau ,  dans  un  inftant ,  un 
pouce  de  liqueur  \  il  n'eft  pas  naturel  qu'- 
une foi2ce  de  4  degrés  en  fafle  fortir  4  poa- 
ccs  dans  un  inftant.  Après  cela,  livrez- vous 
au  plaifir  malin  dfc  me  voiii  dans  l'erreur. 

A  R I  s  T  E.  J'aime  mieux  me  livrer  au 
plaifir  de  voir  enfin  pourquoi  je  me  trom- 
pois. 

E  u  D  o  X  E.  Continuons  de  dévelopet 
ma  penfce. 
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y.  PROPOSITION. 

^  ^  Tandis  auc  la  pefanteur  abfolue  des 
»  colonnes  d'un  liquide ,  les  fait  tendre  ea 
»  cmbas ,  toutes  fcs  parties  infcnfiblcs  fc 
>»  pouffent  les  unes  les  autres  en  tous 
w  lens ,  vers  tous  les  endroits  imaginables 
»  de  l'univers. 

Car,  I.  Le  mouvement  ou  l'agitation  ,^ 
oui  fait  la  liquidité  des  corps  liquides  , 
force  leurs  parties  infenfibles  à  fe  pouffer 
de  la  forte,  i.  Les  parties  inférieures  com- 
primées parle  poids  des  parties- fupéricu- 
res,  comme  autant  de  petits  balons  pleins 
d'air ,  &  rcfferrés  par  une  force  étrange- 
rc ,  effayent  fans  ceffe  de  s'étendre ,  &  par 
l'efficace  de  leur  rcffort  pouffent  de  tous 
côtés  les  parties  voifines.  Fig.  28  Dc^Ià  : 

I.  Percez  le  côté  droit  ou  le  côte  gau- 
che d'un  tonneau  :  le  vin  coule  à  Tinftanr. 
Ce  n'eft  pas  que  fa  prifon  le  gêne  dans  le 
fond  \  il  ne  fe  trouve  pas  mieux  dans  le 
corps  des  hommes ,  que  dans  le  tonneau  : 
le  tonneau  le  cqnferve ,  le  corps  des  hom- 
mes l'altère.  QÙ'cft-ce  donc  qui  le  dé  ter-  . 
mine  à  couler  ?  C'cft  l'impreffion  de  iès 
parties  en  tous  fens  s  ces  parties  poiiffees 
a  droite  &  à  gauche  ,  non-feulement  par 
leur  mouvement  de  liquidité,  mais  eixore 
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par  le  rclTorc  de  lair  intérieur ,  &  par  la 
comprcffion  ,  oui  vient  de  la  pefanreur  , 
&  toujours  fidèles  à  fuivrc  la  troifiémc 
rcglc  du  mouvement ,  s*clancent  dans 
l'air  ,  parce  qu'elles  y  trouvent  moins 
d'obftacle  à  leur  direébion. 

1.  Une  digue  vient-elle  à  fe  rompre? 
L'eau  d'un  fleuve  fe  détourne  &  quitte 
fon  lit ,  par  la  même  raifon  j  l'eau  d'un 
étang  qui  paroiffoit  immobile,  fe  répand 
à  grands  flots  comme  d'elle-même  ,  in- 
nondela  campagne ,  &  porte  aux  environs 
le  ravage  ou  la  fécondité. 

3.  Une  eau  vive  &  claire,  fortie  du 
penchant  d'une  colline ,  ou  de  la  cime 
c'une  montagne ,  vient- elle  par  des  ca- 
naux foûterrains  embellir  nos  Jardins  > 
Dès  qu'elle  cft  libre ,  vous  la  voyez  jaillir 
en  l'air.  L'adion  de  la  pefanteur  la  fait 
d'abord  defcendre  de  fafource*,  puis  fes 
parties,  comprimées  par  l'action  même 
de  la  pefanteur ,  &  pouffées  vers  mille 
endroits ,  fui  vent  la  cfiredion  des  canaux 
parallèle  à  l'horizon ,  &  où  la  réfiftancc 
cft  moindre,  jufqu'à  ce  que  trouvant' en-' 
£n  une  ifluë  libre ,  mais  précifément  dans 
une  direction  perpendiculaire  ,  elles  la 
fxififlcnt  par  le  même  principe.  Et  com- 
me ,  par  la  4^  prop.  elles  ont  une  force 
propoi^tionnée  à  la  hauteur  de  Teau ,  qui 
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*^cfccnd  &  les  prcfle  par  fa  pcfantcur  \  d- 
Ics  s'élancent  rapidement  dans  l'air.  Vous 
diriez  qu'elles  cflaycnt  de  rejoindre  leur 
fource  'y  au  moins  peu  s'en  faut  qu'elkJ 
«l'en  atteignent  le  niveau. 
I  Ab^iste.  Mais  pourquoi  l'eau  ne 
s'éléve-t-ellc  pas  j'ufqu'au  niveau  même 
de  fa  (burce  \ 

E  u  D  o  X  E.  I.  L'eau  perd  de  fa  force 
dans  les  canaux  ^  par  les  frotemens.  2. 
Les  parties  ,  qui  ont  perdu  de  leur  force 
dans  les  frotemens  à  la  furfacc  ,  venant  à 
fe  mêler  avec  celle  du  milieu  ,  retardent 
leur  adion.  De-li,  les  tuyaux  les  plus 
larges  font  les  meilleurs  \  l'eau  qui  les 
remplit ,  ayant  plus  de  volume  ,  &  par 
conlcquent  moins  de  furface,  (4)  eu 
cgard  à  la  matière  qu'elle  contient,  les 
frotemens  qui  fe  font  dans  la  furfacc ,  & 
qui  répondent  à  la  fur  face ,  en  font  moins 
confîdérables.  Si  au  lieu  d'ajutage  ,  l'eau 
fortoit  du  milieu  d'une  platine  mince  de 
cuivre ,  le  frotement  de  Tiffuë  feroit  fort 
léger ,  &  le  jet  y  perdroit  moins  de  fa 
force.  2.  Quand  l'eau  s'élance ,  la  refi- 
ftancede  l'air  divife  fes  parties^  Ces  par- 
ties divifées  en  ont  plus  de  furface»  à 
proportion  de  leur  maiTe  \  ayant  plus  de 

{m)  Entretien...* 
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lurfacc  3  elles  rencontrent  plus  d'air  dars 
leur  dircâicn  ,  &  perdent  d'autant  plus 
de  leur  force  ,  qu'U  faut  la  partager  da- 
vantage, 4.  L'eau  qui  jaillit ,  retombe  fiir 
celle  qui  la  fuit ,  .&  Taffoiblit  par  Xa  chu- 
te :  voilà  ce  qui  rcmpêchc  ae  regagner 
k  niveau  de  fa  fource. 

Scriez-vous  furpris  maintenant  de  voir 
un  plongeur  fe  promener  tranquillemenc 
au  Fond  de  la  mer ,  comme  nous  faifons 
ici ,  chercher  des  perles  ,  porter  (es  rc^ 
gards  fur  tout  ce  qiii  Fehvironne^Jlan^ 
fcntir  le  poids  de  Teau  ,  loirs  même ,  qià'ii 
fc  trouve  fous  un  vaifTeau  de  cent  pièces 
de  canon  y  de  cinq  cens  ou  de  mille  honn^ 
mes  d'équipage  > 

A  R  I  s  T  E.  Selon  les  loix  de  l'union  de 
l'amc  &  du  corps  ,  nous  ne  fentons  les 
chofes  qu*à  proportion  dc$  changement 
qu'elles  produifent  dans  le  corps  ^  ou  dani 
les  fens.  Or  ,  l'eau  ne  produit  point  de 
changement ,  au  moins  de  changement 
confidérable  dans  le  corps  ,.  ou  dans  le* 
{ens  du  plongeur.  Les  parties  d'eau  pouf* 
ices  vers  tous  fcs  endroits  imaginaMes^ 
pouflent  également  pu  prcfque  également 
vers  un  centre  coHwnuibttDuares  les  parties 
de  fon  corps,  lefquclles  diipofécs  «0  forme 
de  voûte ,  &  foutcnucB  par  Tair  intérieur, 
foûdemycnt  ^  fans  &  dépkcer ,  fens  &.  àc^ 
Tome  L  Ec 
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ranger  fcnfîblcmcnt ,  l'effet  égal  ou  prcC  \ 
que  égal  des  parties  d'eau.  Donc  je  ne  dois  *- 
point  être  furpris  que  le  plongeur  ne  fente  . 
point  le  poids  de  l^eau.  Vous  m'avez  vous-  » 
même  ôté  le  plaifir  de  la  furprife  ,  mais  \ 
en  me  caulànt  un  plaifir  plus  doux. 

E  u  D  o  X  E«  Vous  entrez  d'abord  dans 
mu  penfée. 

VI.  PROPOSITION.     "^: 

•^  Un  corps  liquide  pefe  fur  fa  bafc  C* 
»  Ion  fa  hauteur.  L'impreflîon  d'un  corpt    j 
«  liquide  far  k  bafe  qui  le  foûticnt ,  quoi-    k 
n  que  fes  parties  agiflent  en  tous  fens  , 
.*»  répond  précifément  à  fa  hauteur  ,  &  i 
•  fa  bafc 

La  proportion  ell  vray  cr ,  fî ,  dès  qu'il  j    ■ 
a  même  efpéce  de  liqueur,  baie  égale,    J 
hauteur  égale  dans  le  corps  liquide  ,  Tac- 
tion  de  la  pefanteur  fur  la  bafc  eft  égale ,    -. 
malgré  Tinégalicé  de  largeur.  Or  ,  clic  eft 
égale  :  Elle  eft  ^  dis-jc  ,  égale  ,  fi  dans  un 
yaiffeau  conique  [^]  F/f.  19  ^  lequel  ne 
contient  qu  une  livre  d'eau  ,  l'aârion  de  1» 
pefanteur  fur  la  bafc  ,  [  ^  ]  eft  auffi  forte  , 
que  dans  un  vaiflcau  éva£è  M  f^.  jo.  qui 
porte  ICO  liv.  d:*eau3  fur  une  bafe  cgafc  [^^^^ r 
&  fous  une  même  hauteur.  La  raifon  àh^'v\ 
iQ0ncre  que  i^nSùott  de  la  pcfantcux  £ur  i»  ' 
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bafe  cft  également  forte  dans  ces  deux 
vaifTeaux.    Car  les  parties  qui  touchent 
immédiatement  la  bafe  du  vatfleau  co-* 
nique ,  ne  (çauroient  être  en  même  nom^ 
bre  comprimées  également ,  que  l'aélion 
de  la  pelanteur  ne  (bit  égale  *,  en  même 
nombre  &  comprimées  également,  elles 
doivent  faire  le  même  effort  pour  fe  met- 
tre au  large  ,  &  par  conféquent  jprcffcr 
également  k  bafe.  Or,  i.  Elles  font  en 
même  nombre  j  puifque  ,  par  la  fuppofî- 
tion  ,  elles  couvrent  des  bafes  égales^ 
X.  Elles   font    également  comprimées  ; 
€ar  dans  le  vaifleau  conique  ,  il  le  trouve 
au  moins  une  colonne  d'eau  (  ef)  de  lai 
hauteur  du  vaifleau  évafé^  cette  colonne 
a  fes  parties  aufli  ferrées  3  que  celles  du 
plus  grand  vaifïeau  ,  puifque  k    com- 
preffion  d'une  colonne  de  liqueur  répond! 
a  fa  hauteur,  par  kij.^  prop.  Ses  parties^ 
également  conaprimces  y,  font  paffer  k 
même  comprcmon  dans  les  colonnes  quï 
l'environnent,    puifqu'elles   agiflcnt  eiî 
tous  fens ,  par  la  Ç,  prop.  &  qu'elles  a- 
giffent  de  toutes  leurs  forces  ,  comme 
font  toutes  les  caufes  ncceflaires.  L'adioni 
de  la  pefanteur  fur  la  bafe  ,cft  donc  égale; 
dans  les  deux  vaifleaux. 

En  effet ,  G  les  deux  Bafes   égales  de 
CCS  deux  vaiffeaux  égaux  en  hauteur  ,^iné.-r 
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gaux  en  largeur ,  font  deux  piftons  moM-; 
les  {h)  {£)  \  rcxpcrience  apprend  que  pour 
foûrenir  le  pifton  qui  ne  porte  qu'une 
livre  d*eau  dans  le  vaiflcau  conique ,  il 
faut  autant  de  force  que  pour  foutenir  le 
pifton  3  qui  porte  cent  livres  dans  l'autre 
vaiflcau  beaucoup  plus  large.  Donc ,  des 
qu'il  y  a  même  cfpéce  de  liqueur ,  bafc 
égale  y  hauteur  égale  dans  le  corps  liqui- 
de, Tadîon  delà  pefanteur  fur  la  baie 
eft  égale  :  donc  l'impreffion  d'un  corps 
liquide  fur  la  bafe  qui  le  foûtient ,  quoi- 
que fes  parties  agiflcnt  en  tous  fcns  ,  re- 
fond précifément  à  la  hauteur ,  6c  à  la 
afe  \  ce  qu'il  falloit  prouver. 
Mais,  direz- vous ,  dans  le  vaifleau  ,  qui 
va  toujours  en  s'élargiflànt ,  les  colonnes: 
d'eau  latérales  (^/»)  (w)  dcvroient  agir  lur 
celles  qui  font  perpendiculaires  à  la  baie 
{mn)  (op].  Il  eft  vrai.  Mais  pat  le  mêm^ 
principe  ,  il  y  a  du  coth  de  celle-ci  réacsk 
tion  égale  :  de-là|reffortoblique  des  colon- 
nes latérales  ne  paflfè  point  juFqu*à  la  baft^ 
A  li  t  s  T  E.  Mais  quand  la  baie  du  vai£> 
feau  conique  eft  immobile  v  en  kfbutc- 
»ant  je  ne    trouve  dans  l'eau,  que  le 
poids  d'une  livre.  Que  la  même  "bafe  de- 
vienne mobile  j.  je  trouve  ^^uiïî-tôt  dans 
la  même  quantité  d*eau  unpgids  de  cent 
lirrc^  Quel  i^harme  chwge  tout  d'oA 
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coup  un  poids  d'une  livre  en  un  poids  de 
cent  livres  ! 

E  u  DO  X  E.  Pour  le  déccmvrir,ce  charme 
fccrct^je  fuppofe  un  arc[^]  fig,  3 1.  dont  le 
poids  abfolufoit  d'une  livre '&  dont  le 
rcflTort  égale  une  force  de  cent  livres.  Je 
bande  cet  arc ,  &  le  place  dans  une  machl* 
ne  entre  deux  plans  tellement  attachés 
qu'il  ne  puiffc  les  féprcr»  Enfuite  ,  je  fou* 
tiens  de  k  main  le  plan  inférieur  \  &  jç 
ne  trouve  dansiïarc  que  le  poids  d'une 
livre  -,  je  ne  fcns  que  le  poids  abfolu  de 
l'arc.  Pourquoi  î  Tandis  que  l'arc  bandé 
tâche  à  (cparer  également  par  la  force  de 
fon  reflTort ,  les  deux  plans  inféparables  ^ 
par  l'effort  qu'il  fait  <;ontrc  le  plan  d'en- 
haut ,  il  repouffe  autant  vers  le  ciel  le  plan- 
d'en  bas,  qu^^il  le  poufle  vers  le  centre  de  k 
terre»  C'eft  pourquoi  h  foïce  du  refforc 
fe  détruit  en  quelque  façon ,  par  rapport 
à  la  main  qiîi  fouticnt  ce  pkn.  Détruite 
de  k  forte ,  elle  ne  fe  fait  pas  -fentir  ,  Sc 
*  m'épôf  glic  k  peine  de  foôtenir  trne  force 
de  cent  livres.  Mais  le  pkn  àt^tn  bas  fe 
détache-t-U  tout  à-coup  î  La  force  de 
cent  livres ,  qui  pat  le  môy«n  de  k  ma- 
chine ,  le  pouffoit  également  vers  detwc 
points  oppoffés ,  ne  fc  prctfc  plus  que  vcrlt 
ma  main  >  &  j'ai  tottt4<oup  un  poids  de 
cent  litres  à  lo^cenis.. 
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Or  y  les  petites  parties  d'eau  du  vâit 
feau  conique  font  autant  de  petits  arcs 
bandés ,  dont  une  extrémité  porte  fur  la 
bafc  3  tandis  que  l'autre  eft  appuycc  fut 
les  côtés  inclinés  du  vaHTeau.  La  bafgc  eft- 
elle  attachée  aux  côtés  du  vaifTeau  ?  Le 
reflbrt  de  ces  petits  arcs ,  pouffe  la  bafc 
par  l'effort  qu'il  fait  contre  elle  immé- 
diatement ,  ic  la  repouffe  par  l'effort  qu'il 
fait  imnKdiatement  contre  les  côtés  in^ 
clinés  du  vaiffeau.  Poufféc  &  repouflee 
également  au  même  temps  par  la  force 
dureffort,  elle  n'en  fait  point  pafferl'im- 

{>re(Iîon  dans  la  main  qui  la  foûtient  *,  & 
a  main  ncfent  que  le  poids  abfolu  delà 
liqueur,  ou  le  poids  d'une  livre*  Maisk 
bafc  vicnt-elk  à  fc  détacher  tout-à-edup 
des  côtés  du  vaiffeau  l  La  force  du  ret- 
fort  la  pouffe  fans  la  r^pouffcr.  Pouffce 
de  la  forte  par  une  force  d€  eenr  livres , 
•elle  en  fait  fentir  toute  Timprcffion  -,  & 
voilà  le  charme ,  qui  change  tout  à- coup 
un  poids  d'une  livre  dans:  un  poids  de 
cent  livres. 

A  R  ï  s  T  E.  Je  liippole  que  cette  liqueur 
J*une  livre  changée  tout-à-coup  dans  un 
poids  de  cent  livres  ,  vienne  à  fe  geler 
iur  la  bafc  mobile.  Qu'atrivcra-t'il? 

£  V  D  o  X  K.  La  gelée  fera  d'un  poids  de 
cent  livres  un  poids  d'une  Uvj;e  y  cas  k 
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^rce  des  reflbrts  qui  vient  de  l'aâion  des 
parties  en  tout  kns  ,  fora  fufpenduë  , 
puifquc  toutes  les  parties  feront  tellement 
fiées  &  enchaînées  par  le  froid ,  qu'elles 
ne  pourront  couler,  s'agiter  ,  fe  feparer  , 
J4i  rien  donner  au  jeu  du  reflbrr.  Que  la? 
chaleur  fuccéde  au  froid  :  vous  retrouve- 
rez bien-tôt,  comme  auparavant,  une  force- 
de  cent  livres,  dans  un  poids  d'une  livre^ 
A  R I  s  T  É.  Je  conçois  enfin  comment 
«n  peu  d'eau  foûticnt  dans  un  vafe  un* 
poids  aïïez  confidérable ,  d'un  diamètre  ,' 
a  peu  près ,  égaià  celui  du  vafc.  Le  poids 
qui  s'enfonce  d'abord ,  fait  monter  l'eau; 
L'eau  qui  s'élève  entre  la  furface  exté- 
rieure dii  poids ,  &  la  furface  intérieure: 
du  vajfc ,  acquiert  de  la  force  à  proportioa 
de  fa  hauteur.  [a\  Trouveriez- vous  dans 
ce  principe ,  Se  dans  ceux  que  vous  avez 
établis  ,  k  cgufe  qui  fait  qu'un  filet  d'eaur 
fufEt  pour  élever  &  crever  k  fond  d'un* 
tonneau  chargé  d'Un  poids  confidérable  >• 
E  0  D  o  xE.  Sans  doute.  On  remplit  une- 
grande  barique  d*eau.  L'on  perce  la-  bari- 
que  pleine  &  bien  fermée.  -Au  trou,; 
qu'on  a  fait ,  on  ajuftc  un  tuyau^  d'une 
certaine  longueur,  auflî  étroit  que  Ton; 
.'veut.  Un  filet  d'ietau  vcriée  par  ce  tuyau? 

t«l  Entrcu«ir,  ao,  T.  t.  pt  jjcir- 
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comprime ,  à  proportion  de  fahautcarj 
toute  Teau ,  qui  iz  rencrontrc  dans  la  mê- 
me colonne ,  par  la  le*  prop.  La  corn* 
preflîon  de  cette  colonne  paflc  aux  colon- 
nes voifincs  ;  celles-ci  la  communiquent 
fucceflivement  à  toutes  les  autres  ^  par  la 
5*.  prop.  Toute  l'eau  du  tonneau  fc  trouve 
cxtraordinaifemcnt  comprimée.  Compri- 
mée extraordinairement  ,  elle  fait  des 
efforts  extraordinaires  pour  fe  mettre  en 
liberté  ,.  comme  ^un  arc  bande  \  les  côtés 
du  tonneau  fécondés  de  Pair  extérieur  ^ 
qui  pefe  beaucoup  moins  que  l'eau  ,  iïc 
pouvant  foûtenir  ces  efforts ,  ct%  efforts- 

ibnc  viâorienx  ^  &  le  tonneau  crevé. 

* 

VIL  PROPOSITION. 

»  Les  corps  liquides  de  même  efpcce  ^ 
^>  qui  communiquent  par  quelque  endroit 
»  immédiatement  les  uns  avec  les  autres  -^ 
»  açiffent  les  itns  contre  les  autres  précr- 
»>  fémcnt ,  à  raifon  de  leur  hauteur.  Pour 
«  être  plus  ou  moins  larges ,  leur  a^dlion  rc* 
X»  ciproque  n'eneft  pas  plus  otf  moins  forte;. 

Car  ces  corps  agiffcnt  »  les  uns  contre 
les  autres ,  à  proportion  qu'ils  font  corn* 
primés ,  pasr  la  preu-ve  de  la  5e.  prop.  Or^ 
ils  font  comprimés  précifcment  à  raifbni 
jic  leur  hauteur  y  :par  ]a  Ç^.  prop.  Donc  ils 

agiffene 
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afgiiTentjles  unsconti:t  les  autres,  précilc- 
menc  à  raifon  de  leur  hauteur.  \  &c  un  (îlee 
tl'eau  pourroit  élever  toute  la  mer.  De -là 
verfczdc  l'eau  dans  des  tuyaux  communi-; 
quants^F/^.j  2. dont  l'un  foit  cent  fois  plus 
large  que  l'autre:  l'eau  fe  place  &4emeu* 
re  de  niveau  dans  les  deux  ^  pourvu  que  le 
plus  petit  ne  ibit  point  un  tuyau  capillaire 
ou  fort  menu.  Car  dans  un  tuyau  donc 
le  diamètre  eft  d'un  tiers  de  ligne ,  l'eau 
monte  au-deflfus  du  ni veau^parce  qu'ayant 
plus  de  furfacc ,  eu  égard  à  fa-ma(Ic  ,  SC 
étant  plus  (bûtenuë  par  les  iitégalitez» 
&  les  cotez  prefque  contigus  d'un  tuyau 
fi  étroit^  elle  agit  moins  ^  k  raifon  de  fa 
hauteur  ,  contre  l'eau  du  gn^  tuyau  9 
que  l'eau  du  tuyau  contre  elle* 

Il  faut  que  l'eau  du  tuyau  capillaire  fbic 
au-defTus  du  niveau  ^  pour  être  en  équi* 
libre  avec  celle  du  grand  tuyau.  Mais  cet 
effet  extraordinaire  vient  de  la  ténuité  du 
tuyau  ,  &  non  pas  de  la  colonne  capiU 
laire  de  liqueur. 

Vin.   PROPOSITION. 

»  Enfin  les  corps  liquides ,  qui  coulent 
»  paifant  d'un  plus  gr^d  efpacc  dans  ua 
»>  plus  étroit  >  accélèrent  leur  mouve- 
^  ment  dans  le  palTage. 

Tmcl.  Ff 
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Car  ,  I.  alors  les  parties,latcralcs  qm 
trouvent  un  obftaclc  aans  les  côtés  rétré- 
cis du  canal  ,  font  plils  ferrées  par  celles 
qui  les  fuivent ,  &  lurviennent  inceffam- 
jncnt  -,  plus  ferrées  ,  elles  font  plus  d'im- 
prcflîon  fur  les  parties  qui  coulent  dire- 
Aement  &  librement  dans  k  canal  plus 
étroits  &  celles-ci  trouvant  un  pauagc 
libre ,  réfiftent  moins  à  celles-là.  2*  Dans 
cette  fîtuation  ,  il  faut  qu'en  un  temps 
égal ,  il  coule  plus  de  liqueur,  dans  un 
plus  petit  endroit ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
fans  accélération  de  vîtefTe.  Auffi  ,  Teau 
qui  pafTe  fous  les  arches  d'un  pont ,  va 
plus  vire  ,  qu'elle  ne  faifoit  auparavant 
dans  un  Ut  plus  large.  Et  la  liqueur  lan- 
cée avec  une  fcringue  acquiert,  en  for- 
çant ,  une  vîtefle  de  dix  degrés ,  (\  TilTuc 
eft  dix  fois  plus  étroite ,  que  le  dedans  du 
cylindre  :  car  le  pifton ,  dix  fois  plus 
large  que  cette  iaue ,  ne  peut  avancée 
d'un  pQucc  en  un  inftant ,  que  toute  la 
liqueur  décuple  en  largeur,  n'avance  d'ua 
pouce  en  un  inftant  -,  toute  cette  liqueur 

Soudée  par  le  pifton ,  ne  peut  avattccr 
'un  pouce  en  un  inftant  ,  qu'il  ne  forte 
ça  lin  inftant ,  J?àr  Tifluë  dix-  fois  pkis 
petite  ,  un  poijce  de  liqueur  décuple  ca 
largeur.  Un  pouce  de  liqueur  décuple 
cnlargeur,  nepeUtfortir  emun  inftanc 
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|>âr  une  ifliië  <iix  fois  plus  petite ,  que  U 
liqueur  n*acquicre  en  fortant  une  yîtcflc 
de  dix  degrés  ,  puifqd' il  faut  que  dix  par- 
ties de  la  longueur  dun  pouce  ,  &  de  la 
largeur  de'  rilfuë  paffent  fucceflîvertieno 
tn  un  înftant  :  ce  qui  ne  peut  fe  faire  , 
qu'elles  n'avancent  dix  fois  plus  vite 
qu'auparavant.  Enfin ,  chacune  n'a  pour 
pafler  tpute  entière^  que  la  dixième  partie. 
a*ùn  inftânt  divifible. 

Trouveriez- vous  ^  Arifle ,  dans  les  vé- 
rités ,  dont  je  viens  de  parler  ,  la  caufc 
phyfique  d'un  effet  aflcz  fingulier  ?  Voyez 
ce  tuyau  fermé  par  une  extrémité.  Près 
de  l'autre  eft  une  clef  mobile  ,  qui  le  fer- 
xhc  &  l'ouvre  à  mon  gréj  plufieurs  tuyaut 
communiquants ,  le  coupent  à  angles 
droits.  J'infère  chacun  de  ces  tuyaux  dans 
l'orifice  d'une  veflîe  de  cochon.  Sur  les 
Veflîes  je  mets  \ine  planche  horizontale  ; 
6c  fur  la  planche  ,  un  poids  de  1000  li- 
vres. Un  enfant  fouffle  à  plufieurs  repri,- 
fcs  dans  le  tuyau  du  milieu j  la  clef  tour- 
rTce  empêche  l'air  dé  Jfortir  ,  tandis  que 
l*enfant  reprend  haleine-,  lés  veflîes  s'en- 
flent :  le  poids  monte.  Gomrhentlc  fouf- 
fle d'un  enfant  foûlevè-t-il  un  poids  ,  que 
riiomme  le  plus  robufte  ne  içauroit  re- 
xnuer  fans  machine  ? 
'A  E.  i  s  X  £.  Un  filet  d'eau ,  qui  defcend 
Ffij 
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par  un  tuyau  communiquant  (lir  la  li- 
queur qui  remplit  un  tonneau  perpendi-- 
culairc  à  Thorizon ,  foulcve  le  fond  fu- 
péricur  du  tonneau  ^  lors  même  qu  il  cft 
chargé  d'un  poids  confidérablej  parce  que 
fexcèsdc  comprcfllon,  &:  par  conféqucnt 
de  rcfforr,  que  le  filet  d'eau  donne  à  la 
colonne  inférieure  ,  il  le  donne  à  toutes 
les  colonnes ,  &  que  l'excès  de  comprcf- 
fîon  agit  en  tous  fens.  De  même ,  le  fi>u£> 
fle  d'un  enfant  foulé  ve  un  poids  extraor- 
dinaire-, parcequ'il  donne  à  Pair,  qu'il 
rencontre  diredemcnt  dans  le  tuyau  du 
milieu ,  un  excès  de  compreiïîon  &  de 
rc(îbrt ,  qui  fe  communique  en  tous  fens^ 
comme  dans  les  liqueurs,  ôc  qui  paffc 

f>arConféqaent  dans  toutes  les  parties  de 
'air  des  veflîes.  A  mcfure  que  l'enfanc 
fouffle^  l'air  intérieur  reçoit  d'un  aijc 
plus  agite  ,  qui  fiirvient ,  un  nouvel  ex- 
cès de  preffion  &  de  reflbrt.  Cet  excès  luc- 
ccflîf  &  réuni  fous  le  poids  par  les  veflîes,' 
fôûleve  le  poids  de  plus  en  plus^&  le  foû- 
Icve  d'autant  plus  efficacement ,  que  l'ex- 
cès de  maflc ,  qui  fe  trouve  dans  le  poids,' 
cft  moindre ,  que  l'excès  de  vîtcflc ,  qui 
fe  trouve  dans  le  fouffle  de  l'Enfant.  Âinfi 
le  fouffle  d'un  enfant  produit  un  effet  pror 
digicux. 
,  £  u  D  P  X  B.  Nous  pouvons  deformaic^ 
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Àriftc  ,  nous  égayer  ufl  pc^  fur  récjui^- 
bic  des  Bquehri. 

XXI         NTRETIEN. 

Surl^HydroJlatique ,  ùu  l* Equilibre 
des  Liqueurs^ 

EuDOXB.TX  E*  V  o  1 L  B  z-nous  Tat^ion 
\J  fecretcc  &  réciproque  des 
corps  litjuidcs.  J'cflaycrai  de  démêler 
celle  des  corps  liquides  ,  &  des  corps  fo- 
lidcs.  Nous  aurons  le  plaifir  de  les  voir 
fe  contrebalancer ,  vaincre,  céder  ,  mon- 
ter ,  defcendre ,  s'arrêter  toujours  plus 
cpnftants  &  plus  fidèles  à  fuivre  certaines 
Régies  ,  que  s'ils  avment  de  la  raifon. 

AniSTE.  Des  que  les  corps  liqui- 
des fe  touchent,  la  compreflion,  qui 
vient  de  la  pefantéur  ,  &  lesmduvemens 
de  reflbrt  &  de  liquidité  ,  les  font  agit 
en  tous  fens ,  les  uns  contre  les  autres;  & 
comme  ils  ne  font  point  libres ,  ils  agif- 
ftnt  de  toutes  leurs  forces  pour  furmon- 
tcr  les  obftaoles.  Leurs  forces  {bnt-clles 
égales  ?  Nul'  ne  defcend ,  nul  ne  monte, 
aucun  ne  l^emporte:  anam-ne  cédc  ,  à 
caufc  de  régalité    des  forces  oppofécs* 

Ffiii 

Digitizedby  Google 


^42  .     X^L  lintretùn     ^ 

S.ont-cUcs  inégales  >  Le  plus  pefanjt  dçÇ^ 
ccnd  ,  parce  que  poufTé  plus  fortement 
vers  le  centre  des  corps  pcfants ,  il  doit 
s'en  approcheit.  Le  moins  pefant  moft» 
te-,  parce  que  Tun  ne  peut  defcendre ,  que 
rauti;e  ng  monte  pour  lui  faire  place  ,  & 
que  la  moindre  force  doit  ccdér  à  la  plus 
grandes.^      .  •  .  .  v 

De-là\  I.  les  parties  &  les  colonnes 
perpendiculaires  des  corps  liquides  ,  cC- 
fayent  toutes  y^  ^utaût  quelles  peuvent^ 
de  s'élever  les  unes  les  autres  ;  puifqu'cl- 
Ics  agiflent  routes  les  unes  contre  1^  au-^ 
très,'  en  toi^s  fens,  &:  de  toutes  leurs 
forces. 

2.  Les  parties  &  les  colonnes  moin$ 

fiefantes  doivent  monter ,  ayant  moins  de 
prcç.poiu:  rcfifter  à  Teffort  des  plus  pc^ 
fautes  ,  qui  tâchent  de  les  élever.  Auflî^ 
montent-elles.  Enfoncez  dans  l'eau  l'ex- 
trémité d'une  feringuc  j  tirez  le  pifton  t 
Teau  le  fuit ,  poulTec  par  les  colonne» 
Yoïfînes ,    plus  pefantes  &  plus  fortes. 

3 .  Vous  diriez  que  les  liqueurs  de  mc^ 
me  efpéce^  af&vaent  de  fe  placer  de  ni-v 
veau,  Pourquoi  3  C'eft  que  fi  quelque  par- 
tie eft  ku-deflus  du  niveau ,  celle  de  def- 
fous  plus  comprimée  ^  &  par  conféquenû 
plus  pefante  que  les  parties  latérales ,  qui 
jnefont  pas  chargées   du.mètne  pQi4s^ 
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defcend  &  les,  fait  monter  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  foieîit  toutes  en  équilibre  dans  le 
niveau  ,  ou  dans  le  cercle  ,  dont  tous  les 
points  font  égalertient  éloignes  du  centre 
des  corps  pefants. 

4.  Les  corps  liquides  d'efpécc  différen- 
te ,  &  de  différente  pefanteur  ,  nefc  pla* 
cent  point  de  niveau  \  parce  que  les  plus 
pefants  doivent  dcfcendre  >  foûlcver  & 
loûtenir  les  autres.  Nous  voyons  dans 
l'eau  des  bulles  d'air  monter  rapidement 
jufqu^à  la  furface  de  Teau  :  c'eft  que  Tair 
eft  oeauconp  plus  léger, 

E  u  D  o  X  E.  Je  prens  un  pafle-vin ,  Ttg^ 
3  3.  un  petit  tuyau  de  verre ,  qui  fou  tient 
une  forte  de  coupe  ,  &  dont  la  bafe  eft' 
une  efpece  de  phiole  de  même  matière* 
Je  remplis  de  vin  rouge  la  phiole. ....... 

Puis  ,  je  remplis   d'eau  la  coupe  &  le 
tuyau. . .  Vous  voyez  un  filet ,  une  co- 
lonne de  vin  j  monter  doucement  de  la. 
phiole  dans  la  coupe  ^  tandis  qu'une  co- 
lonne d'eau  defcend  de  la  coupe  dans  U^ 
phiole  parle  tuyau  ,  jufqu'à.  de  que  le  via 
ait  pris  la  pkce^  de  Teau  \  l'eau  la  place' 
4u  vin. . . . Qu'eft-cc  qui  détermine  ces- 

liqueurs  à  changer  de  place  ? 
•  A  R  I  s  T  E.    L'inégalité    de  pefanteur^ 
La  colonne  d*eau  pefe  plus ,  elle  dcfcendjf 
&  foileve  là  colonpe  de  vin." 

Ffiiij 
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£  V  D  o  X I.  Mais  pourquoi  ne  Te  fait  3 
pas  dans  le  pafle-vin  ^  un  mélange  de  ces 
deux  liqueurs ,  comme  il  arrive  quand 
je  pefe  immédiatement  Teau  fur  le  vin  ^ 
ou  le  vin  fur  l'eau  dans  un  verre } 

A  R 1  s  T  B.   Dans  le  paffe-vin  ,  Tcau 
ver(ec  d'abord  dans  la  coupe  ^  &  qui 
defcend  fur  te  vin  par  un  tuyau  fort 
étroit  3  defcend  doucement  ^  ou  bien  cou- 
vrant prefqu'au  même  temps  toute  la.  pe- 
tite iurfacc  du  vin  ,  eHe  n'y  trouve  accès 
qu'après  avoir  perdu  beaucoup  de  fà  vi- 
teffe  acquife  dans  la  chute.  De-là  ,  les 
deux  colonnes  de  vin  &  d'eau  fc  trou- 
vent afTez    tranquilles  Tune  auprès  .de 
l'autre.  Dans  cette  fituation  leurs  parties, 
dont  Tagitation  n'cft  que  fort  médiocre  , 
font  trop  ferrées  ,  &  n'ont  point  affczdc 
mouvement ,  affcz  de  force  ,  pour  fe  di- 
vifer  les  unes  les  autres  ^  pour  fe  faire 
)our^   s'infinuer,  s'embarrauer  dans  les 
interfticcs  les  unes  des  autres ,  en  un  mot^ 
pour  fe  mêler.  Mais  l^eau  que  je  vcrfe 
fur  le  vin  ^  ou  le  vin  que  je  verfc  fur 
l'eau  dans  un  verre ,  acquiert  dans    fa 
chute  plus  libre  &  fur  une  furface'plus 
grande  ,  aiTez  de  mouvement  &  de  for- 
ce pour  divifer  les  particules  de  vin  ^ 
troubler  leur  équilibre ,  fe  répandre  dans. 
leurs  pores  ^  ou  les  recevoir  dans  les 
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liens ,  s'cmbarraflcr  avec  elles ,  fans  pou^ 
voir  fc  dégager ,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  fa  force  dansksfirotcmens.  Voi* 
lÀ  ce  qui  caufe  le  mélange  du  vin  8c  de 
l'eau  dans  le  verre  ^  quoique  Peau  foit 
plus  pefante. 

En  effet,  vcrfczreau  d'abord  dans  le 
verre  -,  mettez  une  tranche  légère  de  paiir 
fiu  Teau  \  puis  laiflez  couler  du  vin  cou* 
cernent  fur  le  pain  :  le  vin  qui  fe  mête« 
roit,  verfé  comme  on  le  vcrlc  ordinaire- 
ment,  fe  répand  fur  Teau,  fans  defcendre 
éifc  mêler.  Pourquoi  ijp;tfcc  qu'en  tom- 
bant fur  le  pain ,  &  eh  le  filtrant  par  fes* 
|K)res,il  a  perdu  beaucoup  de  la  force  qult 
stvoit  acquife  dans  fa  chûtc;&  que  n'ayanr 
plus  enfin  ',  pour  fe  mêler  &  acfccndrc  , 
que  la  force  de  la  pefanteur ,  il  ne  peut  fe 
faire  dans  Teau,  plus  pcfantc  des  pâflages 
libres  pour  fe  mêler  avec  elle ,  &  trom- 
per les  yeux  plutôt  que  le  goût,  en  prê- 
tant fa  couleur  à  l'eau.  Voilà  quelques 
traits  de  Taftion  réciproque  des  corps  li- 
quides. Quelles  régies  gardent  les  corps 
Solides ,  qui  mefurent  leurs  forces  immé*» 
diatement  avec  les  corps  Kquides  > 
E  u  D  o  X  ï.  Les  volumes- fuppofcs  égaux,. 
le  corps  folide  pcfe  plus ,  ou  moins ,  ou* 
bien  également.  le.  Règle  :pefe-t-il  plus? 
Us'eniODce  tout  à  fait.  ae.  Régie  :peièr 
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t-il  moins  ?  il  fur  nage.  3  e.  Régie  :  pe(c- 
fil  également }  il  nage  &  demeure  fuf- 
pendu  dans  le  liquide. 

I.  Pcfe-t-il  plus  ?  il  defccnd  &  s'enfonce 
tout-à-fait.  Car  plus  pefant ,  il  doit  s'ap- 
procher plus  près  du  centre  des  corps 
pcfants.  11  ne  peut  le  faire  fans  élever  âu- 
delTus  de  lui  >  le  volume  plus  léger  ,  qui 
par  fa  pefanteur  &  fa  liquidité  doit  fc  ré- 
pandre fur  lui  :  donc  il  defcend  &  s'en-' 
fonce  tout- à- fait. 

Comment  ne  s'enfonceroit-il  pas  de  la 
forte  ">  plus  peCmt ,  il  eft  plus  fort  *,  plus- 
fort  ,  il  doit  élever  le  volnmc  plus  léger  ^ 
& ,  par- là  même  ,  plus  foible.  Une  force 
liipéricurc  ,  dès  qu'elle  eft  néceffairc  ,  eft 
toujours  viélorieufc  ;  donc,  &c. 

Enfin  plus  pefant ,  il  prcffe  plus  les  por- 
tées inférieures.  Ces  parties  plus  preffécs^ 
preflcnt  plus  les  parties  latérales.  Celles- 
ci  plus  preffées  montent ,  puifqu'ellcs  taU 
chent  de  s'étendre  en  tous  fens ,  &  qu'el*- 
les  trouvent  moins  d*obftaelc  au-dcffus» 
du  corps  folide  ,  toujours  prêt  à  leur  cé- 
der fa  placfe.  En  montant ,  elles  font  rem- 
placées par  les  parties  que  le  corps  folide 
pouffe  immédiatement  i  celles-ci  ne  quit- 
tent leur  place  3  que  pour  la  donner  ait 
corps  folide.  Ai  nfi  le  corps  folidç^qui  ptfc 
plus^  defcend  &  s'enfonce  t-oor-à  £ttc. 
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.  2..  Pçfc-t-;l  moin^  ?  il  fuxiiage.  Môiiîs 
pefant ,  $i  par-là  moijis  fc^ft ,  Udoic  s'ap- 
procher moins  du  cent/e  dçs  corps  pe- 
lants ,  &  s'clcver  ,  cédant  la  place  au  va- 
luinc  plus  pefant ,  &  par- là  même  ,  plus 
fort  i  la  moindre  force  cède  toujours  t 
donc  il  fumage.  Cependant  il  ne  laiflo 
pas  ,  en  furnagcant ,  d'enfoncer  à  un  cer* 
tain  point ,  puifqu'étant  plus  pefant  quct 
Tair  ^  il  preflc  plus  la  furface  de  la  liqueur. 
Pefc-t-iî  également  >   il  nage  &  de- 
iiieure  lufpendu  dans  le  corps  liquide. 
Egalement  pefant  >  &  par-là  même  égale- 
ment fbrt ,  dès  qu'il  eft  placé  dans  le  feiii 
du  liquide,  il  ne  peut  ni  monter  ni  def- 
cendre ,  puifqu'il  ne.  peut  ni  vaincre  nif 
céder.  Des  forces  égales  ne  font  ni  vain- 
cues ,  ni  vidorieufes  :  donc  \  &c. 

De- là  I.  Un  corps  folide  ,  que.  vous 
fou  tenez ,  pefe  moins  par  rapport  à  vous^ 
ou  perd  de  fapefanteur  refpcdive  dans  les. 
liqueurs  ,  à  pxoportion  qu'elles  font  plus 
ou  moins  pefances. 

Elles  le  fou  tiennent  à  raifon*  de  leurs 
poids  -,  &  vous  n'avez  point  à  foûtenir  ce 
qu'elles  foiitiennçnt.  Le  corps  folide  que. 
vous  foûtenez  dans  l'eau  ,  pçfe-t-il  dix. 
livres  dans  Tair  >  vous  n'employez  qulunc. 
force  de  huit  livres  pour  le  foûtenir  ,  fi 
Hn  égal  volume  d'eîu  pefe  deux  livres  | 
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parce  qull  foûtient  U  valeur  de  deux  Ir- 
vrcs.  Suppofons  deux  poids  en  cquiÊbre 
dans  une  oalance.  Que  ta  balance  defcen- 
de  :  fi  Tan  des  detix  poids*  deicend  dans 
Tcau,  dès-lors  il  perd  de  fa  pcCintcurpar 
rapport  J  l'autre  ,  à  proportion  de  h  pe- 
fanteur  del'eau  :  plus  d'équilibre,  &  l'au- 
tre remporte.  En  effet,  le  plomb  pcfis 
moins  d^^une  dixième  partie  dans  la  Scincé 
2.  Le  corps  folide  >  qui  furnagc  ,  en- 
fonce à  proportion  quil  y  adans  la  liqireur 
un  excès  de  pcfanreur  plus  ou  moins 
grand.  Le  pefc  liqneur  ou  l'aréopictre  , 
Fig.  34.  (  c'en:  une  cfpcce  de  petite pMolc 
de  verre  à  long  col  ■,  fcellce  ou  rcrméc 
hermétiquement ,  pleine  d'air ,  ayant  un 
peu  de  mcrcuiie  dans  le  fond  )  le  pcfe-lu 

3ueur  ,  dis- je  ,  enfonce  plus  ou  moinf 
ans  différentes  liqueurs  ,  plus  dan^s  le 
vin ,  que  dans  l'eau ,  plus  dans  Fcau  dou- 
ce ,  que  dans  l'eau  hlée.  Pourquoi  ?  i. 
Le  pefeliqueur  fumage ,  parce  qu'il  ne 
peutdefcendre  &  S'enfoncer  tout-à-fait  , 
que  le  volume  compofé  d'air ,  de  mercu- 
re &  de  verre  ne  s'enfonce  tout-à  fait,  8c 
que  ce  volume  ne  peut  s'enfoncer  entiè- 
rement. Le  mercure  &  le  verre  font ,  cha- 
cun en  particulier  ,  pKrspcfants  qnc  k  li- 
queur 3  mais  le  volume  total  \  à  caufc  de 
l*txeès  de  Icgéieté  ,  qui  fe  trouve  dans 


litizedby  Google 


3!Ît«.i, 


f  ,i;^f^^  J^/^f^34  '      ■ 


1 


Digitized  by  VaOOQlC 


fur  VEqutlihre  des  Liqueurs.  34^ 

Vâir  qu  il  renferme  ,  pelc  moins  qu'un 
égal  volume  de  liqueur.  1.  Le  pcfc-liqueur 
enfonce  plus  dans  le  vin  ,  que  dans  Teaa 
douce  ,  dans  Tcau  douce  que  dans  l'eau 
fâicc.  Vous  en  voyez  la  raifon  :  le  viti 
pcfc  moins  que  Teau  douce ,  (  ^  )  Teau 
douce  ,  moins  que  Teau  falc€.  Les  fels 
étant  plus  folides ,  que  Teau  pure  >  don- 
nent à  l'eau  falce  plus  de  pefanteur.  (  b  ) 
A  R  I  s  T  E.  Votre  pefe-liqueur  me  fait 
comprendre  pourquoi  tel  vaiflcau  ,  qui 
vogue  impunément  fiur  la  mer  ,  d'un 
bout  du  monde  à  l'autre  ,  couleroittran- 

auillement  à  fend  dans  les  eaux  douces 
'un  fleuve  ,  ou  d'un  lac,  Ceft  que  l'eau 
falée  de  la  mer ,  étant  beaucoup  plus  pép- 
iante ,  que  les  eaux  douces  d'un  lac ,  ou 
d'un  fleuve,  peut  foûtenir  un  poids  beau-, 
coup  plus  grand. 

£  u  n  o  X  E.  On  peut  néanmoins  faire 
flotter  fur  les  eaux  douces  d'un  fleuvc^les 
corps  les  plus  ioiides  ,  les  pierres,  Tai- 
jrain ,  l'or  même.  Que  l'on  laife  un  pont 

(4)  Uair  qui  fo&tîent  ji.  ple<ls  &  demi  de 
YÎn ,  ne  (bucient  que  3  x  .pieds  d*e^u ,  félon  Tez- 
perience  de  Sturmitis ,  CoUeg.  Experim*  Jour-: 
nal  des  Sçavans  1678.  p.  38. 

(é  )  Le  pied  ciibe  d'eau  douce  pe(e  72.  Ut.  le 
pied  cube  aeaa  de  mer  7 y  Itv.  3.  quarts.  L*caif 
de  mer  k  trouve  plus  pelante  ven  le  Nord ,  que 
5rers  le  Midi*  Bibl. des  Pfail.  T.  i.f •  %6u  44^* 
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de  pierres  auffi  long  que  l'on  voudra  ; 
<jue  le  pont  n'ait ,  pour  piliers ,  que  des 
bateaux  mobiles  ,  qui ,  fans  pouvoir  avan- 
cer ni  reculer ,  puincnt  defcendre  ou  mon- 
ter à  mefure  que  Teau  monte  y  ou  baifle , 
comme  le  pont  de  Roiien,  (  ^  )  Ce  pont 
de  pierres,  chargé  d'animaux,  d'hommes, 
de  carofles ,  ne  laifTera  pas  de  furnager  , 
|>arce  que  le  volume  de  pierres ,  d'hqm- 
mes  3  de  carofles ,  de  bateaux  ,  &  d'air 
contenu  dans  ces  bateaux ,  fera  plus  lé- 
ger ,  à  caufe  de  la  légèreté  de  l'air ,  qu'un 
égal  volume  d'eaû.  Par  la  même  raifon  , 
couvrez  la  largeur  d'un  fleuve ,  de  ba- 
teaux d'airain  ,  d'or  ,  fî  vous  le  voulez  : 
une  armée  entière  pourra  paffcr ,  fans  que 
l'airain  ni  l'or  ceffe  de  furnager. 
Ces  bateaux  d'or  font  des  bateaux  en  l'aîr. 
Mais  enfin  s'agit-il  de  difcerner  fi  une  pie* 
ce  d'or  ou  d'argent:cft  bonne ,  ou  faufTe, 
Attachez  fous  un  pelè-liqueur  ^  ou  bien, 
fous  upe  efpéce  de  pcfe-liqueur  avec  des 
fils  de  foye  ou  des  crains  de  cheval,  un 
toiiis-d'or  dont  là  bonté  ne  foit  pas  dou- 
teufe.  Remarquez  bien  jufqu'où  Tinllru- 
ment  s'enfonce.  A  la  place  de  ce  Loiiis- 
d'or ,  mettez  celui  dont  la  bonté  vous  cft 

(^)  C'çftun.pontile bateaux,  long  de  z8o; 
I^  >  qui  monte  fit  As&xnà^  félon  le  flux  â^ig 
»ç  flux  de  la  mer. 
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fiiïpeâc.  Si  rinftfument  s'enfonce  égale- 
ment ,1e  Loiiis-d'or  eft  également  bon.  Si 
tinftrument  s'enfonce  beaucoup  moins  , 
il  y  a  beaucoup  d*alliage ,  puifque  le  me-» 
tal  pefe  beaucoup  moins; 

A  R  I  s  T  E,   Votre  penféc  ,  Eudoxc  ; 
paroît  naturelle  &  vraie  :  mais  un  rien  , 

^ui  s'offre  à  mon  efprit ,  va  la  dctruirc. 
f ne  aiguille  d'acier ,  pofée  fur  k  ïurfacc, 
de  ?eau  ,  doucement  &  horizontale- 
ment ^fumage.  Elle  devroit ,  ce  me  fem- 
ble  3  fè  plonger  tout-à-fait.  Elle  n'a  ,' 
pour  la  foûtenir  5  ni  la  forme  de  bateau, 
ni  la  légèreté  de  l'air  -,  &  l'acîer  pefe  plus 
que  l'eau. 

E  u  D  o  X  E.  La  légèreté  de  l'air  ,  & 
la  forme  du  bateau  produifent  encore  cec 
effet ,  avec  la  vifcofîté  de  la  furface  ^dc 
Teau.  Comriicntfe  produit-il  ?  l'air  s'at- 
tache à  l'aiguille  plus  aifcment  que  Teàu  ^ 
car  l'aiguille  fe  mouille  affez^difficilement, 
Teau  coule  defTus  fans  y  trouver  prife. 
Cela  fuppofé  *,  fur  la  furface  vifqueufc 
de  l'eau,  &  dont  la  vifcofîté  rend  les 
parties  plus  difficiles  à  fcparer  le  poids 
de  raiguillc  ,  avec  l'air  qui  ^environne  , 
quilafaifît,  &  l'envelope  fans  quitter 
prife ,  fait  une  cfpece  de  cavité,  dans  la- 
quelle l'aiguille  fe  trouve  comme  dans  un 
petit  bateau.  Le  volume  compofc  du  pc-' 
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cit  iMSeau  vifqueux  ^  die  l'aiguille  &  de 
rair ,  cft  plus  léger  qu'un  égal  volume 
d'eau  \  quoique  l'aiguille  fcide  foit  plus 
pefantc  qu'un  égal  volume  <!e  cette  li- 
queur. L'aiguille  doit  donc  furnager  >  à 
j)cu  près  comme  un  bateau  d'airain  furna- 
ge ,  cpmme  une  poutre  furnage  à  caufc  de 
f  air  qu'elle  renferme  dans  les  porcs. 

A  JRI  I  f  T  E.  En  effet ,  moiiillez  d'abord 
raigitille  ,  vous  en  détachez  quantité  de 
particules  d'air;  vous rempliilez  de  parti- 
cules d'eau  plufieurs  pores  infen/îbles  de- 
/a  furface  ^  un  tmcts  de  pcfantcur  l'en- 
fonce ^  &  la  fait  djfparoîîCrc  à  vos  yeux. 

£  17  o  o  X  £•  Mais  le  bois  ^  qui  furnage 
d'abord  comme  l'aiguille  d'acier,  s'en- 
fonce enfin  tout-à-fait.  D'où  vient  cette 
viriflîtade  de  pefanreur  &  de  légèreté  ? 

A  RIS  TE.  Avec  Tair  qu'il  contient 
d'abord  ,  il  fait  un  volume  plus  leeer  , 
&  il  furnage.  Avec  l'eau  qui  le  pénètre , 
&  qui  prend  enfin  la  place  de  l'air  force 
de  fortir ,  il  fait  un  volume  plus  pefant , 
&  il  s'enfonce  tout-à-fait.  Vous  allez  me 
faire  comprendre  fans  doute  une  chofe 
difficile  à  concevoir.  On  jette  dans  l'eau 
froide  une  boule  de  cire ,  elle  furnage. 
Fakes  chauffer  l'eau ,  la  boule  s'enfonce  \  fi 
la  chaleur  augmente ,  la  boule  remonte. 

£  u  j>  o  z  E«  X.  La  boule  de  cire  fuma- 
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furtE^uitihre  des  ZiqUeurf.  Jfj^j' 
ge  d'abord,  parce  qu'elle  pcfcmoins  Que 
l'eau  froide.  2.  La  boule  s'enfonce  enlui- 
te  ^  parce  (ju*clle  pefe  plus  qu'un  égal  vo- 
lume d'eau  raréfiée  par  la  chaleur,  j.  L*^ 
boule  rcmonre  enfin  ,  parce  qu'enfin  raré- 
fiée elle-même  par  un  excès  de  cfaakur  , 
^ui  h  pénètre  S^dilâre  Tair  qu'elle  renfer- 
me ,  elle  devient  plus  légère  qu'un  égal 
volume  d'eaiï.  Vous  allez,  trouver  dans  le 
même  principe ,  rcxplication  d'un,  effet' 
contraire.  Un  cadavre  dcfcend  d'abordi 
rfans  Teau  i  il  remonte  enfiiite  -,  puis  il  fe'' 
replonge  comme  de  lui-même. 

AursTE.  I.  Le  cadavre  dcfcend  d'a- 
bord dans  Teau ,  parce  qu'il  eft  plus  pc- 
fanc.  r..  Il  remonte ,  parce  que  l'es  fibres- 
venant  à  fc  relâcher  faute  de  nourriture  y 
ou  par  l'adion  des  parries  infcnfibles  de 
Feau,  l'air  intérieur  fc  met  en  liberté  , 
s'ïtendV,  &  donne  plus  de  volume  au 
corps  •,  &  le  corps  ayant  plus  de  volume,, 
eu  égard  à  £a  niaflTe  y  fe  trouve  enfin  plus^ 
léger  qu'un  égal  volume  d^cau.  j.  11  fe 
jreplbnge ,  parce  que  les  parties  folides  y 
d'où  l'air  eft  fiirri  ,  s'îpprochent  les  unes, 
des  autres  ,  Sr  font  un  corps  plus  com- 
pad.  &'  plus  pefant. 

EjoDOXE.  Mais  puilqu  il  fe  trouve  dans* 
le  corps  humain  plus  de  pefantcur  que' 
dans  un  volume  égal,  d'eau  :  commenc 

Tome  I^  G  g, 
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ceux  qui  fe  baignent  furnagcnt-ils  >  Confl 

ment  paflcnt-ils  les  fleuves  à  1^  nage  ? 

Ariste.  I.  Etendus  de  kinr  long  fur  li 
furface  de  l'eau,  ils  ne  fçauroient  s'cnfonr 
cer  qu'un  égal  volume  d'eau  ne  s'ouvre  & 
ne  ccdc  à  la  fois^  Et  l'eau  s'ouvre  &  cédc 
d'autant  plus  difficilement ,  qu'une  ctcn* 
due  plus  longue,  plus  lafge  &  plus  pro-» 
fonde  ,  doit  s'ouvrir  &  céder  à  la  fois,  car 
il  faut  qu'elle  s'ouvre ,  &  qu'elle  cède 
avec  d'autant  plus  de  vîtefle ,  &  la  réfi- 
ftancc  d'un  corpstépondà  la  vîtefle  né- 
ceflaire  pour  le  mouvoir,  tu  L'air  qu'ib 
refpirent  étant  beaucoup  plus  léger  .que 
l'eau,  diminue  de  leur  poids  refpcétif.  5» 
Ils  compriment  l'eau  non  feulement  par 
la  pçfanteur  abfolue  5  mais  encore  par  le 
mouvement  de  leur  corps  \  &  plus  ils 
compriment  l'eau  ,  plus,  elle  fait  d'effort 
pour  les  foule  ver.  Enfin.,  par  le  mouve- 
ment des  bras  &  àt^  pieds ,  ils  foûlcvent 
l'eau  latérale;  les  colonnes  d'eau  voifincs 
en  font  plus  longues  \  plus  longues  ,  elles, 
pefent  plus ,  puifqu'eÛçs  pefent  toutes  à 
raifon  ae  leur  hauteur.  Voilà,  ce  me  fent- 
ble  ,  félon  vos  principes ,  ce  qui  fait  que 
l'onfurnagc  en  fc  baignant.  Je  ne  vou- 
drois  ccpendantpas  encore,  fiir  U  force  de 
cette  raifon  ^  ellayer  de  pafîex  la  Seine  à  k 
page. 
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Les  Animaux  nagent  naturcilcmcnt.  A 
peine  font-ils  nez  qu'ils  fçavcnt  nager.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  hommes.  Un  en- 
fant fe  noyé  avant  que  d*être  capable  de 
craindre  k  mort.  La  fituation  du  centre  de 
pcfanteur  contribua  à  cette  différence. 
Dans  les  Animaux,  la  terre  &  la  partie  an- 
térieure étant  d'ordinaire  plus  légères  que 
k  relie  du  corps  ,  ils  tiennent  aifêmcnt  la 
tête  au  deffus  de  l'eau  pour  rcfpirer.  Dans 
les  hommes ,  la  tête  &  la  partie  fupcrieu- 
re,  étant  plus  pcfante,cUes  s'enfoncent,  & 
l'on  perd  la  reîpiration  ,  à  moins  que  Ton 
ne  fçachc  l'art  ce  tenir  la  tète  horsdcreau» 

EtrboxE.  Le  mouvement  empêche 
de  fe  plonger ,  &  fait  remonter  le  Pion- 
rgeur  du  fond  de  la  mer  jufques  fur  la  fur- 
fece.  Eft-il  en  équilibre  axi  fond  de  l'eau  ? 
Q.u'il  frape  la  terre  du  pied  effayant  de 
s^ckncer  en  haiit.  Le  mouvement  pcrpcn-^ 
diculaire  ,  qu^il  acquiert  dans  cet  effort  ,;* 
diminue  fa  pefanteur  refpcdive  ,5ir  fécon- 
dé de  la  colonne  latérale ,  il  s'élève  jufques 
fur  la  furface  de  l'eau.  Les  mouvcmens  ^ 
excepté  te  mouvement  direft  vers  le  cen- 
tre des  corps  pefants- ,  diminuent  k  pefan- 
teur rcfpeâive.  De- là  ^  vous  voyez  la  lie  > 
&  le  fuerc  agités  ,  monter  dans  k  liqucur^^ 
la  pouffiére  s'élever  en  l'air  &:  obfcurcir  le  ^ 
Ciel  l  Que  dis-jc  \  Les  parcelles  du  mci4 
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cure  même  nagent  malgré  4eur  excès  àt 
pefanceur  ^  dans  l'efprit  de  nitre.  L'adioa 
vive  des  particules  nitreufcs  L'emporte 
fur  l'excès  de  pefanteuK  y  qtii  £c  trouve 
dans  celles  da  mercure,  les.clevc^  les  foâ- 
tient  ^  les  agite  y  les  déplace^  les  diûge  tan- 
tôt vers uaendroit^ tantôt  vers  l!autre , ks 
force  d  obéir,  &  les  ren<Laulfi  dociles  aui 
mouvement  intérieur  du  difTolvant^que  H 
elles  faifoient  partie  du  diifeivanr  même» 
A  a  X  s  TE.  A  vous  entendre  ,  fi  ua 
Phylicienc^ui  ne  fçauroit  point  nager,  & 

2u'un  malheut  auroit  précipité  dans  le 
3nd  d'une  rivière ,  avoit  oiTez  de  préfcncc 
d'efprit  pour  fraper  la  terre  dapiedi,  & 
s'élancer  en  haut^  iLapereevroit  k  bord  >, 
^uis  précipité  de  nouveau  par  Ton  poids, 
y  pourroit  aller  terre  i  terre  du  côté  du- 
bord.  Aoroit'il  befoin  de  rcipirer  >  Il 
]M>urrpit  revenir  &  refpicerixirla.furface. 
de  l'eau.  Qiiandfoa  poids  Pauroit  encore 
entraîné  dans  le  fond,  il  pourroit  ramper 
comme  auparavant ,  gagner  enfinle  bord 
de  la  rivière  ,  écbapec  au  danger  à  la  fa- 
Tcur  de  fon  iang  froid  &  de faPhyfiauc. 
EuxoD.E.    Il  le  pourroit  fans-  être 
grand  Phyfîcien.  Je  vis ,  il  y  a  quelques. 
ahnèe5  ,  un  homme,  qui  fans  fçav^ir  l'é- 
<jiiilibrc  des  liqueurs ,  fc  voyant  fubmer^ 
gé  m^Ubcureiuemezit  au  milieu  d'une,  rir 
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Tiérc  aflcz  large  &  profonde ,  gagna  fe 
bord  en  rampant  foirs  Têau  *,.  candis^  que: 
cinq  oir  fix  pcrfonnes,  qu'une  chalcnipft 
rcnvcrféc  avoir  jçtrccs  d'ans  Tcaa,.  fe 
Boyoienc  au*  même  cndïoir. 

An  I STE.  L'eair  qui  nous  étouffe ,  don- 
ne U  vie  aux  poiflbus  dtftincs.  pour  nous- 
fcrvir  de  nourriture.  Mais  comment  les 
poiffons  nagent-ik  ?  Comment  JemeuPi^ 
rcnr-ilyfulpendùs &  immobiles?  Com- 
xnent  montent-ils  Si:  defcendfent-ils-  avrc 
tant  de  liberté  dans  l'eau  r 

EvDoxE.  Les  poiiïbnî  onr  dans  Ir 
corps  une^  efpécc  de  veffic  pleine  dTair.  lis» 
rcfpirentdans  Tcau  même  ,.  ils  av^ilentdc 
l^eau;  puis  ils  la  rejettent  par  les  ouïes  ,. 
pour  exprimer  l'ait  qu^clfe  contient  &  en 
jouir.  En  rcffcrrant  ou  dilatant  la  veffic 

ÎJciuç  d'air ,  ils  fe  reflenrent  ou  fe  dilatent 
c  corps  i  &ils  en  ont  plus  ^  ou  moins  ^ 
^pefanteur  refpedive.  Par-la ,  tantôt  ils. 
pclenr  autant  qu'un  égal  volume  d'eau,  & 
ils  font  immobiles  ,  ou  nagent  dans  l'eau, 
fans  defccndre  ni  monter  :  tantôt  ills  pc- 
fcntplusi  &  ilsdcfcendentitantôrilspe* 
fcnt  moins  ;  &  ils  montent.  Les  cfForts 
qu'ils  font  (&ns  feurs  contorfions  ,.cn  fra- 
pant  de  la  queue  ,  l*cau  comme  un  point' 
^apui^  fécondbnt  leurs  viciffitudcs  de 
pcfiintcur^  &  de  légcxeâ.  J^ai  faicnaget 
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les  poifTons  \  faites  voler  les  oilcany. 

A  R  1  s  T  E.  Il  cft  aifé  de  le  faire  cîans 
vos  principes ,  &  après  ce  que  nous  avons 
oit.  Les  oifeaux  ont  d'eux-mêmes  ,  plus 
de  pefanteur  qu'un  égal  volume  d'air  j  k 
perdrix  blciTcc  mortellement  parle  plomb 
du  Chaflfeur  ,  tombe  dès  qu'elle  ne  pcu« 
plus  voler.  Mais  cet  excès  de  pefanteur  cft 
compcnfé  par  bien  des  endroits. 

I.  Les  oifeaux  qui  volent,  fe  dilatent 
la  poitrine  y  étendent  les  ailes  ,  ont  le 
volume  plus  large  >  &  par-là  leur  pefan- 
teur refpeâive  diminue. 

z.  Ayant  le  volume  pluslargc ,  ils  feu- 
dcntplusdifficilementl'airinférieur^arcc 
qu'il  faut  lui  donner  plus  de  vîteffc ,  le 
pouffer  plus  loin  tn  même  temps  pour  le 
divifer ,  &  qu'ail  réfiftc  d'autant  plus^  qu'il 
lui  faut  plus  de  vîceffc  pour  céder. 
i  3.  Plus  ils  frapent  rapidement  de  leurs 
aîles  Tair  inférieur  ,  plus  ils  y  trouvcnc 
de  réfîftance  v  car  il  faut  plus  de  vîteflV 
pour  céder  aux  coups  réitérez.  L'air  frapé 
d'un  coup  fi  brufque  &  fi  prefte ,  qu'il  n^à 
pas  le  temps  de  fuir»  devient  un  point 
fixe  pour  le' vol  des  oifeaux.  En  frapantt 
l'air  de  leurs  aîles ,  comme  le  poiffon  fra- 
peTeau  de  la  queue  ,  comme  le  Plongeur 
mpela  terre  au  pied^  ils  fe  donnent  du 
mouvement  ^  pouc  mcKiteje  ^   oii;  pout 
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fur  l'Equilibre  des  Liqueurs.,.  5  jT^ 
avancer.  Ûair  inférieur  comprimé  ,  fe- 
conde  ce  mouvement,  comme  l'eau  pouf- 
fée  par  la  rame  derrière  la  chaloupe  ,  fe* 
eondc  l'effort  du  Rameur ,  &  tandis  que 
cette  impreffian  dure  ,  vous  voyez  les 
oifeaux  vofer  &  planer  dans  les  airs  y, 
demeurer  fufpendus,  monter,  dciccndrc^ 
à  peu  près  comme  les  poiffons  dansi'eaiu 

E  u  D  o  X  E..  Quand  oji  conçoit  le  vol 
des  oifeaux ,  on  comprend  fans  peine  les 
Ifles  flotantes. 

A  R I  s  T  E,  Ce  font  è,z%  tiiTus  de  t^ 
dnes,  d'herbes  mêlées  avec  un  peu  de  tcr^ 
rc  graffe  v  ce  font  des  maffes  conrpofcc* 
,  de  terre  graffe ,  &  de  racines  plus  iégérca  ' 
que  l'eau ,  IcfqucUes ,  avec  la  terre  &  Taut 
qui  s'y  trouvent  renfermés,  font  un  volu-l 
me  plus  léger  qu'un  égal  volume  d'eatt: 
Cet  excès  de  légèreté  les  fait  furnager  :  8C  * 
voilà  les  Ifles  flotantes ,  où  l'on  voit  quei-, 
qucfois  IcshommeSj^  les  troupeaux,  les  ar- 
bres &  les  mailons  voguer  au  gré  de^yents*' 

E  u  D  o  X  E.  J'aime  à  voir  dans  Pline  {ai; 
de  ces  Iftcs  couvertes  de  grands  chênes 
venir  la  îiuit  furprendre  &  infulter  k  flot  e 
Romaine  ;  &  ta  flore  Ronniine  aHarmée- 
s'^agiter ,  £c  donner  biea  du  mouvement 
pour  fc  difpofer  à  combattre  contre  des 
arbres.  Le  Pexe  le  Coince  a.  vu  qaelqit? 
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chofc  de  fcmblablc.  Il  dit  que  lorC^u  il  air 
loit  de  Siam  à  la  Chine  ùit  un  pent  vaif- 
feau  Chinois. on  appercutun  asbre  ftorant^ 
que  l'on  prit  de  loin  pour  un  Corf^ire.  Un 
vent  violent  Tàvoit  détache  de  k  cote.  Les- 
lacincs  chargées  de  terre  &  de  cailloux ,. 
étant  plus  pelantes  que  le  refte  deTar- 
brc ,  regardoicnt  le  centre  de  la  terre  , 
.&  par  leur  excès  de  pefanreur^  &:  leur  di- 
veâion.eh  embas  ^  elles  tenoicnt  l'arbrt 
à  plomb  dans  l'eau  ,  comme  le  corps  du^ 
vameâu  tient  le  mac  dans  une  firuation- 
perpendiculaire  v  comme  k  meccurc  y 
tient  le  pcfc-liqueur.  (a)  Vous  euflSez  cnr 
voir  un  mât  dans  le  tronc  de  l'àrbrc  ;  k 
vergue  &  les  cordage s^dans  les  Branches. 
Touit  réqjuipagc  fîit  faifî  de  fyayeur  y  juf- 
qu'àce  qu'ayant  vu  Tcnncmi  ^ch^cun  re- 
gretta de  n'avoir  plus  perfonnc  à  combat- 
tre^ t  )  Mais  q^e  j'aie  ,  avant  que  de  fi- 
nir cet  Entretien  ,  le  plaifîr-dc  vous  em-^ 
barraflcr.U  faut  moins  d'eau  pour  foûtcnir 
une  IITe  flotante,  ©ubien  un  vaifleau-^dans 
uncndicoirrcfferré^  que  dans  un  endroit 
large  &  fpacieux. 

A  R  I  stt  e.  Dans  un  endroit  plus  large 
ic  plus  ipacieux  ^leau  fc  répand  plus  en. 

(#>  Mémoires  da  Père  le  Comte  T,  i.Lcte 
i  M*  àe  Pontchafifaih. 
C  àl  Enirctiaa  > u  p.  348;^ 

-     ^  Ikrgettf 
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largeur  3  &  s'élève  moins  haut  -,  dans  un 
endroit  plus  rcflcrré  l*cau  fe  TcpanA 
moins  en  largeur,  &  s'élcvcplus  haut. 
Or ,  teaa  pelé  ,  contrt-balancc  ,  &  fou- 
tient  rifle^ftotante  ,  ou  le  vaiffcau  ,  pré- 
cifémcnt  à  raifon  de  fa  hauteur  ,  (  par 
votr€  feptiéme  propofitioîi  de  notre  der- 
nier Entretien.  )  De4à  plus  un  port  eft 
étroit  ,  moins  il  faut  de  profondeut 
dans  îcau. 

Eu0|oxfi-    Mtais  enfin    ,    comment 
Yoas  y  prendric2-vous  ,  pour  dcfcendre^ 
jttfqu'au  fond  de  la  mer  ,  dans  un  vo- 
lume d'air ,  &  pour  y  porter  du  feu  fani 
•  qu'il  s'éteignît  1 

A  R  is  T  E,  Je  me  placerois  fur  un  ais; 
dans  une  cloche  que  Ton  defcendroit 
4aiis  l'eau  perpendiculairement ,  l'ouver- 
ture en  bas.  La  cloche  ayant,  à  caufe  de 
fa  figuiffc  ,  les  parties  appuyées  les  unes 
par  hs  autres  ,  foutiéndroit  le  poids  de 
Teau  -,  l'air  intérieur  ,  qui  ne  tirouveroit 
point  d-iffttc  pcmir  forcir  ^  empêchç!- 
roit  l'eau  d'entrer  bien  avant  par  Voiu 
fice  ,  de  me  moUiMer  ,  Se  d'éteindre 
fc  feu. 

EunoxE.  Ceft  un  Artifice  afféz  fin- 

gulier ,  dont  l'-on  s*eft  iiéuteufcment  fer- 

vipour  tirer  de  la  mer  des  millions  de 

piaftres ,  après  un 'naafriig^^'  Fiif .  55,  Oa 

T^g  /.  H  h 

.      Digitized  by  VaOOQlC 


5^2         JT^  1.  entretien  ^     . 

iiifpcndit  au  milieu  d*un  travcrficr ,  Q?V) 
qui  porcoit  fur  deux  grandes  barques  {m) 
une  cloche  de  bois  ,  de  la  hauteur  de  1 3. 
à  I4  pieds ,  &  large  de  %  Elle  ctoit 
environnée  de  cercles  dc(cr](dddd) 
le  cercle  du  bord  (^f)  avoit  plufieurs 
anneiiux  de  fer ,  auxquels  étoicnt  atta- 
ches autant  de  boulets  y  (ffffff)  pour 
rendre  le  volume  plus  pelant  qu'un 
égal  volume  d'eau  ,  malgré  la  légèreté 
de  l'air  intérieur.  Un  homme  (^  )  ctoit 
afCs  au  milieu  de  la  cloche.  Il  tenoit  une 
petite  corde  (^)  pour  fonncr  une  clo- 
chette ,  lorfqu'il  feroit  fuififamment  def- 
ccndu,  Ou  qu'il  voudront  remonter.  La 
clochette,  (/ )  étoit  attachée  au  Tra- 
vcrlîcr.  L'homnie  defcendu  ramaffbit  des 
.  piâftrcs  i  il  allok  de  temps  en  temps  rcf-  il 
pirer  fous  la  cloche.  Quand  l'air  s'échaut 
foit  trop  ,  il  fonnoit  la  clochetcc.  Alors 
par  le  moyen  d'un  câble  ,  (  k  )  on  le  rc^ 
montoit  avec  la  cloche  &  les  piâftrcs. 

L'on  a  fçû  ce  fait  d'une  pcrfonne  qui 
l'avoit  vu,  (*) 

Vous  avez  faifi  d'abprd  y  Ariftc ,  c« 
qui  regarde  les  corps  liquides  en  géné- 
ral -,  &  quand  on  comprend  l'équilibre 
des  liqi^eurs ,  on  découvre  ai|ement  Icf 
propriétés  de  l'air.  Nous  en  avorjs  déjà 

"(*)  Journal it^i Sf av« ï^iUi  P*  ^5 7* 4»  AvriL 
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fur  P  Equilibre  d(S  Liqueurs.  3  5} 
découvert  le  reflbrt  •,  eflayohs  d*en  dé- 
couvrir ia  pefantcur.  Méditons  fcs  deux 
propriétés  ,  chacun  en  particulier  -,  puis 
rcuniffant  nos  lumières ,  nous  trouve- 
rons dans  l'air ,  auquel  on  fait  fi  peu 
d'attention ,  un  agent  prefque  univcrfcl; 
&  nous  obfcrvcrons  dans  fa  pefantcur  & 
dans  fon  reffort^lcprincipe  de  mille  effets, 

u'on  regarde  comme  autant  de  mixacks 

c  la  nature. 
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XXII.    ENTRiETIEN. 

I     Sur  la  Tefanttm  é-  les  ^ff^^ 
de  la  PffaiàeuY>Ae  l'Air. 

!Aii  ï  stBn  X  T  Ous  voulez  cîoîic,Eudoxe; 
V  que  l'air,  tout  impercepti- 
ble &  délié  qu'il  eft ,  pefe ,  &  que  nous 
ayons  à  foûtenir  ,  fans  nous  en  aperce- 
voir ,  le  poids  de  ratmofphére  ? 

E  u  D  o  X  ^.  Un  liquide  ,  qui  donne 
prife  aux  coups  de  la  matière  fubtile ,  qui 
caufe  la  pcfanteur  des  corps  ,  pefe.  Or  , 
l'air  donne  prife  aux  coups  de  £a  matière 
fubtile  ,  puifqu'ii  eft  plus  groffier,  com- 
me nous  l'avons  obfevé  dans  la  machine 
du  vuidç  :  (^)  donc  l'air  pefe.  ^ 

En  effet  ,  un  corps ,  qui  tût  aVec  un 
autre  corps  un  volume  plus  pcfant^pefe. 
Or ,  Tak  eft  un  corps  ,  qui  fait  avec  un 
autre  corps  un  volume  i)lus  çefant  *,  un 
vafc  plein  d'air  a  plus  cic  pcfanteur  ,  que 
quand  il  eft  vuide  d'air.  M.  Hombcrg 
pompa  l'air  dans  une  efpéce  de  balon  de 
ycrre»,  dont  le  diamètre  étoit  de  1 3  pou- 

(4^111.  Entr,  pag.  32* 
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e£i5>  &  k  balott  fc  trouva  plus  léger  qu'au- 
paravant d'une  once:  (  4  )  Une  autre  fois; 
après  avoir  pompé  l'air  d'un  balon  de 
10*  pouces  de  diamétï€  ^^il  le.tnouva  plus 
l^er  de  rwaccs  au  moins,  (^h)  Donc 
l'air  pcfe.  / 

Ariftote  avoit  reconnu  cette  vérité; 
Mais  il  en  avoit  fait  peu  d'ufagc  \  elle 
fcmbloit s'être éclipfée  jufqu'au  temps  de 
Toriceile  ,  qui  la  découvrit  &  la  rendit 
fciîfiblc  au  Pcre  Meifenne  ,  Mimine  célè- 
bre. Le  Père  Merfenne  en  fit  part  à  M. 
Pafchal.  Un  Éameuî  Conful  de  Magd^- 
bourg  (  ff  )  &  Boylc  3  fçavant  Anglois  > 
l'ont  démontrée  par  des  expériences  trcs^ 
Guricufes. 

A  R I  s  T  B.  Il  femblc  d'abord  que  fi . 
Tair  pefe ,  cm  devroit  être  accable  fous 
ie  poids  de  ratmofphérc.  Mai»  on  voit 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  de  ce  côté-là. 
Un  poids  ne  fe  fait  fentir  que  lorfqu'il 
caufc  quelque  changement  dans  les  orga- 
nes des  fcns ,  comme  vous  me  l'avez  rait 
obfcrver.  te  poids  de  l'air  n'en  caulc 
point-,  puifque  l'air  environne  tout  le 
corps ,  &  quil  le  prefle  également  d^ 
toutes  parts ,  &  %si  dedans ,  &  en  dehors* 

(  4)  Hift.  de  L'Acad.  1687.  p.  2^0. 
(^  )  Hift.  de  TAcad.  \696.  p.  405. 
(  c  )  Otthon  de  Gucricke- 

Hhii| 
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E  uD o'k  E.  Voulez-vous ,  Ariftc ,  qtie 
j'expofc  à  vos  yeux  -divers  faits  qui  re- 
gardent particulièrement  la  pcfantcurdé 
Tâir  ?  Vous  les  ex|>liqucrcz  avec  votre 
pcDctration  ordinaire  j  &  votre  explica- 
tion donnera  du  jour  à  la  vérité. 

Je  vcrfc  du  mercure  dans  ce  vafe.  Puis 
j'emplis  de  mercure  ce  tuyau  de  verre  de 
3  6.  pouces ,  fcellé  par  un  bout  avec  de  la 

veffie  de   cochon Je  bouche   du 

doigt  l'autre  bout ,  &  le  plonge  dans  le 
mercure  du  vafe  5  j'ôte  le  doigt  :  le  mer* 
cure  du  tuyau  baiffe  j  &  après  quelques 
balancemens  ,'  il  va  s'arrêter  à  27  ouaJ 
pouces  ,  environ  ,  (^)  Fig.  3^. 

A  R  I  s  T  E.  J'en  vois  tout  d*un  coup  la 
laifon  dans  vos  principes.  Le  mercure 
baifle  d'abord  pouffé  par  la  pefanteurt 
.Tandis  qu'il  baiffe  ^  le  mouvement  accé- 
léré de  fa  chute  le  rend  viétorieuxde  la 
colonne  d'air  extérieur,  qui  le  contre-ba- 
lance 5  il  fe  porte  au-dcuous  du  point  de. 
l'équilibre.  Mais  la  colonne  d'air  com- 
primée fait  joiier  fon  refforf,  &  vide* 
irieufe  à  fon  tour  ,  elle  le  reporte  au-deffus 
du  point  de  l'équilibre.  Ces  vi<5loires  al- 
ternatives fe  réitèrent  ^  jufqu'à  ce  qw  * 
les  excès  de  forces  fe  perdent  :  de-là , les 
balancemens  ou  vibrations ,  qui  précÉ- 
dent  l'équilibre.  Les  excès  de  forces  foafe 
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fut  lu  Pefanteur  de  fAir.  567 
ils  perdus  de  part  hc  d'autre  >  Le  mer- 
cure s'arrête  ,  parcequ'il  eft  dans  un  par* 
fait  équilibre  avec  la  colonne  d*air ,  quj 
le  contre-balance  -,  &  comme  Tair  doit 
être  tantôt  plus ,  tantôt  moins  pçfant ,  à 
proportion  qu'il  cft  plus  ou  moins  char^ 
gé  de  vapeurs ,  plus  ou  moins  comprimé 
par  le  vent ,  le  point  de  l'équilibre  eft 
tantôt  plus  haut ,  tantôt  plus  bas.  De-là , 
le  mercure  ,  toujours  fidèle  à  fuivrc  les 
loix  de  l'équilibre  ,  s'arrête  fans  bizarre- 
rie, quelquefois  à  27  pouces^  quelque- 
fois à  28  ,  environ. 

E  u  D  o  X  E.  Faites  Texpéricnce  dans  un 
endroit  plus  bas:  le  mercure  baiffc  moins* 
Faites-la  dans  un  endroit  plus  haut  :  le 
mercure  baiflTc  plus.  M.  du  Petrietla  fie 
proche  de  Clermont  en  Auvergne  ,  à  U . 
foUicitation  de  M.  Pafcbal,  Au  pied  du 
Pui-dome  {a)  le  mercure  defcendit  à 
2^  pouces  3  lignes  &  demie.  Sur  le  pan- 
chant  de  la  montagne  ,  plus  <Écvé  de 
150  toifes ,  à  25  pouces  -,  vers  la'cimc, 
plus  haut  de  50a.  toifts  ,223  pouces  2 
lignes,  (è) 

(  ^  )  Montagne  proche  de  la  VîIIe. 

(^)  Mariotte,  delahaturedel'Air.f^.  i^#. 

A  1 1  toifes,  environ ,  dans  nos  climats ,  ou 
à  66  pieds  au-dcffus  de  la  Mer ,  le  Mercure  dcC- 
eend  ordinairement  d'une  li^ne  ;  encore  au. 
Hhiiij 
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A  R  1  s  T  E.  Plus  Tcndicit  cft  bas,  plu« 
k  colonne  d'air,  qui  foûtient  le  mercure^ 
cft  haute  ;  plus  elle  cft  haute ,  .plus  elle 
pefe  ,  puifque  les  Bquides  pcfent ,  com- 
me voui  Pavez  iût  voir,  (4)  à  proportion 
de  leur  hauteur;  plus  la  colonne  d'ari 
pefe  3  plus  elle  toûtient  de  mercure  > 
plus  elle  en  fbûtient,  moins  il  doit  baiffer^ 
Se  moins  il  baiffe.  Par  unc-raifon  con- 
tairc  ,  plus  Tendroit  cft  élevé ,  plus  la 
colonne  d*air  cft  courte  •,  plus  elle  cft 
courte  ,  moin»  cUc  pefe  \  moins  cUepcfc, 
moins  elle  foûtient  de  mercure  5  moins 
elle  en  foiiticnt ,  plus  il  doit  baiffer  ,  & 
plus  il  baiffe. 

£  u  D  o  X  B.  Mais  dans  mon  cabinet ,  ht 
colonne  d*air  cft  plus  courte,  à  caufedit 
plat-fond  j  que  ceUes  de  la  place  de  Sor- 
Donne^  ou  des  Thuillcrics.  Le  mercure  en 
cft-il  plus  bas  î  Vous  le  voyez  prefquc  à 
28  pouces. 

A  R  rtfx  1.  Je  n  ai  point  oublié  ce  que 
vous  gvcz  démontré ,  (  ^  J  que  dans  le- 

toifes  i  environ ,  d'une  ligne  encore  ;  &  une  ffw 

§ne  de  Mercur<*  vaut  du  moins  10  toifes  f  pieds 
'Aîr  â  Paris  ,  tandis  qu'en  Suéde,  elle  répond 
à  10  toifes  I  pied  »  6  pouces  >  4  lignes.  Hju*  de 
TAcad.  I7IZ.  p.  4. 


Îa)  Entretien  20.  p.  t$î^ 
^)  Emreucn  ao* 
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lûjuîdes ,  Tadion  de  la  pcfanteur  fc  ré- 
pand en  tous  fcns.  Dans  un  vaifTeau  fait 
«n  forme  de  cône ,  une  colonne  latérale, 
quoiqu'elle  foit  plus  courte  que  celle  du 
milieu ,  ne  pcfc  pas  moins  fur  le  fond  y 
parcequc  celles  du  milieu  la  preflfent  auS 
tant  qu'elles  font  elles-mêmes  prcffécs 
immédiatement  par  la  caufe  de  la  pcfan- 
teur. De  même  dans  votre  cabinet ,  la 
colonne  d'air  ,  quoiqu'elle  foit  plus 
courte  ,  que  celles  de  dehors ,  ne  pefe 
pas  moins  fur  le  mercure  du  vafe  \  parce- 
quc celles-ci  la  prcfTent  autant  qu  elles 
font  elles-mêmes  prcffécs  immédiate- 
ment par  la  caufe  de  la  pcfanteur.  Or  9 
quand  la  même  force  preffe  extérieure- 
ment le  mercure  du  vafe  ,  celui  du  tuyau 
doit  demeurer  dans  la  même  élévation  ; 
puifqu'il  ne  peut  defcendre ,  fans  foule- 
ver  le  mercure  du  vafe  ,  fixé  par  la  même 
force. 

E  u  B  o  X  E.  Je  fuppofe  que  l'air  de 
mon  cabinet  n'a  plus  de  communication 
avec  l'air  de  dehors.  Le  mercure  doit-U 
baiffer  ? 

A  R  I  s  T  E,  Le  mercure  du  tuyau  ne 
peut  baiffer  fans  foûlcvcr  celui  du  vafe  ; 
il  ne  peut  le  foûlever  fans  comprimer 
l'air  de  votre  cabinet  :  il  ne  peut  le 
comprimer  fans  pefcr  plus  que  Tair  de 
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dehors  ,  puifquc  Tair  de  votre  eabinct 
confervc  la  preffion  qu  il  a  reçu  du  poids 
de  ratmofphére.  Or  ,  le  mercure  du 
tuyau  ne  pcfe  pas  plus  que  Taûr  de  de- 
hors i  ils  font  en  équilibre  :  donc  k  mer- 
cure ne  doit  pas  baifïer- 

E  u  D  o  X  E.  Mais  fi  la  petite  colonne 
d*air  enfermée  dans  mon  cabinet ,  le  foû- 
tient ,  ce  mercure  j  pourquoi  ma  main  , 
qui  tient  le  tuyau  ,  fent-elle  le  poids  du 
mercure  > 

A  R  I  s  T  E.  La  main  ne  fent  point  le 
poids  de  mercure. 

E  u  D  o  X  E.  Elle  fent  un  poids  égal  ^  ou 
prefque  égal. 

A  R  I  s  T  E.  Ce  poids  égal  ou  prcfquc 
égal ,  eu  le  poids  de  la  colonne ,  qui  ûef- 
ceiid  fur  le  tuyau  perpendiculairement , 
&  qui  n'étant  plus  foûtenuë  pair  la  co- 
lonne voifine ,  occupée  à  foûtcnir  le  mer- 
cure du  tuyau  même ,  pefe  fur  le  tuyau 
de  toute  fa  force ,  &  par  conféquent  fait 
fentir  à  la  main  qui  le  fou  tient ,  un  poids 
égal  au  poids  du  vif-argent  intérieur , 
puifqu'ellc  pefe  autant  que  la  colonne 
voifine  ,  qui  eft  en  équilibre  avec  le 
mercure. 

E  u  D  o  X  E.  Le  mercure  ^  félon  la  re^ 
marque  de  M.  Amontons,  demeure  quel- 
quefois inégalemcAt  fulpendu  dans  d|( 
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fur  la  Pepmteur  de  tÀir.  j  71 
tuyaux  égaux  ,  dans  des  tubes  de  verre 
«liffércnt ,  &  beaucoup  plus  bas  dans  un 
tube  de  fer  (  *  ) 

A  R  I  s  T  E,  Il  faut  que  rincgalitc  des 
pores  donne  accès  dans  les  tubes  ,  à  une 
matière  plus  ou  moins  fubtilc ,  inégale* 
ment  pelante. 

EuDoxE.  Quoi  qu'il  en  foiti  fans 
avoir  en  vue  d'autre  intérêt  que  celui 
de  la  vérité  même  y  allons  julqu'à  pcfcr 
l'air»  Pefons  la  colonne  qui  delcend  ftir 
ce  tuyau,  Ftg,  37.  J'ôte  un  des  plats  d'une 
balance Au  rayon  ,  d'où  je  l'ai  dé- 
taché, je  fufpensje  tuyau  (  ^  ) ,  qui  con- 
tient toujours  la  même  quantité  de  mer- 
cure. . .  Dans  Tautre  plat ,  dont  le  poids 
égale  celui  du  tuyau  feul,  je  mets  uti 
poids  (  h  )  d  une  livre.  C'eft  le  poids  du 
mercure  couteau  dans  le  tuyau.  Je  fou- 
tiens  la  balance  par  le  milieu  {c) 

Tout  demeure  dans  un  parfait  équilibre- 
Le  poids  d'une  livre  n'élevé  pas  le  tuyau  , 
3ui  ne  peut  être  retenu ,  que  par  le  poids 
e  la  colonne  d'air  (  ^  )  ,  qui  defcend  fur 
le  boutfupéficur  du  tuyau.  Combien  pc- 
fe-t-elk  ? 

A  R  I  f  T  E.  Elle  pcfc  une  livre.  Car  elle 
pcfc  autant  que  la  colonne  qui  tombe 

(♦)  Mcru.  de  Vhçè^   1705.  Trer.  171*. 
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ftir  le  mercure  du  vafe  :  il  n'y  a  de  diffé-  • 
rence  que  la  hauteur  du  tuyau.  Or  ,  la  co- 
lonne ,  qui  tombe  furie  mercure  du  va- 
fe j  pcfc  uiïc  livre ,  puilqu'cile  fourient 
une  livre  de  mercure  dans  le  tuyaa  : 
donc  la  colonne  fupérieure  pefè  une  li- 
vre. En  effet ,  elle  empêche  que  le  poids 
d^une  livre  ,  qui  fc  trouve  de  l'autre  cô- 
té dans  le  plat  delà  balance^  ne  l'em- 
porte. 

*  E  u  D  o  X  E.  Je  perce  avec  une  épingle 
ïa  vefEe  (  ^  ) ,  qui  bouche  le  tuyau. . .  •  • 
Je  retire  l'épingle.  Plus  de  mercure  dans 
le  tuyau  ;  déjà  tout  e^  dans  le  vafe  in- 
férieur. 

Ariste.  Une  colonne  d'air  d'une 
livre ,  <m  wntd'entrer  par  le  petit  trou 
de  la  veffiR; ,  a  fait ,  avec  une  livre  de 
mercure  ,  un  poids  pk^ grand,  'que  ce- 
lui de  la  colonne  extérieure ,  qui  foûtc- 
lîoit  une  livre  de  mercure  ,  en  dcfccn- 
dant  fur  le  mercure  du  vafe.  La  plus 
grande  force  a  dû  l'emporter ,  foûlcver 
la  plus  foible ,  defcendrc.  Tout  le  mer- 
cure a  fuivi  les  loix  de  la  nature  j  &  le 
voilà  dans  le  vafe. 

E  u  D  G  X  E.  De  ce  mercure ,  empli  (Tons 
un  autre  tuyau  de  verre,  dont  un  bout 
fi)it  fcellé  j  fans  ouverture.  Je  le  renver- 
fe Voilà  le  mercure  fufpendu  com- 
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me  dans  fc:  premier.'. . . .  J*élcvc  le  bout 
inférieur  juiques  fur  la  furfaec  du  mercu- 
re, qui  flotte  dans  le  vafc  ,  il  en  tombe 
ime  goutte  du  tuyau*  Vous  voyez  le  reftc 
s'élaaccr  rapidement  jufqu'au  bout  fupé- 
ricur  ,  qui  &  brife  iqueiquefois  dans  \m 
élancement  û  brufquc. 

A  R  I  s  T  E.  Dès  qu'imc  goutte  de  mciy. 
cure  fort  du  tuyau,  plus  d'équilibre.' 
L'air  devenu  viâxwieux  tout^à-coup  , 
donne  au  rcfte  du  merairc  une  impref^ 
iîon  fubite  ,  qui  le  fait  monter  brufi^uc- 
tnent.  Âinfi  y.  quand  deux  poids  ibnt  en. 
équilibre  dans  une  balance  j  ôtez  prefte*: 
ment  -#un  poids  :  Fautte  l'emporte  à 
Tinftant ,  &  élevé  rapidement  ic  poids 
amoindri. 

-A«.  I  s  T  î.  Ce  Tuyaiu ,  qu'on  appelle 
d'ordinaife  Tube  de  Toaicdile,  parce  que 
Toricellc  Tinventa  le  premier  (  ^  ) ,  eft 
un  vrai  Baromètre  ,  quand  ilioncient  du 
mercure  ,  puifqu'il  fcrt  à  mefui«r  ki  pe* 
fanteur  de  Tair.  Qu'un  Emaiilcur  le  cour-» 
be  par  ^n  basi,  &  y  ajoute  une  pc^ 
tite  phiole ,  qui  donne  accèsà  i'air  ex- 
térieur: puis,  fufpendc2-le  perpcndicidai- 
remtnt  fur  une  planche  graduée ,  à  la 
hauteur  de  2 7  à  28  pouces ,  environ  ,  de- 
jmis  le  niv^u  da  mercure  de-  la  phiole 
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Fïg.  378.c'eftun  baromètre  fimj^ ,  q»u 
vous  annonce  le  beau  temps  ,  là  pluyc  , 
les  vents  ,  les  orages ,  le  calme  ou  b  tem- 
pête ;  &  vous  découvre  par  avance  le  pé- 
ril ou  la  fureté ,  les  agrémens  ou  les  defa-  ^ 
grémens  d'un  voyage  ou  d'une  prome- 
na de.  Par  quel  charme  fccret  un  tuyau 
rempli  de  vif-argent ,  dévoile  -  t  -  il  Ta* 
venir? 

A  M  s  T I.  Je  l'avoue ,  ce  charme  fc- 
cret ,  je  ne  le  comprens  pas  bien  ,  &  \z% 
pronoftics  du  baromètre  font  plus  cer- 
tains ^  ce  me  femble  >  que  la  caufe  qui 
les  produit. 

E  u  D  o  X  E.  Le  mercure  du  baromè- 
tre monte  ou  defccnd ,  à  proportion  que 
Tair  eft  plus  ou  moins  pcfant.  L'air  pe- 
fe  moins  dans  un  temps  pluvieux  ;  il  pc- 
fe  plus  dans  un  temps  ferein ,  &  par  con- 
fèquent  il  commence  à  pcfer  plus  ,  lorf- 
que  le  temps  devient  ferain.^  Ceft  pour- 
quoi le  mercure  eft  plus  bas  dans  le  temw 
pluvieux  y  plus  haut  dans  k  temps  ic- 
Tein.  De- là ,  le  mercure  baiffe-t-il  \  Ceft 
wn  fignc  de  pluyc.  S'il  inonte ,  c'eft  un  fi- 
gne  de  beau  temps.  Voilà  le  charme 
qui  fait  prévoir  le  beau  temps  ou  la  pluye, 
le  calme  ou  la  tempête. 

A  kl  s  T  E.  Ce  charme  fccret  me  laiflc 
encore  quelque  inquiétude  dans  Teiprit. 
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En  un  temps  ferein ,  Tair  paroît  moins 
chargé  de  vapeurs  ou  de  parcelles  d'eau. 
Comment  pefc-t-il  plus  ? 

E  u  D  o  X  E.  Alors  l'air  paroît  moins 
charge  de  vapeurs  5  parce  que  les  vapeurs 
plus  atténuées  par  les  rayons  du  Seleil , 
ou  par  la  chaleur  de  la  terre  ,  plus  dé- 
liées j  &  répandues  dans  de  plus  grands 
cercles  de  Tatmofphére  ,  interrompent 
moins  les  rayons  de  la  lumière.  Cepen- 
dant il  eft  plus  chargé-,  car  alors  lesflcu- 
*vcs  &  les  fources  diminuent  \  la  terre  cfk 
piusfeche  •,  les  planâtes ,  les  fleurs ,  les 
Fruits  languiflent.  Où  font  les  vapeurs  , 
(inon  dans  i'atmofphére  ? 

A  R I  s  T  E.  Quoi  ,  quand  de  fombres 
&  triftes  nuages  dérobent  le  Ciel  )l  mes 
yeux,  ratmofphérc  contient  moins  de 
vapeurs  ,  que  lorfque  le  Ciel  eft  clair  , 
ferêin  ,  riant  ?  Hé ,  qu'eft-ce  qui  forme 
donc  ces  nuages  obfcurs  \ 

E  u  D  o  X  E.  Ce  font  les  vapeurs  defccn* 
dues  des  cercles  plus  élevés  &plusgrands, 
&:qui  plus  réunies- dans  des  cercles  plus 
bas  &  plus  petits  ,  ferment  le  paffagc  % 
la  lumière. 

A  R I  s  T  E.  Mais  la  defccntc  des  va- 
peurs ne  doit'cUe  pas  affailfer,  appefantir 
l'air ,  &  par  conlcqucnt  faire  monter  te 
mercure  t 
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E  o  D  o  X  E.  I .  La  dcfcentc  des  v^utt 
infcniîbics  ,  qui  précède  la  pluyc  ^  de* 
charge  l'air  infcnfiblcment.  De-ià  ,  le 
mercure  defcend  Se  pronoftique  la  pluye. 

!•  La  dcfcente  âcs  vapeurs  réunies  en 
gouttes  fenfibks  ,  fait  monter  Tair  latc- 
ral^foit  par  leurs  poids  ^  quand  elles  tom- 
bent ,  foit  par  refficace  de  leur  reflbrt  ySc 
de  la  réflexion  au  terme  de  leur  Chute.  En 
eâèt  ^  liez  au>c  deux  bouts  d'un  £d  deux 
corps  de  diiFérente  pefenteur  fpécifique , 
fortx.  une  baie  de  plomb  &  imè  boulc' 
de  liège  \  de  forte  que  ces  deux  corps  na- 
gent dans  un  long  tuyau  plein  de  liqueur. 
Attachez  le  tuyau  perpendiculairement  à 
Tun  des  rayofas  d'une  balance.  Attachez  à 
l'autre  rayon  un  poids  égal.  Que  ce  poids 
&le  tuyau  foient  en  équilibre,  Coupex  le 
fil  qui  lie  lepfomb  &  le  liège  :  le  liège 
monte  &  le  plomb  defccnd  s  l'équilibre 
fe  perd  -,  le  tuyau  s'élcvc.  (  a  )  Pourquoi  > 
c!cft  que  lespaYtiesde  la  liqueur  pcfent 
moins  ,  lorfqu'eUes  font  foûlcvèes  par 
le  poids  qui  defccnd.  De  même ,  Yèk^ 
foûîevé  par  les  vapeurs  qui  tombent  , 
doit  être  plus  léger-,  plus  léger  ,  illaiffc 
tomber  le  mercure.  Ainfi  le  mercure 
baidé  nous  annonce  k  chute  des  vapeur» 
&  la  pluye. 

{a)  Hift,  dcFAcad.  171 1.  p.  ^ 

On 
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On  affure  ^  il  eft  vrai  que  dans  h  Zone 
rorridc  ,  qu'entre  les  Tropiques ,  le  Mer- 
cure monte  conftammcnrlanmt ,  loin  de 
baifler ,  quoique  les  vapeurs  s'élèvent  le 
jour  &  retombent  h  nuit.  Mais  dans  ces 
régions,  i.  Texcès  de  la  chaleur  dilate 
extraordînaircmenr  l'air  le  jour,  &  le 
rend  par  conféqucnt  plus  léger.  2.  Les  fer- 
mentations caufées  par  la  violence  de  Ix 
chaleur  ,  dansk  furface  de  la  terre  &  de 
l'eau^foulevent  l'air  le  jour.  3.  Les  vapeurs 
&  les  exhalaifons  élancées  en  cnhaut  par 
la  force  de  ces  fermentations ,  ont  moins^ 
de  pefanteur  relative,  que  lorfqu'èlles  font 
en  équilibre ,  &  compofent ,  pour  ainfi 
dire  ,  la  même  maflc  liquide  avec  l'air. 

Dan^ ce  Pays-ci,  quelquefois  un  vent 
réfléchi,  qui  fouffle  de  bas  en  haut  foule  ve 
Tair  ,  le  rend  plus  léger  ,  &  fait  fur  le 
baromètre  le  même  effet  que  la  plirye. 

Enfin  fur  le  fhercure  inférieur  d'u» 
baromètre  ,  je  verfe  14.  pouces  d^eau  \  le 
mercure  monte  d'un  pouce  dans  le  tuyau. 

A  R  ï  s  T  E.  C'eft  qu'un  pouce  de  merr 
eure  eft  en  équilibre  avec  14.  pouces 
d'eau. 

E  u  D  o  X  E.  On  mtt  dans  ctttt  eau  le 
bout  d'une  feringuc  v  on  rire  le  pifton  : 
l'eau  le  fuit. 

Aristi.  Eft-il  étoiinanr  que  taîif 
Tom  l  lï 
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extérieur  ,  qui  pcfc  autant  que  iS.  pcth 
ces ,  environ ,  de  mercure  ,  faflc  monter 
Teau  ,lorfqu"cn  élevant  le  pifton  ,  vous 
ôtez  tout  obilacle  à  Télevation  de  l'eau  \ 
EvDOxi.  Ceft  donc  Tair  qui  ùk 
monter  aufll  l'eau  à  }  z.  pieds  3  environ^ 
dans  les  pompes  afpirantes  ^  lorfque  le 
bout  inférieur  du  cylindre  efl  dans  l'eau  ^ 
&  qu'on  tire  le  pifton  > 

A  R  I  s  T  !•  L*air  qui  foûtient  &  éle- 
vé le  mercure  à  28.  pouces  dans  le  baro- 
mètre ,  foûtient  &  élevé  Tair  à  3  2.  pieds, 
environ  ,  dans  les  pompes  afpirantes  ,  fi 
le  poids  de  18.  pouces  de  mercure  ^  &lc 
pouls  de  j2.  pieds  d'eau  font  égaux, à  pci 
prcs.  Or ,  ils  font  égaux  ,  à  peu  près  ;, 
puifqu'un  pouce  de  mercure  ^  con^mie 
nous  l'avons  dit ,  cft  en  équilibre  avec  14. 
pouces  d'eau  :  donc  l'air  foûtient  &:  éle- 
vé l'eau  à  j;.  pieds  ,  environ,  daiaslci 
pompes   afpirantes. 

Si  des  pompes  afpirantes  verfcnt  Tcau 
dans  des  pompes  foulantes  ,  ou  dans 
des  tuyaux  ,  qui  portent  Tcau  pouffée 
par  des  piftons  ,  on  la  fera  monter 
auffi  haut  que  Ton  voudra.  Par  Je 
moyen  des  pompes  afpirantes  &  des 
pompes  foulantes  ,  quicompofent  la  Ma^ 
chine  de  Marly  ,  Tcau  qui  taifant  tour^ 
l^er  les  roues ,  élevé  5c  abaiffc  alternative»» 
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ment  Its  piftons ,  s'élcvc  elle-même  du 
milieu  de  la  Seine  jufqu*à  la  hauteur  de 
^2.  toifes,  &  franchit  les  montagnes,  pour 
aller  embellir  les  jardms  de  Marly  &  faire 
éclater  la  grandeur  d'un  Monarque,  pour 
qui  Tart  &  la  nature  rcuniffent,  conime  à 
l'cnvi  3  ce  qu'ils  ont  de  merveilleux. 

E  V  D  o  X  E,  Cependant  plus  il  monte 
d'eau  dans  la  pompe  afpirante  ,  plus  on 
ient  de  réfîftance  à  la  force  qui  cleve  le 
pifton. 

Ar  I  ST  E.  Plus  il  monte  d*eau  ,  plus 
la  colonne  d'air  qui  la  foûleve ,  employé 
de  fa  force  à  la  loulever.  Plus  elle  em- 
ployé de  fa  force  à  cet  ufage ,  moins  elle 
en  a  poùir  contrc-balancer  la  colonne  per% 
pcndiculaire  qui  tombe  fur  le  pifton. 
Moins  celle-là  contre-balance  celle-ci , 
plus  celle-ci  conferve  de  fon  poids  pour 
s'oppofer  àrélevation  du  pifton.  Delà, 

!)lus  il  monte  d'eau ,  plus  on  fent  de  rc- 
iftance. 

E  0  D  o  X 1.  La  réfiftance  qu'on  fent,  n'eft 
donc  pas  proprement  la  réuftance  de  Teau. 
A  IL  I  s  T  E.  C'cft  proprement  la  rcfi* 
îkance  de  l'air  fupérieur. 

£  u  o  o  X  s.  La  réfiftance  devroit  donc 
fe  faire  fentir  fur  la  furface  de  ma  main 

Î[ui  tire  le    pifton  ,    &  qui  fe    trouve 
bas  U  colgnne  d'air  > 

liii 
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A  R I  s  T  E,  Cela  ne  doit  pas  êtic  ,  fi  it 
furface  de  la  main  eft  également  preftéeeQ 
desfcns  contraires ,  par  Tair  intérieur  ^  8C 
par  l'air  extérieur,  car  £eion  les  loix  de  Tu* 
nion  de  l'ame  &  du  corps ,  l'ame  ne  fenc 
que  lorfqu'il  fe  fait  dans  le  corps  quelque 
changement*  Or,  la  furface  de  la  main  cft 
également  prcflce  eo  des  fens  contraires»& 
par  l^air  intérieur  ,  &  par  Tair  extérieur^ 
puifque  celui-là  repoufle  par  fon  reflarr  > 
autant  que  celui-ci  pouffe  par  fon  poids? 
Donc  la  réfiftance  ne  doit  pas  fc  faire  fen- 
tir  fur  la  main  que  tire  le  pifton. 

E  u  D  o  X  E.  Elle  doit  le  faire  fèndr 
où  elle  eft.     ^ 

A  R  I  s  T  E.  Quand  elle  y  caufe  quel- 
que changement  dans  les  organes,  j^ea 
conviens* 
.  E  u  D  o  X  E.  Mais  enfin  ,  pourquoi  fc 
fait' elle  fcntir  dans  le  pifton  > 
^  AaiSTE*  Elle  doitiè  faire  &ntir 
dans  le  pifton  ,  fi  la  colonne  ,  qui  dcf- 
c^nd  fur  le  pifton  ,  employé  plus  de  for- 
ce à  le  pouifer  en  embas  ,  que  la  colon- 
ne latérale  n*en  employé  à  le  repoufler 
en  haut  ^  la  main  qui  tire  le  pifton  en 
fçns  contraire  ,  doit  fentir  cet  excès  de 
force.  Or  ^  la  colonne  y  qui  dcfcend  fui 
le  pifton  ^  employé  plus  de  force  à  le 
pouffer  en  embas  i  puifqu'clle  employé 
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à  le  pouffer^  la  fo£C£  ^ue  k  colonne  la* 
térale  employé  à  foûlever  tout  à  la  fois  ^ 
Tcau  &  le  pifton.  Donc ,  &c. 
'  La  réfiftance  doit  fc  faire  fentir  ou  la; 
force  libre  du  poids  de  la  colonne  pcrpen*» 
.  diculaire  fe  trouve  réunie.  Or  ,  elk  fe 
trouve  réunie  dans  le  pifton  -,  car  elle  fe 
trouve  réunie  dans  la  oafe ,  &  cette  bafc 
cft  la  furface  du  pifton. 

E  u  D  o  X  E.  Voilà ,  ce  fémbic,  un  fait 
alTez  éclairci.  Voyons  quelques  traits  de 
la  pefanteur.  de  l'air  dans  k  machiné 
du  vuide.  Fig.  i.  J'ajufte  furie  trou  de  k 
platine  ^  Torifice  d*une  bouteille  platte  Sc 
cliflee. ...  Je  pompe  une  fois  Tair-.  Voiii 
ma  bouteille  caflee. 

A  R  I.  s  T  É.  Selon  les  régies  de  la  Phy- 
fique ,  la  bouteille  doit  fe  caffer ,  &  s'é-: 
cktcr  ,  comme  elle  fait  ^  fi  les  deux  cô- 
tés oppûfés  i  &  qui  font  comme  deux 
pkns  oppofcs  3  doivent  s'approcher  Tun 
de  l'autre  :  or  ils  k  doivent  faire.  Car 
ils  ne  fçauroient  être  pouffes  l'uô  vers 
l'autre  par  de»x  colonnes  -d'air  ,  dont  le 
diamètre  fok  égal  à  leurs  diamètres ,  fans 
avancer  l^ip  vers  l'autre,  à  moins  qu'ils  ne 
foient  foutenus  par  une  force  intérieure 
égale  à  k  force  qui  les  pouffe.  Ils  ne 
Ibnt  point  foutenus  de  la  totc  'y  puifqu^oa 
a  pomper  l'aûr »  Doaoc  ^  &c« 
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jRi      XX  î  1.  Eniretten 

£  v  D  o  X  E.  Je  pompe  l'air  d'un  rcd* 
picnt. . .  Le  récipient  ne  s'éclate  point 
en  morceaux. 

;  A  «L I  s  T  E.  Ses  parties  difpofées  en  forl 
me  de  voûte  ,  &  appuyées  les  unes  fur  les 
autres ,  font  à  répreuve  de  la  pcfanteui  dtf 
l*air  extérieur. 

E  u  D  o  X  E.  En  vain  j*eflaye  de  féparcr 
perpendiculairement  le  récipient  de  la 
machine^ 

A  R I  s  TE.  UaAion  de  la  pefanteur  de 
l'air  ,  répandue  en  tous  fens  ^  les  tient 
attachés. 

E  u  D  o  X  E.  C'eft  donc  auffi  l'adion  de 
la  pefanteur  de  l'air  qui  m'empêche  de 
ieparer  perpendiculairement  ces  deux 
marbres  polis  > 
-  A  R 1  s  T  E.  Sans  doute. 
'"  E  u  D  o  X I.  En  effet ,  je  les  fiifpens  dan» 
le  récipient. . .  Je  pompe  l'air  à  plufieur» 
ïcprifes. . ,  Le  marore  inférieur  le  féparc 
comme  de  lui-même.  O'cft  qu'il  n'eft  plw* 
fou  tenu  par  la  prcflîon  de  l'air.  Cepen- 
dant hors  du  récipient  y  malgré  la  prcf- 
fîon  de  l'air  ,  je  les  fépare  horizontale- 
ment fans  obftacle.   ' 

A  R  î  s  T  E.  Quand  vous  effayez  de  les 
Élire  couler  ,  gliffer  l'un  fur  l'autre ,  l'air 
poftérieur  féconde  votre  effort ,  autant  ,it 
peu  prés  ^  que   l!air  antérieur  y  thO&t^ 
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fur  la  fefanteur  de  P  Air.  5*? 
JDC'là  j  peu  d'obftacle  à  la  fcparation  b»- 
xizontalc  -,  mais  point  d'air  entre  les  deux 
iiiarbrcs  ,  qui  féconde  leur  féparation  per- 
pendiculaire. Vous  avez  à  vaincre  ,  fani 
ïccours ,  la  preffion  de  Tair  qui  les  unit. 

EuooxE.  Ces  hémifpbéres  vuides 
d'air ,  fi  célèbres  ,  &  que  feize  chevaux 
|)ouvoient  à  peine  féparer ,  ne  vous  cton- 
jieroicnt  plus  (  ^  ) 

A  R  I  s  T  E.  Pas  plus  que  les  deux  mar- 
bres polis.  L'union  des  uns  &  des  autres 
vient  également  du  poids  &  de  la  preflioQ 
de  Tair  extérieur. 

E  u  D  o  X  E.  Mais  les  deux  colonnes  qui 
répondent  aux  deux  hcmifphcres  ,  font- 
elles  donc  fi  pefantes? 

A  R  I  s  T  E.  Suppofons  que  le  diamétrt 
de  chaque  hémifphére  eft  d'un  pied  >  la 
colonne  d'air  ,  qui  répond  à  chaque  hé- 
mifphére pefc  plus  de  21^0.  livres.  Elle 
pefc  plus  qu'une  colonne  de  30.  pieds  eu- 
oiqùcs  d'eau  ,  puifqu'ellc  ea  peut  foutc- 
nir  32.  Or  3  une  colonne  de  30.  pieds  cu- 
biques d'eau pefe  21^0  livres-,  car  un  pied 
cubique  d'eau  pefc  72  livres  •,  &  72  livret 
multipliées  par  30.  donnent  21^0.  livres» 
Donc  la  colonne  d'air  qui  répond  à  cha- 
que hémifphére  pefc  plus  de  21^0  liv.  Que 

(s)  Oitho  de  Gueric^e  j  Kv.  3.  e.  18.    ' 
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584  JTJTIt.  Entretien 
fera-C€  fi  vousdoubltzlediamérre^c  cfa- 
qpe  hcTnifphére  ?  Smrniius  Éaifoit  l'ex- 
périence avec  des  hémifphéres  qai  dc- 
niandoicnt  ^  pour  les  féparer,  une  force 
de  plus  de  1^574  livres,  {a) 
EuDoxE.  On  dit  que  dançuîie  expérience 
faite  à  Leyde  le  ^.  Mars  1675  >  deux 
plans  de  deux  pouces  &  un  quart  de  dia- 
mètre chacun  ^  fe  font  trouvés  fi  bien 
unis  &  fi  polis ,  qu'un  poids  de  5  80  livres 
attaché  au  plan  inférieur  ,  n'a  pu  les  fc- 
parer,  qu'un  poids  de  5^.tiv.  en  cft  venu 
à  bout.(^)Une  colonne  d'air  de  deux  pou- 
ces &  un  quart  de  diamètre  ne  foutient 
pas  1  dans  les  expériences  ordinaires ,  \m 
poids  de  580  livres  \  il  faut  que  dans  une 
pareille  expérience  la  plénitude  y  foit 
pour  quelque  chofe  -,  que  l'air  ni  k  ma- 
tière fubtiîe  ne  puiflent  couler  entre  les? 
plans ,  ni  les  pénétrer  pour  circuler  juf- 
qu'à  ce  que  le  poids  excède  j8o  livres. 

Voilà  ,    ce    femble ,   affez    de    faits 
qui    prouvent  la    pefanteur    de   l'air  ,' 
&  que  nous  portons  inceffamment  ^  fàns^ 
le  fcntir^  un  poids  de  plus  de  1000  livres.. 
.Voyons  quelques  feits  qui  regardent  par- 

t^)  Coikgis  Exptrmentdis  fan  u  Répw  cEes 
I.T.4.971. 
(h)  Journal  dfs  S^  ^^75^*  AT«p..ic7» 

^  ticuE^ 
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fur  la  Pefantêur  de  F  Air.  3  S  jr 
ticulicrcment  le  rcflbrt  de  Tair.  Mais 
<ju*cntcns  je  1  On  vient  nous  interroni. 
prc.  A  demain  ,  Ariftc.  Je  vous  attçns. 
Je  voadrois  que  vous  ftifEcz  ici  dès 
cinq  heures  du  matin  ^  tant  je  trouve  de 
plaifir.  dans  vos  Entretiens» 


tin  au  pemierTome. 
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Accéléraùon  des  liquides ,  qui  paffcnt 
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étroit.  ,  337. 

!A  c  I  £  R.  Art  de  convertir  le  fer  en 
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ment. 220. 
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qu'à  ce  que  ces  pôles  foient  tournés 
vers  les  pôles  du  monde.  339. 

Tourbillon  Magnéti(jue.  Comment  il  ic 
trace  fur  la  limaille  d'acier.         241. 

Attra^ion  de  Taiman.  Comment  il  atti- 
re Taiman  ,  le  fer ,  l'acier.  '  241. 

Pourquoi ,  quelquefois  ,  il  repouffc  & 

.    Taiman  &  l'acier.  243. 

5ans  attirer  ni  rcpoufler  le  plomb  ,  le 
bois ,  le  cuivre.  244. 

Aiman  qui  vient  dans  un  bateau  de 
Carton  ou  de  Liège  ,  fui vi  des  jeux  & 
àt%  ris  ,  chercher  un   aiman    fixe. 

24f. 

^Axmcm  de  11.  onces  ,  qui  levé  28.  li- 
vres. 24^. 

Pourquoi ,  quelquefois ,  une  partie  de 
Taiman  eft  plus  forte  que  l'aiman 
entier.  247. 

'w**w2«r(p^  de  l'aiman.  aimans  armés  deux 
cens  fois  plus  forts.  24^. 

Limaille ,  pointe  d'aiguille  attachées, 
fufpenduës ,  &  glinanc  fous  une  iamc 
de  cuivre  >  qui  ne  s'attache  pojnc 
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'  Candis  que ,  Taiman  coûk  dêffus.  248^ 

aiguille  aimantée  tournant  au  gré  de 
Taiman,  250. 

^cifx  magiques  de  Taiman  dans  Teau. 
Piroiietce  fufpcndtië  qui  continue  de 
tourner.  25  ir 

Comment  un  aiman  plus  foiblc  rem- 
porte fur  un  plus  fort.  252. 

JBQugu  qui  tourne  en  faifant  tourner  un 
pian  oblique  ,  &  un  aiman  fuivi  de 
figures  différentes.  2^3. 

ÇomTj^nication^  de  Taiman.  7  ou  8   ai- 

.   guilles  fufpenduës  par  la  pointe ,  leÎL 

unes  JPar  les  autres.  •  254  ,  255. 

Pourquoi  Tacier  s'aimante  félon  fa  lon- 
gueur. 25'f/^ 

Comment  perd-il  fa  vertu  aimantée  à 
contre  fensfc  256". 

'jiiguilles  aimantées  ,  qui  ont  reçu  de  la 
foudre  line  direction  nouvelle.    257. 

Invention  de  la  Bouflblc.     258. 

Fp-  qui  aimante  Te  fer  fans  avoir  touché 
Taiman,  &  qui  s'aimante  foi-même. 
Les  outils  qui  coupent  le  fer  à  froid 
s'aimante.  259* 

Comment  le  fer  s'aimante  fans  le  le- 
cours  de  l'aiman.  Aimanter  une  tria- 

^  y 
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.    ^le  de  fer  en  la  frapant  feiilemeflt<iil 

.  bout  du  doigt.  1^1. 

Lui  faire  changer  de  pôlesen  lui  donnant 

prccifcmcnt  une  autre  fituation.  Ihid. 

Aimanter  le  fer  en  le  chaufiFaut.  Ibid.x6^» 

La  caufe  de  ces  effets.  I^d, 

Quelquefois  les  coups  de  marteau  font 

perdre  la  vertu  magnétique,  quel- 

Suefois  ils  l'augmentent.  2^3 ,  2^4. 
érentes  Expériences.        2^4  ,  2é'y. 

Pourquoi  les  Outils  qui  coupent  le  fer 
à  chaud  ne  s'aimantent  pas  comme 
ceux  qui  le  coupent  à  froid.         a^j. 

^Vlnclinaifin  de  l'aiman.  2^7. 

Sa  Déclinaifony  fes  Variations.  2^5.  270. 

Découverte  de  M.  Hallcy.  274. 

Comment  les  pierres  précicufcs ,  la  cire 
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Jays  frotés  imitent  Taiman.         277. 
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Pourquoi  l'air  qui  fe  trouve  près  de 
nous  ne  paroît  pas  bleu ,  comme  l'air 
éloigné.  2^. 

Z'^ïîrfc  rcflerreSc  s'étend.  Preuves  de 
.  fon  reflbrt.  ^       28. 

C'eft  un  principe  de  mille  effets  qu'on 
regarde  comme  autant  de  mcrveiileg 
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3c  la  nature.  5^3, 

llpcfc.  3^4. 

Pourquoil'on  ne  fent  pas  fon  poids.  3^5. 
£fits  curieux  de  la  pefantcur  de  l'air 
3^^^  3^7,5^8^  3^5j3^o,&c, 
'jMcym  de  pefer  Tain  371  ^  u%m 

exercice  où  l'un  fait  ,  &  l'autre  expli- 
que les  expériences  qui  regardent  la 
pcfanteur  de  Tair.  Ihid. 

!AluN.  200, 

Ambre.  i^6. 

Animaux,  infiniment   plus  petits 

•    qu'une  mite.  16. 

Anglis.  171. 

Antimoine.  2x5. 

A  N  T I  p  o  D  E  s.  Ce  qui  les  retient  com« 
me  nous  fur  la  furface  de  la  terre.  299. 

Trouva  les  endroits  Antipodes.      188. 

Arbre.  Arbre  flotant  fur  l'eau  dans 

r  une  fituation  perpendiculaire.      i€p. 

Argent.  ^I3^ 

'Mélange  qui  traverfc  l'argent  fans  l'al- 
térer. 45.' 

A  R  I  s  T  E ,  Interlocuteur.  Son  caractè- 
re. Jeune  homme  qui  n'a  rien  des  vi- 
ces de  la  Jcuneffe.  3.  ' 

A  s  T  R  o  I  T  E.  Comment  le  Vinaigre 
femblcaniinejr  cette  pierre.         ii6^ 
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241,  243,  244,  i^S,H^'  &^ 
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chir, 1 1 5. 
Balance   Romaine,  Quand  & 
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8^,^6,91. 
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Barome'tre  fimplc.  Sur  quel  fon* 
dément  il  annonce  la  pluye  ou  le 
beau  temps,  &  dévoile  Tavenir.  374; 

375  >    37^- 
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5  ou  é"  autres  billes  ,  en  font  partir 
deux  prccifément  j  trois  en  font  par- 
tir trois  ,  &c.  15^. 
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D*où  vient  qu'il  s'amortit  dans  la  ter- 
re. ï^3- 

Bouteille.  Pourquoi  une  bouteil- 
le cliflec  fe  caffc  des  qu'on  en  pompe 
l'air.  381. 

BoHteîUe  bien  bouchée  ,  qui  fe  remplit 
d'eau  dans  la  mer.  322. 

Broche  qui  tourne  comme  d'elle- 
même.  107. 
C 

CABESTAN.  D'où  vient  fa  for- 
ce. 8^,5^. 

C  A  N  E- A- V  E  N  T.  SortC  dc  fufil  oft  Ic 

Reffort  feul  de  l'air  fait  l'effet  de  la 
poudre.  25. 

Centre.  Dans  le  centre  de  la  ter- 
re ,  un  homme  n'auroit  pas  befoin 
d'appui.  258. 

'    'Ontrçs  divers ,  de  figure ,  dc  pcfanteur^ 

a  iiij 
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la  dcfcentc  des  corps  pefants.*      2  5^4 , 

ï)l  AG  ON  A  LE.  m. 

Diamant.  Comment  il  fe  forme.  220. 

Diamant  d*un  prix  extraordinaire.  Ihid. 

Endroits  qui  en  fourniflent  beaucoup. 

220. 

Direction  de  raimati.    232,233. 

Dire&ion  fimple  ,  compofée.  .78. 

Parallèle  ,  perpendiculaire.    "     108. 

D  1  s  s  o  L  u  T 1  o  n  des  fels  dans  les  Li- 
quides. 318. 

Dureté*.  Caufes  de  la  dureté  des 
corps.  127  ,  128  ,   125, 
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EA  V  régale.  Ck;  que  c'eft.  Pourquoi 
elle  eft  Je  diflblvant  de  Tor ,  &  non 
pas  de  l'argent.  47. 

EctiPTiouE-  t75. 

^£  N  c  E  de  fympathie.  Sa  compofition* 

Son  effet.  44: 

E  o  1 1  p  I  L  E.  Defcription  de  l'colipilc» 
Comment  elle  fuce  Tcau,  ou  l'efprit-* 
de-vin ,  &  fait  voir  enfuite  un  jet 
d'eau ,  ou  un  jet  de  flamme ,  qui  s'é- 

^  lance  en  l'air  beaucoup  au  deflus  de 
fa  fource.  54. 

E'q.u  a  t  e  u  r.  Son  ufage.  1 8  !• 

E'  Q.U  r  L  I  B  R  E.  Ce  que  c'eft.  Quand 
deux  poids  inégaux  font  en  équili- 
bre. 8^,  87. 

E*Q.u  iNoxEs.  173^  i8r; 

£  s  p  R  I  T  s.  Indieps  &  philosophes 
modernes  3  qui  ne  reconnoiffent  que 
des  cfprits.  Le  ridicule  de  cette  idée* 

20  3  ir. 

E'  T  A  I  N.  204. 

E'  T  o  I  L  ï  s-  Celles  qui  font  toujours 
fur  l'horizon  j  celles  qui  n'y  font  ja- 
mais. 184.' 

E  u  Do  X  E.  Interlocuteur  3  fon  caradé- 
rc ,  Philofopbe  également  grave  5c  < 
cnjolic,  z^5« 
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ExfiAtAlsoN   qui  perce  le  métal 
pour  aller  teindre  l'argent  en  or; 

44- 
F 

FE  t..  Fer  artificiel.  20?; 

Forme  des  corps.  CJe  que  c*cft. 
Ce  qui  fait  l'or  plutôt  que  l'argent  ; 
l'oeillet  plutôt  que   la  tulipe.       17. 
ï  n  u  I  T  s.   Comment  les  fruits ,  les 
s    cerifcs  ,  les  noîx  , .  les   abricots    fc 
confifent  &  fe  confcrvcnt.  3 17. 

G 

G  A  LITS.  D'où  vient  leur  figure 
(Scieur  poli*  205. 

H 

H  Eure.  Sçavoit  quelle  tcureil 
eft  en  quelque  pays  que  ce  foit* 
185 

Deux  perfonnes  nées  en  mime  temps ,' 
mortes  à  différentes  heures ,  &  qui 
ont  également  vécu.  188. 

Horizon.  Ce  que  c'eft.  Ses  pôles. 
Ses  points.  171. 

Son  ufage.  180. 

Huile.  Ce  que  c*eft.  Pourquoi  clic 
s'attache  &  s'enflamme.  19^. 

JtÏYDKOSTJiTlQJJg^  341. 
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JEts-p'eau.    Caufe  &  propriétés 
des  jets  d'eau.  327^  ^28. 

Inclinaison  de  l'aiman.     23  3  , 

2^7. 

Jour  de  fîx  mois.  i8j. 

Js  L  ES  flotantcs.  jj^^ 

Fl^te  Homaiju  fe  difpofant  à  Combattre 

contre  les  arbres  d'une  Ifle  flotan- 


LAt  itube.  îS^ii 

Le'ge'rete'   des  corps.    278* 
Le  V  I  E  Rs.  D'où  vient  leur  efficace. 

87,' 
Dans  quelle  fituatîon  le  moindre  poids 
l'emporte  fur  le  plus  grand.  85,8^,&c. 
Ligne  de  diredion.  293, 

I- 1  Q^u  É  u  R  s.  Elles  pefent.  Le  poids 
des  parties  fupérieures  fç  communi- 
que aux  inférieures.  3  2 1. 
plus  ellçs  font  près  du  fond ,  plus  elles 
pefent.              J                 311 ,  322» 
pourquoi  les  liqueurs  de  même  cfpécc 
'  fc  placent  oc  jaivcau.  3421. 
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L  I  av  IDES.  Comment  les    lîquîdcj 
prennent  la  couleur ,    le  goût ,  lc$ 
vertus  des  ccorccs  des  plantes.    3 14. 
Pourquoi  certains  corps  fc  confervent 
"    tandis  que  d'autres  s'altéreM  dans  ks 
liquides.  3i^>  Ji?* 

^jiHion  réciproque  des  colonnes  liqui- 
des. 342. 
Leurs  parties  agiflent  en  tous  fcns.  32^. 
Pourquoi  l'eau  d'un  fleuve  fe  détour-» 
ne  ,  quand  une  Digue  vient  à  fe  rom- 
.    pre.                                               32^. 
'Umfrejfion  d'un  liquide  fur  la  bafe  ré- 
pond précifément  à  fa  hauteur  &:  à  la 
oafe.                                             330. 
Comment  une  livre  d'eau  peut  fc  trou- 
ver en  équilibre  avec  un  poids  de  1 00 
livres.                                       '    332. 
'Lts  Litjuides  péfent  à  proportion  de 
leur  hauteur.                                323^ 
D'ua  vaiffeau  quadruple  ,   il  ne  doit 
fortir ,  dans  un  temps  égal  3  qu'une 
quantité  double  de  liqueur.         3 14, 
Les  Liquides  communs  agiflentles  uns 
contre  les  autres  ,  à  proportion  de 
.  leur  hauteur.                                33^. 
Liquidité'.  Caufc  de  la  liquidi-» 
te.                                       313^  3*4* 

LONGITVDE.  181, 
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MA  c  H  I  N  B.  Parties  qu'on  y  di- 
flingue  ,  centre  ,    diftances  , 
poids,  i6. 

Marbre.  Pourquoi  i'pn  a  tant  de 
peine  à  fcparer  perpendiculairement 
dreux.marbres  polis,  ou  <ieux  hcmif- 
phcres  vuide  d'air.  382« 

M  A  T  1  e'  R  E.  En  général  ce  que  c'eft. 

8 ,  9- 
£xperiences  curicufes  ,  qui  découvrent 
la  pctiteffe  inconcevables  de  fes  par- 
ties. .  Ii5i23i3,i4« 
P^rn>/ plus  déliées  à  l'infini.  ^  >  17. 
Aiatiére  (uhrÛQ.  Ce  que  c'eft.  3i« 
Preuves  de  fon  cxiftencc.  32,33,54, 

353    &CC. 
Ses  Effets  dans   le  thermomètre ,  dans 
les  métaux  ,  dans  le  tempérament  ^ 
dans  le  fang  ,  &c.  55,  3^, 

ïngrmtude  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
la  reconnoître.  57. 

Ariftote  &  Defcartes  l'ont  reconnue-  38,. 
M  e'  c  H  A  N  i  Qjj  E.   Le  principe  géné- 
ral d:  la  Méch  unique.  8  j; 
Comment  en  y  trouve  les  effets  étoft- 
nints  qi  on  o^f:rve  dans  les  leviers  » 
U  balance  Romane ,  les  rames ,  les 


dby  Google 


rff  T A  «  LE 

roues  des  moulins-à-eaii  ^  les  aflei 
des  moulins-à- vent  ^  la  manivelle  du 
moulin-à-Caffc,  &c.  8^,  87,  88,  &c 

Mer.  Moyen  de  relpircr  dajBS  le  fond 
de  la  mer.  3^1. 

Mercure.  Combien  il  eft  pénér 
trant.  Pourquoi  il  demeure  inégale- 
ment fufpcndu  dans  les  tuyaux  de 
différente  matière.*  371. 

Mi'ridien.  172. 

Son  ufage.  1 87. 

Endroits  divers  de  la  France,  par  où 
paffc  le  Méridien  à  Paris.  i8o« 

M  e'  T  A  u  X.  Leur  nature  ,  leur  origi- 
ne ,  leurs  différentes  efpéccs.        3  03* 

Pourquoi  ils  s'allongent  par  la  filière  , 
ou  s'étendre  fous  le  marteau.     204» 

Leur  pefanteur.  Ibù, 

^Métaux  qui  contiennent  de  l'argent, 
de  Tor,  comment  on  les  fépare.  213. 

Mibî.     ^  x8o. 

Ms  I  N  Ë  s.  Marques  diverfes  aufqucl- 
les  on  peut  reconnoître  les  endroits 
où  il  y  a  des  mines.         zi6  ^  217. 

M  I  ne'ra  ux.  1^5, 

Mollesse  des  corps.  141. 

M.oMTAGNES.  Origine  des  monta- 
nes^  des  coteaux^  des  vaUons.  Leur 

utilité 
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Utilité*  i^i; 

^J^ontagnes  diftinguécs  par  leur  figure , 

par  leur  hauteur.  Ihid.p.i^i. 

Montre.  Principe  fecrct ,  qui  anime 

en  quelque  forte  U  Montre        13^; 
M  o  K  T 1 E  R.  D'oq  vient  la  ténacité 

du  mortier.  zii. 

M  o  0  L I N.  L'eau  feule  d'un  ruifleau 

fait  tourner  un  moulin.         54 ,  ^y» 

D'où  vient  la  force  ^u  moulin-à-vent, 

,         du  moulin- à-cafFé.  ^5 ,  lo^. 

M  ou  V  E  ME N  T.  Ses  cffcts,  Qiill  eft 

comme  Tame  du  monde.  ë^^ 

jRien  de  plus  clair  d'abord.  Rien  de  plus 

obfcure  quand  on  Taprofondit.    ^4» 
Idée  de  M.  Defcarre.  ^5. 

La  Nature  du  mouvement.  ^7 ,  &c. 
Les  Mouvemens  divers.  71, 72., 73,74." 
Propriétés  du  mouvement.  78, 

Déterminatian^  ou  dircdioo  fîmple.  Ibid^ 
DireElion  compoféer  79» 

Vitejfe.  Deux  fortes  de  vîtefles^  Fune  ab-^ 

foluë ,  l'autre  refpedive.  .  Ihidf^ 

Par  où  fe  mefure  la  vîteflfc»  80. 

Quantité  du  mouvemepit.  75^* 

'Mefure  de  la  quantité.  8t, 

'Moyen  de  la  déterminer.,  %i^ 

Raifon  de  cette  Méthode,,  8}. 
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JMuRAiLLE  de  la  Chine.  Sa  largeur; 
fa  longueur  ,  fa*  durée ,  fon  luage. 

Musc.  Où  Ton  le  trouve:  La  petiret 
^  iè  inconcevablefde  fes  parties.  Sa  for- 
ce pour  arrêter  &  aflbupir  les  fer-, 
pens.    -  I U 

N 

NADiR*  171  ,  iju 

N  I  T  R  £•  200, 

Pourquoi  l'efprit  de  Nitrc  diflbut  l'ar-r 

gent,  non  pas  Tor.  47» 

Nu  iT  de  fix  mois.  185, 

OCCIDINT.  18^. 

Oe  u  F  S.  Art  de  les  confcrver  des 
années  entières.  1^8. 

.Oiseaux.  Comment  les  petits  oi- 
féaux  perchent  Se  dorment  la  nuit; 

M  '°** 

<JR.  21  Jr 

[Mnâf  ifor^j  Rivières  <jui  dorment  des 
pailletés  d'or.  Comment  on  tire  l'or. 

"2i4>zi5. 

Sa  duSliUti  prodigieufê*  Ce  qu'il  cir 
Eut  pour  attacher  Ljron  avec  Paris 
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par  une  efpéce  de  chaîne  d'or.  i^. 
^tfc^ner  fi  une  pièce  d'or  ou  d'argcBt 

cft  bonne  ou  faufle.  350; 

Parties  du  monde  qui  ont  leurs  mines 

d'or.  214. 

Rivières ,  ou  ruiffcaux  en  France ,  qui 

roulent  des  paillets  d'or.  Ibid.  215. 
Orient.  172. 

.0  il  I G  I  Nidesfucs  terreftes.  202^203. 

P 

Apier.  L'air  traverfe  le  papier 
fcc ,  fans  traverfcr  le  papier  imbibé 
d'eau.  21  3  Z2. 

Pe  N  D  u  L  E.^Scs  vibrations.         309  i 

3 10  5  &c. 
Pesahteur.  278. 

L'une  abfoluë  \  l'autre  relative,        27^. 
Cdufe  de  là  •Pefanreur  y  la  matière  fub- 
tile,  285?. 

Comment  cette  matière  dirige  les  corps 
vers  le  centre  de  la  terre.  281^28^, 

283  ,  284, 
Comment  elle  difccrne  chaque  efpccc 
de  corps ,  &  k  place  à  fon  rang ,  plus 
haut  ou  plus  bas.  28^. 

C^hos  qui  fe  débrouille  comme  de  lui- 
même.  Ibid^ 
b  ij 
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D'où  vient  la  difFércntc  Pefantcur  dtf 
métaux,  187, 

Comment    certains    corps    acquièrent 

-  dans  la  fonte  ou  lacalcinatioh  _,  quel- 
qu*excés  de  Pefanteur.        191  y  292.' 

P  E  s  E-L  I  Q^u  E  u  R.  Ce  que  c'eft.  Com- 
ment il  fert  à  difcerner  la  différence 
de  Pefanteur  dans  les  liquides»    348. 

Pe'trtfications  lurprenaBtes, 
21  »,  21^  ,  221,222,  223,225. 

Pétrifications  artificielles.  224. 

P  H  Y  s  1  Q.U  E.  Ce  que  c'eft.  Son  élogej 
fcs  agrémens.  ^  3  7  >  8« 

P I E  JR.  R  E  s.  Leur  origine.     2 17,  2 1 g; 

D'OU  viennent  les  figures  d*inimaux 
dans  les  Pierres ,  &c.  Ibidi 

Pierres  prccicufes»  220; 

Pierre  vulnéraire.  -230. 

Pierre  Philofophale.  Les  principaux  Au^ 
teu  rs  qui  om  traité  de  ce  fecret.    2 14: 

PioMB.  2I3; 

Pourquoi  les  grains  de  Plomb  vont 
moins  loin  qu'une  baie;  iz^r 

Plongeur.  Pourquoi  il  ne  font  pa» 
le  poids  de  feau.  3  z«; 

Point  fixe  ou  point  d'appui.       8^. 

Poi  s  s o  N  s.  Comment  ils  jjageat.  357. 
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Fo  L  A  I  R B  s.  Cercles  Polaires,    1742 

PÔLES  de  la  Sphère.  171* 

P  04. 1  T 1  s  s  E.  Pourquoi  la   politeffe  , 

qui  fait  pancher  la  partie  fupérieurc 

au  corps ,  fak  avancer  un  pied.  302. 

Pompes  afpirantes.  Pourquoi  Teau  y; 

monte  jufqu'à  3  2.  pieds  précifcmcnt^ 

lorfqu'on  élevé  le  pifton.  378^ 

Qiie  la  rcfiftance  qu'on  fent ,  lorfqu'oa 

levé  le  pifton,  vient  de  Tair.    379  , 

5804 

Pont  fans  piliers.  309» 

P  o  R  o  s  I  T  E*^  des  corpsT.  3^  j 

Le  Bois  y  le  diamant ,  les  métaux  ont 

des  pores.  Preuves  tirées  d'un  grand 

nombre  d'expériences.  41 ,  42 ,  43.^1 

Nombre  prodigieux  de  pores  ,  vus  au 
microfcope.  ^ï. 

Positions  de  la  fphérc.  183 ,  184. 

Pr^ble'mes  fur  ta  pefanteur.  298. 
^99  ,  300,  Î02  ,  303  ,  504 ,  8CC. 

Pyramide.  Pyramides  d'Egypte. 
Nombre  de  cc^cb  qu'on  voit  encoxc 
la  hauteur  ^  la  baze  de  la  plus  gran- 
de» JOj^ 
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QUantitb*    di    mouvement 
Quantité  abfoluë.Quantité  refpc- 
élivc.  Ce  que  c'eft.  8 1» 

tomment  la  Quantité  refpcâivc  fc  me- 
fuie  &  fe  détermine.  iu 


RA  I  s  o  w  réciproque.  Quand  dexfx 
corps  inégaux  font-ils  en  raifon 
réciproque  >  -  85. 

Us  font  alors  en  équilibre.  87. 

Rames.  D'où  vient  leur  efficace.  ^3. 
Raréfaction.  Comment  elle  fc 
fait.  57. 

Re' FLEXION.  Angles  de  Réflexion 
&  dincidencc.    Ce  qui  les  regarde^ 

115,  11^. 
R  E*  F  B.  A  G  T  1  o  N.  Lcs  différentes  ré- 
.    fïaélions»  Comment  elles  fc   font. 

117- 
R  e'  c  L  E  s.  Les  corps  mus  fuivcnt  cer- 
taines Régies  générales.         ^i  ,  58. 
t.  R  e'  o  L  E.  Preuve.  1 1  o. 

Smtes  de  la  I.  Régie.  ici  ,  102. 

1 1.  R  K*  c  L  JE.  PfeUvc^  .   103% 
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^Mjfcts  curieux  qui  naiflenc  de  la  Régie, 
_  104,-105; 

Itl I.  R e' G L E.  Preuve,  i o^*, 

Suites^    loy ^  108,  109,    110,111,' 

m,  &c» 
IV.  Re'gle.  Preuve.         119,11a» 

-Ef^iS.  121,  122,   12?  ,  124,  I25» 

R  E*  G  L  E  s  obfervées  dans  radion  réci- 
proque des  corps  folidcs  &  des  corps 
liquides.  345,  î4<r  ,  347; 

Repos.  Ce  que  c*eft.  Repos  abfolu» 
Repos  refpcdif.  75  ,  7^: 

Ressort.  Ce  que  c'eft.  131; 

La  Canfe  an  reflTort.  132* 

Comment  le  reffort  s'acquiert ,  dimi-; 
nuë,fc  perd,  135* 

Divers  Effets  du  rcflbrt  dans  l'acier  ^ 
l'arc  ,  la  montre  ,  &c.        13^,137* 

JEffets    étonnants    du    reflbrt  de  tair» 

Exercice  où  l'un  les  explique  ,  au  mo- 
ment que  l'autre  les  fait  voir.    3^^> 

Comme    d'un     reffort     extraordinaire» 

13  !• 
klCOCHETS.  ji^. 

R  0  ii  1 1. 1 E,  Ce  que  c'eft.  zoJi 
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SAlamandri.  '57* 

S  A  L  I>  e'  T-ILEr  200. 

Ses  Propriétés.  PnJL 

S  c  e'  A  u  d'eau  foûtenu  par  une  lame 
de  couteau  placée  horizontalement 
fur  une  table.  307. 

Sel  Armoniac.  d'où  il  fe  tire*      201. 
%€l  commun.  Son  ufage.  Comment  on 
le  tire  de  la  mer.  157» 

%'Efprit'deSH  Marin  difToutror.    47, 
Set  Gemme.  190» 

Sel  qui  pénétre  le  fer  fans  y  rien  déran- 
ger. 45. 
Semaine.  Une  forte  de  femainc  à 
trois  Jeudis.                                1 87. 
Septentrion.               172  ,  180. 
S  e'  R  B I N.  Qu'il  y  a  plus  de  vapeurs 
en  l'air ,  quand  le  ciel  cft  fcrcin  5^5» 
Signes   du  Zodiaque.           ,      lyj» 
S  o  u  F  F  L.  r.  Comment  le  foufflé  d'un 
enfant  élevé  un  poids  imnienfc.  340. 
Soufre.  Ce  que  c'eft.                1$^ 
Sphe*  R  E  celofte  artificielle.   Ses  dif- 
férentes parties.  171  3 171, 173  ,&c. 
^amére  de  difcerner  oà  font  ,  dans  le 
cici  >  les  cercles ,  fcs  points;,  les  zo- 
nes 
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nés  qui  répondent  aux  cercles,  &c. 
De  k  fphére  artificielle*     175 ,  17^  ^ 

177,  ^7«3&<^• 
S  u  B  M  E  R  G  e\  Moyen  de  $*élcvcr  rapî- 

•   dément  du  fond  de  l'eau  juTqua  la 

furfacc.  i^h 

D'échaper  quand  on  fe  trouve  (ii&nier-< 

S  u  c.  Ce  qui  fait  que  les  fruits  perdent 
leurs  fucs.  1^. 

Surface.  La  ftttface  des  liqueurs^eft 
convexe.  259. 

Les  cerf  s  qui  font  plur  petits  ont  plii^ 
de  lurfaee  y  eu  égard  à  leur  mafTe* 

S  t;  R  N  A  G  £  R.  Comment  les  corps  les 

plus  pefans  furnagenr.       545  ,  550^ 

Ce  qui  nitfur^ager  une  aigmUe  d'acier;. 

©'où  viennent  Tes  viciflîtudcs  dies  corps: 
qui  tantots^enfoncenc ,  tantôt  Aimar^. 
gent.  3l^>r5î- 

Comment  on  paCcle^Fkuye^  à  k  nage.. 
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